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Citoyen  premier  consul, 


Vous  m'avez  permis  de  vous  dédier  cet  ouvrage. 
Il  m'est  doux  et  honorable  de  l'offrir  au  Héros 
pacificateur  de  l'Europe  ,  à  qui  la  France  doit  sa 
prospérité ,  sa  grandeur  et  la  plus  brillante  époque 
de  sa  gloire  %  au  Protecteur  éclairé  des  sciences  , 
qui  formé  par  elles  voit  dans  leur  étude  ,  la  source 
des  plus  nobles  jouissances ,  et  dans  leurs  progrès , 
le  perfectionnement  de  tous  les  arts  utiles  et  des 


institutions  sociales.  Puisse  cet  ouvrage  consacré 
à  la  plus  sublime  des  sciences  naturelles  ,  être  un 
monument  durable  de  la  reconnoissance  que  votre 
accueil  et  les  bienfaits  du  Gouvernement  inspirent 
à  ceux  qui  les  cultivent!  De  toutes  les  vérités  qu'il 
renferme  ,  l'expression  de  ce  sentiment  sera  tou- 
jours pour  moi ,  la  plus  précieuse. 

Salut  et  respect , 


L  APL  ACE. 


PRÉFACE. 


Nous  avons  donné  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage, 
les  principes  généraux  de  l'équilibre  et  du  mouvement  de 
la  matière.  Leur  application  aux  mouvemens  célestes ,  nous 
a  conduits  sans  hypothèses  et  par  une  série  de  raisonne- 
mens  géométriques ,  à  la  loi  de  la  gravitation  universelle 
dont  la  pesanteur  et  les  mouvemens  des  projectiles  sur  la 
terre,  ne  sont  que  des  cas  particuliers.  En  considérant 
ensuite  un  système  de  corps  soumis  à  cette  grande  loi  de 
la  nature  ;  nous  sommes  parvenus,  au  moyen  d'une  ana- 
lyse singulière ,  aux  expressions  générales  de  leurs  mou- 
vemens ,  de  leurs  figures  et  des  oscillations  des  fluides 
qui  les  recouvrent;  expressions  d'où  l'on  a  vu  découler  tous 
les  phénomènes  observés  du  flux  et  du  reflux  de  la  mer , 
de  la  variation  des  degrés  et  de  la  pesanteur  à  la  surface 
terrestre,  de  la  précession  des  équinoxes,  de  la  libration 
de  la  lune ,  de  la  ligure  et  de  la  rotation  des  anneaux  de 
Saturne,  et  de  leur  permanence  dans  le  plan  de  son  equa- 
teur.  Nous  en  avons  déduit  les  principales  inégalités  des 
planètes ,  et  spécialement  celles  de  Jupiter  et  de  Saturne  , 
dont  la  période  embrasse  plus  de  neuf  cents  années,  et  qui 
n'offrant  aux  observateurs  ,  que  des  anomalies  dont  ils 
ignoroient  les  loix  et  la  cause ,  ont  paru  long-temps  faire 
exception  de  la  théorie  de  la  pesanteur  :  plus  approfondie, 
elle  les  a  fait  connoître,  et  maintenant  ces  inégalités  en  sont 
une  des  preuves  les  plus  frappantes.  Nous  avons  développé 
les  variations  des  élémens  du  système  planétaire,  qui  ne  se 
rétablissent  qu'après  un  très-grand  nombre  de  siècles.  Au 
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milieu  de  tous  ces  changemens,  nous  avons  reconnu  la 
constance  des  moyens  mouvemens  et  des  distances  moyen- 
nes des  corps  de  ce  système  que  la  nature  semble  avoir 
disposé  primitivement  pour  une  éternelle  durée ,  par  les 
mêmes  vues  qu'elle  nous  paroît  suivre  si  admirablement 
sur  la  terre ,  pour  la  conservation  des  individus  et  la 
perpétuité  des  espèces.  Par  cela  seul  que  ces  mouvemens 
sont  dirigés  dans  le  même  sens  et  dans  des  plans  peu  diffé- 
rens ,  les  orbes  des  planètes  et  des  satellites  doivent  tou- 
jours être  à^peu-près  circulaires  et  peu  inclinés  les  uns  aux 
autres.  Ainsi,  la  variation  de  l'obliquité  de  l'écliptique  à 
l'équateur,  renfermée  constamment  dans  d'étroites  limites, 
ne  produira  jamais  un  printemps  perpétuel  sur  la  terre. 
Nous  avons  prouvé  que  l'attraction  du  sphéroïde  terrestre, 
ramenant  sans  cesse  vers  son  centre  l'hémisphère  que  la 
lune  nous  présente ,  transporte  au  mouvement  de  rotation 
de  ce  satellite,  les  grandes  variations  séculaires  de  son 
mouvement  de  révolution,  et  dérobe  pour  toujours  l'autre 
hémisphère  à  nos  regards.  Enfin,  nous  avons  démontré 
sur  les  mouvemens  des  trois  premiers  satellites  de  Jupiter, 
ce  théorème  remarquable  ;  savoir  ,  qu'en  vertu  de  leur 
action  mutuelle,  la  longitude  moyenne  du  premier  vu  du 
centre  de  Jupiter,  moins  trois  fois  celle  du  second ,  plus 
deux  fois  celle  du  troisième,  est  exactement  et  constam- 
ment égale  à  deux  angles  droits,  en  sorte  qu'ils  ne  peuvent 
jamais  être  à-la-fois  éclipsés.  Il  nous  reste  à  considérer 
particulièrement  les  perturbations  du  mouvement  des  pla- 
nètes et  des  comètes  autour  du  soleil ,  de  la  lune  autour  de 
la  terre,  et  des  satellites  autour  des  planètes  qu'ils  accom- 
pagnent. C'est  l'objet  de  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage, 
spécialement  consacrée  à  la  perfection  des  tables  astrono- 
miques. 

Les 
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Les  tables  ont  suivi  les  progrès  de  la  science  qui  leur 
sert  de  base  ,  et  ces  progrès  ont  d'abord  été  d'une  extrême 
lenteur.  Pendant  très-long-temps ,  on  ne  considéra  que 
les  mouvemens  apparens  des  astres  :  cet  intervalle  dont 
l'origine  se  perd  dans  la  plus  haute  antiquité,  et  qui  fut 
proprement  l'enfance  de  l'astronomie ,  comprend  les  tra- 
vaux d'Hjpparque  et  de  Ptolémée ,  et  ceux  des  Indiens , 
des  Arabes  et  des  Perses.  Le  système  de  Ptolémée ,  qu'ils 
ont  successivement  adopté,  n'est  au  fond  qu'une  manière 
de  représenter  les  apparences  célestes;  et  sous  ce  rapport,  il 
fut  utile  à  la  science.  Telle  est  lafoiblesse  de  l'esprit  humain, 
qu'il  a  souvent  besoin  de  s'aider  d'hypothèses  ,  pour  lier 
les  faits  entre  eux.  En  bornant  les  hypothèses  à  cet  usage, 
en  évitant  de  leur  attribuer  une  réalité  qu'elles  n'ont  point, 
et  en  les  rectifiant  sans  cesse  par  de  nouvelles  observations  ; 
on  parvient  enfin  aux  véritables  causes,  ou  du  moins,  aux 
loix  des  phénomènes.  L'histoire  de  la  philosophie  nous 
offre  plus  d'un  exemple  des  avantages  que  peuvent  ainsi 
procurer  les  hypothèses ,  et  des  erreurs  auxquelles  on  s'ex- 
pose en  les  réalisant.  Vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
Copernic  en  démêlant  dans  les  apparences,  les  mouve- 
mens réels  de  la  terre  autour  du  soleil  et  sur  elle-même, 
montra  sous  un  nouveau  point  de  vue  l'univers ,  et  chan- 
gea la  face  de  l'astronomie.  Un  concours  inoui  de  décou- 
vertes a  rendu  mémorable  à  jamais  dans  l'histoire  des 
sciences,  le  siècle  suivant,  d'ailleurs  illustré  par  tant  de 
chef-d'oeuvres  en  littérature  et  dans  les  beaux-arts.  Kepler 
reconnut  les  loix  du  mouvement  elliptique  des  planètes  :  le 
télescope  trouvé  par  le  plus  heureux  des  hasards ,  et  per- 
fectionné aussi-tôt  par  Galilée,,  lui  fit  voir  dans  les  cieux, 
de  nouvelles  inégalités  et  de  nouveaux  mondes  :  l'applica- 
tion que  fit  Huygens,  du  pendule  aux  horloges  ,  et  celle 
Mécan.  cél.  Tome  111.  b 
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des  lunettes  au  quart  de  cercle  ,  en  donnant  des  mesures 
précises  des  angles  et  de  la  durée,  rendirent  sensibles,  les 
plus  petites  inégalités  des  mouvemens  célestes.  En  même 
temps  que  l'observation  offroit  à  l'esprit  humain  de  nou- 
veaux phénomènes ,  il  créa  pour  les  expliquer  et  les  sou- 
mettre au  calcul  ,  de  nouveaux  instrumens  de  la  pensée. 
Néper  inventa  les  logarithmes  :  l'analyse  des  courbes  et  la 
dynamique  prirent  naissance  dans  les  mains  de  Descartes 
et  de  Galilée  :  Newton  découvrit  le  calcul  différentiel , 
décomposa  la  lumière,  et  s'éleva  au  principe  général  de  la 
pesanteur.  Dans  le  siècle  qui  vient  de  s'écouler,  les  succes- 
seurs de  ce  grand  homme  ont  achevé  l'édifice  dont  il  avoit 
posé  les  fondemens.  Ils  ont  perfectionné  l'analyse  infinité- 
simale, inventé  le  calcul  aux  différences  partielles  infini- 
ment petites  et  finies,  et  réduit  en  formules,  la  mécanique 
entière.  En  appliquant  ces  découvertes,  à  la  loi  de  la  pesan- 
teur ,  ils  ont  ramené  à  cette  loi  tous  les  phénomènes  céles- 
tes ,  et  donné  aux  théories  et  aux  tables  astronomiques , 
une  précision  inespérée  dont  on  est  sur-tout  redevable  aux 
travaux  des  Géomètres  français  ,  et  aux  prix  proposés  par 
l'Académie  des  Sciences.  Si  l'on  joint  à  ces  découvertes , 
celles  de  Bradley  sur  l'aberration  des  étoiles  et  sur  la  nuta- 
tion  de  l'axe  terrestre  ;  les  mesures  multipliées  des  degrés 
et  du  pendule ,  opérations  dont  la  France  a  donné  l'exem- 
ple en  envoyant  des  Académiciens  au  nord,  à  l'équateur 
et  dans  l'hémisphère  austral ,  pour  y  observer  la  grandeur 
de  ces  degrés  et  l'intensité  de  la  pesanteur;  l'arc  du  mé- 
ridien compris  entre  Dunkerque  et  Barcelone  ,  déterminé 
par  des  opérations  très-précises ,  et  servant  de  base  au  sys- 
tème métrique  le  plus  naturel  et  le  plus  simple  ;  les  nom- 
breux voyages  entrepris  pour  connoître  les  diverses  parties 
du  globe ,  et  pour  observer  les  passages  de  Vénus  sur  le 
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soleil  ;  la  détermination  exacte  des  dimensions  du  système 
solaire ,  fruit  de  ces  voyages  ;  la  planète  Uranus ,  ses  satel- 
lites et  deux  nouveaux  satellites  de  Saturne,  reconnus 
par  Herschel  ;  enfin  ,  si  l'on  réunit  à  toutes  ces  décou- 
vertes, l'invention  admirable  des  instrumens  à  réflexion 
si  utiles  à  la  mer,  et  celles  des  lunettes  acromatiques ,  du 
cercle  répétiteur  et  des  montres  marines  ;  le  dernier  siècle 
envisagé  sous  le  rapport  des  progrès  de  l'esprit  humain 
dans  les  sciences  mathématiques  ,  paroîtra  digne  de  celui 
qui  l'a  précédé.  Le  siècle  où  nous  entrons ,  a  commencé 
sous  les  auspices  les  plus  favorables  à  l'astronomie.  Son 
premier  jour  a  été  remarquable  par  la  découverte  de  la 
planète  Cérès  ,  suivie  presque  aussi-tôt  de  celle  de  la  pla- 
nète Pallas  dont  la  moyenne  distance  au  soleil  est  à  très- 
peu-près  la  même.  La  proximité  de  ces  deux  corps  d'une 
extrême  petitesse  à  Jupiter,  et  la  grandeur  des  excentri- 
cités et  des  inclinaisons  de  leurs  orbes  entrelacés  ,  pro- 
duisent dans  leurs  mouvemens  ,  des  inégalités  considé- 
rables qui  répandront  un  nouveau  jour  sur  la  théorie  des 
attractions  célestes ,  et  donneront  lieu  de  la  perfectionner 
encore. 

C'est  principalement  dans  les  applications  de  l'analyse 
au  système  du  monde,  que  se  manifeste  la  puissance  de  ce 
merveilleux  instrument  sans  lequel  il  eût  été  impossible  de 
pénétrer  un  mécanisme  aussi  compliqué  dans  ses  effets, 
qu'il  est  simple  dans  sa  cause.  Le  Géomètre  embrasse 
maintenant  dans  ses  formules ,  l'ensemble  du  système 
planétaire  et  de  ses  variations  successives  ;  il  remonte  par 
la  pensée,  aux  divers  états  qu'il  a  subis  dans  les  temps  les 
plus  reculés,  et  redescend  à  tous  ceux  que  les  temps  à  venir 
développeront  aux  observateurs.  Il  voit  ce  sublime  spec- 
tacle dont  la  période  embrasse  des  millions  d'années ,  se 

b  a 
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renouveller  en  peu  de  siècles,  dans  le  système  des  satellites 
de  Jupiter  par  la  promptitude  de  leurs  révolutions  ,  et 
produire  de  singuliers  phénomènes  entrevus  par  les  Astro- 
nomes, mais  trop  composés  ou  trop  lents  pour  qu'ils  en 
aient  pu  déterminer  les  loix.  La  théorie  de  la  pesanteur , 
devenue  par  tant  d'applications,  un  moyen  de  décou- 
vertes aussi  certain  que  l'observation  elle-même,  lui  a 
fait  connoître  plusieurs  inégalités  nouvelles,  et  prédire  le 
retour  de  la  comète  de  1769  dont  l'action  de  Jupiter  et  de 
Saturne  rend  les  révolutions  très-inégales.  Par  ce  moyen , 
il  a  su  tirer  des  observations  comme  d'une  mine  féconde , 
un  grand  nombre  d'élémens  importans  et  délicats  qui  sans 
l'analyse ,  y  resteroient  éternellement  cachés.  Tels  sont  les 
valeurs  respectives  des  masses  du  soleil,  des  planètes  et 
des  satellites ,  déterminées  par  les  révolutions  de  ces  diffé- 
rens  corps  et  par  le  développement  de  leurs  inégalités 
périodiques  et  séculaires  ;  la  vitesse  de  la  lumière  et  l'el- 
lipticité  de  Jupiter,  données  par  les  éclipses  de  ses  satel- 
lites, avec  plus  de  précision  que  par  l'observation  directe; 
la  rotation  et  l'applatissement  d'Uranus  et  de  Saturne  , 
conclus  de  la  position  dans  un  même  plan ,  des  différens 
corps  qui  circulent  autour  de  ces  deux  planètes.  Tels  sont 
encore  les  parallaxes  du  soleil  et  de  la  lune ,  et  la  figure 
même  de  la  terre,  déduites  des  inégalités  lunaires  ;  car  on 
verra  dans  la  suite ,  que  la  lune  par  ses  mouvemens , 
décèle  à  l'astronomie  perfectionnée ,  la  petite  ellipticité 
du  sphéroïde  terrestre  dont  elle  fit  connoître  la  rondeur 
aux  premiers  Astronomes,  par  ses  éclipses.  Enfin,  par  une 
combinaison  heureuse  de  l'analyse  avec  les  observations, 
cet  astre  qui  semble  avoir  été  donné  à  la  terre  pour  l'éclai- 
rer pendant  les  nuits  ,  devient  encore  le  guide  le  plus 
assuré  du  navigateur  qu'il  garantit  des  dangers  auxquels 
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il  fut  exposé  long-temps  par  les  erreurs  de  son  estime.  La 
perfection  de  la  théorie  et  des  tables  lunaires,  à  laquelle 
il  doit  ce  précieux  avantage  et  celui  de  fixer  avec  exac- 
titude la  position  des  objets  qui  s'offrent  à  sa  vue ,  est  le 
fruit  des  travaux  des  Géomètres  et  des  Astronomes,  depuis 
plus  d'un  demi -siècle  :  elle  réunit  tout  ce  qui  peut  donner 
du  prix  aux  découvertes  ;  la  grandeur  et  l'utilité  de  l'ob- 
jet, la  fécondité  des  résultats  et  le  mérite  de  la  difficulté 
vaincue.  C'est  ainsi  que  les  théories  les  plus  abstraites,  en  se 
répandant  par  de  nombreuses  applications ,  sur  la  nature 
et  sur  les  arts ,  sont  devenues  d'inépuisables  sources  de 
biens  et  de  jouissances  pour  celui  même  qui  les  ignore» 
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sons, dues  à  la  seconde  puissance  des  masses  perturbatrices,  nos.  i!3  et  i4 

Ces  variations  n'altèrent  point  les  relations  trouvées  dans  le  second  livre 
entre  les  élémens  des  orbites   n°.  i5 

Examen  des  termes  de  l'ordre  du  carré  des  masses  perturbatrices,  qui  ont 
uneinfluence  sensible  sur  les  grandes  inégalités  de  Jupiter  et  de  Saturne 
 •   n°.  16 

Corrections  qu'il  faut  introduire  dans  les  moyens  mouvemens  de  ces 
deux  planètes  ,  en  vertu  de  leurs  grandes  inégalités  n°.  17 

Les  coëfficiens  des  inégalités  des  planètes  varient  à  raison  des  variations 
séculaires  des  élémens  des  orbites.  Manière  d'y  avoir  égard.  .  .  n°.  18 

CHAP.  ITI.  Des  perturbations  dues  à  l'ellipticité  du  soleil ,  pag.  55 

Cette  ellipticilé  donne  à  la  planète  un  mouvement  direct  dans  son  péri- 
hélie ,  et  aux  noeuds  de  l'orbite  sur  le  plan  de  l'équateur  solaire  ,  un 
mouvement  rétrograde  égal  au  précédent.  Ces  inégalités  s'affoiblissent 
rapidement  à  mesure  que  la  distance  au  soleil  augmente  ;  elles  ne  sont 
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sensibles  que  pour  Mercure.  L'elliplicilé  du  soleil  n'influant  ni  sur 
l'excentricité  de  l'orbite  ,  ni  sur  son  inclinaison,  ne  peut  altérer  la  sta- 
bilité du  système  planétaire  n°.  18 


CHAP.  IV.  Des  perturbations  du  mouvement  des  planètes  par 
l'action  de  leurs  satellites.  Page  58 

Ces  perturbations  se  déterminent  par  les  théorèmes  du  n°.  10  du  second 
livre.  Leur  grandeur  dépend  des  masses  des  satellites  par  rapport  à 
celle  de  la  planète  ,  et  de  leurs  élongations  vues  du  soleil.  Elles  ne  sont 
sensibles  que  dans  la  théorie  de  la  terre  troublée  par  la  lune.  .  .  n".  19 

CHAP.  V.  Considérations  sur  la  partie  elliptique  du  rayon  vecteur 
et  du  mouvement  des  planètes,  page  60,  n°.  20 

CHAP.  VI.  Valeurs  numériques  des  quantités  qui  entrent  dans 
les  expressions  des  inégalités  planétaires  page  61 

Valeurs  des  masses  des  planètes.  Considérations  d'après  lesquelles  elles 

ont  été  calculées  ,  ,  ,  •  n°.  21 

Table  des  élémens  planétaires,  .  ,  ,  n°.  22 

Calcul  numérique  des  formules  données  dans  le  n°.4o,  du  second  livre,  25 

CHAP.  VII.  Expressions  numériques  des  variations  séculaires 
des  élémens  des  orbites  planétaires  page  86  ,  nos.  24-26 

CHAP.  VIII.  Théorie  de  Mercure.  page  95 

Examen  de  la  limite  jusqu'à  laquelle  les  approximations  doivent  s'étendre 
dans  l'évaluation  du  rayon  vecteur.  Valeurs  numériques  des  inégalités 
^  sensibles  qui  affectent  la  longitude  et  le  rajron  vecteur.  Elles  sont  pro- 
duites par  l'action  de  Vénus  ,  de  la  Terre  et  de  Jupiter. 

Inégalités  indépendantes  des  excentricités. 
.   Inégalités  dépendantes  de  la  première  puissance  des  excentricités. 

Inégalités  dépendantes  de  la  seconde  dimension  des  excentricités  et 
des  inclinaisons  des  orbites. 

Inégalités  dépendantes  de  la  troisième  dimension  de  ces  mêmes 
'  quantités. 

Les  inégalités  en  latitude  sont  insensibles  et  au-dessous  d'un  quart  de 

seconde.  ,  n°.  27 

CHAP, 
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CHAP.  IX.  Théorie  de  y  enus.  page  99 

Examen  de  la  limite  jusqu'à  laquelle  les  approximations  doivent  s'étendre 
dans  l'évaluation  du  rayon  vecteur.  Valeurs  numériques  des  inégalités 
sensibles  qui  affectent  la  longitude  et  le  rayon  vecteur.  Les  planète» 
qui  les  produisent  sont  la  Terre  ,  Mars,  Jupiter  et  Saturne. 
Inégalités  indépendantes  des  excentricités. 

Illégalités  dépendantes  de  la  première  puissance  des  excentricités. 

Inégalités  dépendantes  de  la  seconde  dimension  des  excentricités  et 
des  inclinaisons  des  orbites. 

Inégalités  dépendantes  de  la  troisième  dimension  de  ces  mêmes 
quantités. 

Inégalités  en  latitude.  Elles  sont  dues  à  l'action  deMars  et  de  Jupiter,  n°.  28 

CHAP.  X.  Théorie  du  mouvement  de  la  Terre.  page  io3 

Examen  de  la  limite  jusqu'à  laquelle  les  approximations  doivent  s'éten- 
dre dans  l'évaluation  du  rayon  vecteur.  Valeurs  numériques  des  iné- 
galités sensibles  qui  affectent  la  longitude  et  le  rayon  vecteur  terrestre. 
Les  planètes  qui  les  produisent  sont  Vénus  ,  Mars  ,  Jupiter  et  Saturne. 
Inégalités  indépendantes  des  excentricités. 

Inégalités  dépendantes  de  la  première  puissance  des  excentricités. 

Inégalités  dépendantes  de  la  seconde  dimension  des  excentricités  et 
des  inclinaisons  des  orbites. 

Inégalités  dépendantes  de  la  troisième  dimension  de  ces  mêmes 
quantités. 

Inégalités  du  mouvement  de  la  terre  en  latitude.  Elles  sont  produites 

par  l'action  de  Vénus  et  de  Jupiter.  n°.  29 

Inégalités  du  mouvement  de  la  terre  produites  par  l'action  de  la  lune,  n°.  5o 
Des  variations  séculaires  de  l'orbe  terrestre  ,  de  Péqualeur  et  de  la  lon- 
gueur de  l'année.  L'action  du  soleil  et  de  la  lune  influe  considérable- 
ment sur  leurs  valeurs.  Détermination  de  l'époque  à  laquelle  le  grand 
axe  de  l'orbe  terrestre  coincidoit  avec  la  ligne  des  équinoxes;  et  dé  celle 
à  laquelle  ces  deux  lignes  étoient  perpendiculaires  l'une  à  l'autre,  n°.  5i 

CHAP.  XL  Théorie  de  Mars   .  page  n5 

Examen  delà  limite  jusqu'à  laquelle  les  approximations  doivent  s'étendre 
dans  l'évaluation  du  rayon  vecteur.  Valeur  numérique  des  inégalités 
MÉcan.  cél.  l'orne  III.  c 
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sensibles  qui  affectent  la  longitude  et  le  rayon  vecteur.  Les  planètes 
qui  les  produisent  sont  Vénus,  la  Terre,  Jupiter  et  Saturne. 
Inégalités  indépendantes  des  excentricités. 

Inégalités  dépendantes  de  la  première  puissance  des  excentricités. 

Inégalités  dépendantes  de  la  seconde  dimension  des  excentricités  et 
des  inclinaisons  des  orbites. 
Les  inégalités  en  latitude  sont  très-peu  sensibles.  Celle  qui  l'est  le  plus, 
résulte  de  l'action  de  Jupiter  n°.  32 

CHAP.  XII.  Théorie  de  Jupiter  page  120 

Examen  de  la  limite  jusqu'à  laquelle  les  approximations  doivent  s'étendre 
dans  l'évaluation  du  rayon  vecteur.  Valeurs  numériques  des  inégalités 
sensibles  qui  affectent  la  longitude  et  le  rayon  vecteur.  Les  planètes 
qui  les  produisent  sont  la  Terre,  Saturne  et  Uranus,  mais  princi- 
palement Saturne. 

Inégalités  indépendantes  des  excentricités. 

Inégalités  dépendantes  de  la  première  puissance  des  excentricités.  Elles 
sont  assez  considérables  pour  qu'il  soit  nécessaire  d'avoir  égard  à  la 
variation  de  leurs  co'éfficiens. 

Inégalités  dépendantes  des  carrés  et  des  produits  des  excentricités  et  des 
inclinaisons.  Sont  produites  par  la  seule  action  de  Saturne. 

Inégalités  dépendantes  des  troisième  et  cinquième  dimensions  des  excen- 
tricités et  des  inclinaisons,  ainsi  que  du  carré  de  la  force  perturbatrice. 
Ces  dernières,  qui  sont  dues  aux  inégalités  à  longues  périodes ,  influent 
considérablement  sur  les  variations  séculaires  des  élémens  elliptiques. 
Grande  inégalité  du  moyen  mouvement.  Elle  est  produite  par  l'action 
de  Saturne   n°*  ™ 

Inégalités  en  latitude.  Ont  pour  cause  l'action  de  Saturne  n°.  34 

CHAP.  XIII.  Théorie  de  Saturne  page  i34 

Examen  du  degré  auquel  les  approximations  doivent  s'étendre  dans  l'éva- 
luation du  rayon  vecteur.  Valeurs  numériques  des  inégalités  sensibles 
qui  affectent  la  longitude  et  le  rayon  vecteur.  Les  planètes  qui  les  pro- 
duisent sont  Jupiter  et  Uranus. 

Inégalités  indépendantes  des  excentricités. 

Inégalités  dépendantes  de  la  première  puissance  des  excentricités. 
Inégalités  dépendantes  des  carrés  et  des  produits  des  excentricités  et 
des  inclinaisons. 

Inégalités  dépendantes  delà  troisième  et  cinquième  dimension  desexcen- 
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tricités  et  des  inclinaisons ,  ainsi  que  du  carré  de  la  force  perturbatrice. 
Grande  inégalité  de  Saturne.  C'est  la  réaction  de  celle  de  Jupiter,  n°.  35 
Inégalités  en  latitude.  Sont  produites  par  l'action  de  Jupiter  et  d'Uranus. 
 n°.  56 

CHAP.  XIV.  Théorie  d'Uranus  ..   page  i44 

Examen  du  degré  auquel  les  approximations  doivent  s'étendre  dans  l'éva- 
luation du  rayon  vecteur.  Valeurs  numériques  des  inégalités  sensibles 
qui  affectent  la  longitude  et  le  rayon  vecteur.  Elles  sont  dues  à  l'action 
de  Jupiter  et  de  Saturne. 

Inégalités  indépendantes  des  excentricités. 

Inégalités  dépendantes  de  la  première  puissance  des  excentricités. 
Inégalités,  dépendantes  de.  la  seconde  dimension  des  excentricités  et 
des  inclinaisons. 

Inégalités  dépendantes  de  la  troisième  dimension  des  excentricités  et  des 
inclinaisons.  Il  n'y  en  a  qu'une  seule  produite  par  l'action  de  Saturne. 

 n°.  57 

Inégalités  en  latitude.  Sont  produites  par  Faction  de  Jupiter  et  de  Saturne. 
0  n°.  58 

CHAP.  XV.  De  quelques  équations  de  condition  qui  existent 
entre  les  inégalités  planétaires  ,  et  qui  peuvent  servir  à  les  véri- 
fier •  PaSe  l47,  nos.  59-43 

CHAP.  XVI.  Sur  les  masses  des  planètes  et  de  la  lune,  page  i56 
Réflexions  sur  les  valeurs  données  à  ces  masses  dans  le  n°.  21.  Nouvelle 
détermination  de  celles  de  Vénus  et  de  Mars.  Discussion  de  celle  de  la 
lune  par  la  comparaison  des  divers  phénomènes  qui  peuvent  la  détermi- 
ner, tels  que  les  observations  des  marées,  l'équation  lunaire  des  tables 
du  soleil ,  la  nutation  de  l'axe  terrestre ,  et  la  parallaxe  de  la  lune.  Il  en 
résul  te  u  ue  cette  masse  est  un  peu  moindre  que  ne  l'indiquent  les  marées 

....  *  /  £. 

observées  à  Brest.  n  .  tt 

CHAP.  XVII.  Sur  la  formation  des  tables  astronomiques  , et  sur 
le  plan  invariable  du  système  planétaire.  .  page  162  ,  n03.  45-46 
CHAP.  XVIII.  De  l'action  des  étoiles  sur  le  système  planétaire. 

  P:1ge  l64 

Le  grand  éloignèrent  de  ces  astres  rend  leur  action  insensible.  Réflexions 
sur  la  comparaison  des  formules  précédentes  avec  les  observations. 

 n°.  46 
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LIVRE  VII. 

THÉORIE    DE    LA  LUNE. 

Exposé  de  cette  théorie  ;  ses  difficultés  particulières.  Considérations  par 
lesquelles  on  doit  y  diriger  les  approximations.  Comment  on  peut  en 
conclure  plusieurs  élémens  importans  pour  la  théorie  du  système 
du, monde,  et  entre  autres  l'applatissement  de  la  terre  ,  qui  s'obtient 
ainsi  avec  plus  d'exactitude  que  par  les  observations  directes,  page  169 

CHAP.  I.  Intégrations  des  équations  différentielles  du  mouvement 
lunaire  page  181 

Equations  différentielles  de  ce  mouvement  données  dans  le  n°.  i5  du 
second  livre.  Manière  d'avoir  égard  dans  les  calculs  à  la  non-sphéricité 
de  la  lune  et  de  la  terre   .  n°.  1 

Développemens  des  quantités  qui  entrent  dans  les  équations  différen- 
tielles, en  supposant  ces  deux  corps  sphériques  n°.  2 

L'écliptique,  dans  son  mouvement  séculaire,  emporte  l'orbite  de  la  lune 
de  manière  que  l'inclinaison  moyenne  de  cette  orbite  sur  elle,  reste 
toujours  la  même.  Cette  circonstance  indiquée  par  l'analyse  ,  simpli- 
fie les  calculs,  en  ce  qu'elle  permet  de  prendre  pour  plan  fixe  de  pro- 
jection ,  celui  de  l'écliptique  n".  5 

Recherche  de  la  partie  elliptique  des  mouvemens  de  la  lune  et  de  la 
terre  •   n°.  4 

Principes  relatifs  aux  degrés  de  petitesse  des  quantités  qui  entrent  dans 
les  expressions  des  coordonnées  de  la  lune.  Examen  de  l'influence  que 
les  intégrations  successives  peuvent  avoir  sur  les  difFérens  termes  dont 
elles  sont  composées.  Indication  des  termes  du  rayon  vecteur  qui  pro- 
duisent l'évection  et  l'équation  annuelle  n°.  5 

Usaçe  de  ces  considérations.  Développemens  de  l'équation  différentielle 
qui  donne  le  rayon  vecteur  ,  en  n'ayant  égard  qu'à  la  première  puis- 
sance de  la  force  perturbatrice.  .   nos.  6,  7 

Recherche  des  termes  de  l'ordre  du  carré  et  des  puissances  supérieures  des 
masses  perturbatrices  qui  acquièrent  une  influence  sensible  par  les 
intégrations.  Il  est  nécessaire  d'avoir  égard  aux  perturbations  du  mou- 
vement de  la  terre  par  la  lune   n°.  8 

Réunion  de  ces  termes  aux  précédens.  Développement  complet  de  l'équa- 
tion différentielle  qui  donne  le  rayon  vecteur  n°.  9 
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Intégration  de  cette  équation.  Inégalités  qui  en  résultent.  Expression  du 

mouvement  du  périgée  lunaire. 
La  variabilité  de  l'excentricité  de  l'orbe  terrestre  introduit  une  inégalité 
séculaire  dans  la  constante  de  la  parallaxe  lunaire  ;  mais  cette  inéga- 
lité est  insensible. 

La  même  cause  donne  une  inégalité  séculaire  dans  le  mouvement  du 
périgée  lunaire-,  ce  qui  est  conforme  aux  observations.  Expression  ana- 
lytique de  cette  inégalité. 
L'excentricité  de  l'orbe  lunaire  est  assujettie  à  une  variation  séculaire 
analogue  à  celle  de  la  parallaxe  ,  et  pareillement  insensible.  .  .  n°.  10 
Développement  de  l'équation  différentielle  qui  donne  la  latitude,  en 
n'ayant  d'abord  égard  qu'à  la  première  puissance  des  forces  perturba- 
trices -  •   n°-  11 

Recherche  des  termes  de  l'ordre  du  carré  de  ces  forces  qui  acquièrent  une 

influence  sensible  sur  l'expression  de  la  latitude  n°.  12 

Réunion  de  ces  termes  aux  précédens  ,  et  développement  complet  de 

l'équation  différentielle  qui  donne  la  latitude  n°.  1 J 

Intégration  de  cette  équation.  Inégalités  qui  en  résultent.  Expression  du 

mouvement  rétrograde  des  noeuds. 
La  variabilité  de  l'excentricité  de  l'orbe  terrestre,  introduit  dans  ce  mou- 
vement une  inégalité  séculaire.  Expression  analytique  de  cette  inéga- 
lité. Son  rapport  avec  celle  du  périgée. 
L'inclinaison  de  l'orbite  lunaire  à  1  ecliptique  vraie  ,  est  pareillement 
variable  en  vertu  delà  même  cause;  mais  cette  variation  est  insen- 
sible  .  .  .  n°.  i  i 

Développement  de  l'équation  différentielle  qui  donne  le  temps  ou  la  lon- 
gitude moyenne  en  fonction  de  la  longitude  vraie.  Intégration  de  cette 
équation.  Inégalités  qui  en  résultent. 
La  longitude  moyenne  éprouve  aussi  un  changement  séculaire  résultant 
de  la  variabilité  de  l'excentricité  de  l'orbe  terrestre  ;  expression  de 
cette  inégalité.  Rapports   analytiques  des  équations  séculaires  des 
moyens  mouvemeus  de  la  lune ,  de  son  périgée  et  de  ses  noeuds. 
Détermination  numérique  des  divers  coëfficiens  qui  entrent  dans  les  for- 
mules précédentes,  et  développement  numérique  de  l'expression  de  la 
longitude  moyenne.  Les  perturbations  de  l'orbe  terrestre  par  la  lune  , 
se  réfléchissent  à  cette  dernière  par  le  moyen  du  soleil,  et  elles  s'affoi- 
blissent  par  cette  transmission.  Valeur  numérique  du  mouvement  du 
périgée  et  de  son  équation  séculaire.  Cette  équation  a  un  signe  contraire 
à  celle  du  moyen  mouvement.  Expression  numérique  du  mouvement 
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des  nœuds  et  de  son  équation  séculaire.  Cette  équation  a  aussi  un  signe 
contraire  à  celle  du  moyen  mouvement  :  d'où  il  suit  que  les  mouve- 
mens  des  nœuds  et  du  périgée  se  ralentissent  quand  celui  de  la  lune 
s'accélère.  Rapports  numériques  de  ces  trois  équations  séculaires. 
Equation  séculaire  de  l'anomalie  moyenne   .  n°.  16 

Inégalités  les  plus  sensibles  du  quatrième  ordre  qui  entrent  dans  l'ex- 
pression de  la  longitude  moyenne  •  •  •   n  ;  17 

Expression  numérique  de  la  latitude  .  .  .  n°.  18 

Expression  numérique  de  la  parallaxe  lunaire  n°.  19 

CHAP.  II.  Des  inégalités  lunaires  dues  à  la  non-sphéricité  de  la 
terre  et  de  la  lune  PaSe  '25° 

La  non-sphéricité  de  laterrene  produit  dansla  latitude  de  la  lune,  qu'une 
seule  inégalité  sensible.  On  peut  représenter  cet  effet,  en  supposant  que 
l'orbite  de  la  lune,  au  lieu  de  se  mouvoir  sur  le  plan  de  l'écliptique 
avec  une  inclinaison  constante,  se  meut  avec  la  même  condition  sur  un 
plan  passant  toujours  par  les  équinoxes  entre  l'écliptique  et  l'équateur. 
Cette  inégalité  est  très-propre  à  faire  connoître  l'applatissement  de  la 
terre.  Elle  est  la  réaction  de  la  nutation  de  l'axe  terrestre  sur  le  sphé- 
roïde lunaire,  et  il  y  auroit  équilibre  autour  du  centre  de  gravité  de  la 
terre  en  vertu  des  forces  qui  produisent  ces  deux  inégalités  ,  si  toutes 
les  molécules  de  la  terre  et  de  la  lune  étoient  fixement  liées  entre  elles, 
la  lune  compensant  la  petitesse  des  forces  qui  l'animent ,  parla  lon- 
gueur du  levier  auquel  elle  est  attachée. 
La  non-sphéricité  de  la  terre  n'influe  sur  le  rayon  vecteur  de  la  lune,  que 
d'une  manière  insensible  ;  la  longitude  de  la  lune  n'éprouve  de  la  part 
de  la  même  cause  qu'une  seule  inégalité  appréciable.  Le  mouvement 
du  pérjgée  et  celui  du  nœud  ,  n'en  reçoivent  que  de  très-petites  aug- 

mentations  

La  non-sphéricité  de  la  lune  n'introduit  dans  son  mouvement  que  des 
inégalités  insensibles  n°.  21 

CHAP.  III.  Des  inégalités  de  la  lune  dues  à  l'action  des  planètes. 

  page  ^63 

C«s  inégalités  sont  de  deux  sortes  :  les  unes  sont  dues  à  l'action  directe 
des  planètes  sur  le  mouvement  de  la  lune  ;  les  autres  résultent  des  per- 
turbations que  les  planètes  font  éprouver  au  rayon  vecteur  terrestre. 
Perturbations  qui  se  réfléchissent  à  la  lune  par  le  moyen  du  soleil, 
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en  s'agrandissant  parles  intégrations  qui  leur  donnent  de  petits  divi- 
seurs. Détermination  de  ces  inégalités  pour  "Vénus  ,  Mars  et  Jupiter. 
La  variabilité  des  excentricités  des  orbes  planétaires  introduit  dans  la 
longitude  moyenne  de  la  lune,  des  équations  séculaires  analogues  àcelle 
que  produit  la  variation  de  l'excentricité  de  l'orbe  terrestre,  réfléchie 
à  la  lune  par  le  moyen  du  soleil;  mais  elles  sont  tout-à  fait  insensibles 
par  rapport  à  cette  dernière.  Ainsi  l'action  indirecte  des  planètes  sur  la 
lune,  transmise  par  le  moyen  du  soleil,  l'emporte  beaucoup  à  cet  égard 
sur  leur  action  directe  n°.  22 

CHAP.  IV.  Comparaison  de  la  théorie  précédente  avec  les  obser- 
vations.  .  page  275 

Valeurs  numériques  de  l'inégalité  séculaire  du  moyen  mouvement  de  la 
lune  ,  de  celles  du  mouvement  du  périgée  et  du  noeud  de  l'orbite 
lunaire.  Considérations  qui  confirment  leur  exactitude  n°.  23 

Inégalités  périodiques  du  mouvement  lunaire  en  longitude.  Accord  des 
coefficiens  donnés  par  la  théorie,  avec  ceux  des  tables  lunaires  de  Mason 
et  de  Burg.  Une  de  ces  inégalités  dépend  de  la  parallaxe  du  soleil.  En 
déterminant  son  coefficient  d'après  les  observations ,  on  en  déduit  la 
valeur  de  cette  parallaxe,  telle  que  la  donnent  les  passages  de  Vénus. 
Une  autre  de  ces  inégalités  dépend  de  l'applatissement  de  la  terre.  La 
valeur  de  son  coefficient  déterminée  d'après  les  tables  de  Mason  et  de 
Burg,  indique  que  la  terre  est  moins  applatie  que  dans  le  cas  de  l'ho- 
mogénéité, et  que  son  applalissement  esty^-.  n°.  24 

Inégalités  du  mouvement  de  la  lune  en  latitude.  Accord  des  coefficiens 
donnés  par  la  théorie  avec  ceux  des  tables  de  Mason  et  de  Burg.  Une 
dé  ces  inégalités  dépend  de  l'applatissement  de  la  terre.  Son  coefficient 
déterminé  d'après  les  observations ,  donne  le  même  applalissement  que 
l'inégalité  en  longitude  qui  dépend  du  même  élément.  Aussi  ces  deux 
résultats  s'accordent  à  montrer  que  la  terre  est  moins  applatie  que 


dans  le  cas  de  l'homogénéité  n°.  25 

Expression  numérique  de  la  parallaxe  horizontale  de  la  lune.  Son  accord 
avec  les  tables  de  Mason  et  de  Burg  n°.  26 

CHAP.  V.  Sur  une  inégalité  à  longue  période  ,  qui  paroît  exister 
dans  le  mouvement  de  la  lune  page  289 


L'action  du  soleil  sur  la  lune,  produit  dans  le  mouvement  de  ce  satellite, 
une  inégalité  dont  l'argument  est  le  double  de  la  longitude  du  nœud  de 
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l'orbite  lunaire,  plus  la  longitude  de  son  périgée,  moins  trois  fois  la 
longitude  du  périgée  du  soleil.  La  considération  de  la  non-sphéricité  de 
la  terre,  peut  encore  introduire  dans  le  mouvement  de  la  lune  ,  deux 
autres  inégalités  dont  la  période  estàtrès-peu-près  la  même  que  celle  de 
la  précédente ,  et  qui  ,  vu  la  position  actuelle  du  périgée  solaire ,  se  con- 
fondent à-peu-près  avec  elle.  Ces  trois  inégalités  sont  très-difficiles  à 
déterminer  par  l'analyse:  les  deux  dernières  semblent  devoir  être  insen- 
sibles n°.  27 

lia  première  est  évidemment  indiquée  par  les  observations.  Détermina- 
tion de  son  coefficient  n°.  28 

CHAP.  VI.  Des  variations  séculaires  des  mouve mens  de  la  lune 
et  de  la  terre  ,  qui  peuvent  être  produites  par  la  résistance  d'un 
fluide  éthéré  répandu  autour  du  soleil.  page  296 

La  résistance  de  l'éther  ne  produit  d'équation  séculaire  que  dans  le  moyen 
mouvement  de  la  lune  :  elle  n'en  produit  aucune  sensible  dans  les  mou- 
vemens  du  périgée  et  des  noeuds  n°.  29 

L'éijua  lion  séculaire  du  moyen  mouvement  de  la  terre  ,  produite  par  la 
résistance  de  l'éther,  est  environ  cent  fois  plus  petite  que  l'équation 
correspondante  du  moyen  mouvement  de  la  lune  n°.  5o 
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TRAITE 


SUPPLÉMENT 

AU  TRAITÉ 

DE  MÉCANIQUE  CÉLESTE; 

Présenté  au  Bureau  des  Longitudes,  le  ly  Août  1808. 

M  on  objet,  dans  ce  Simplement,  est  de  perfectionner  la  théorie 
des  perturbations  planétaires,  que  j'ai  présentée  dans  les  second 
et  sixième  Livres  de  mon  Traité  de  Mécanique  Céleste.  En  cher- 
chant à  donner  aux  expressions  des  élémens  des  orbites,  la  forme 
la  plus  simple  dont  elles  sont  susceptibles  ;  je  suis  parvenu  à  ne 
les  faire  dépendre  que  des  différences  partielles  d'une  même  fonc- 
tion, prises  par  rapport  à  ces  élémens  ;  et  ce  qui  est  remarquable, 
les  coefficiens  <\p  ces  différences,  ne  sont  fonctions  que  des  élé- 
mens eux-mêmes.  Ces  élémens  sont  les  six  arbitraires  des  trois 
équations  différentielles  du  second  ordre,  qui  déterminent  le  mou- 
vement de  chaque  planète.  En  regardant  son  orbite,  comme  une 
ellipse  variable  à  chaque  instant;  ils  sont  représentés,  1°.  par  le 
demi-grand  axe ,  dont  dépend  le  moyen  mouvement  de  la  pla- 
nète; 2".  par  l'époque  de  la  longitude  moyenne;  3°.  par  l'excen- 
tricité de  l'orbite;  4°-  Par  la  longitude  du  périhélie;  5°.  par  l'in- 
clinaison de  l'orbite  à  un  plan  fixe;  6°.  enfin,  par  la  longitude  de 
ses  noeuds.  M.  Lagrange  a  donné  depuis  long-temps,  à  l'expression 
différentielle  du  grand  axe,  la  forme  dont  je  viens  de  parler;  et 
il  en  a  conclu  d'une  manière  très-heureuse ,  l'invariabilité  des 
moyens  mouvemens ,  lorsque  l'on  n'a  égard  qu'à  la  première  puis- 
sance des  masses  perturbatrices  ;  invariabilité  que  j'ai  reconnue  le 
premier,  en  ne  rejetant  que  les  quatrièmes  puissances  des  excen- 
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trichés  et  des  inclinaisons,  ce  qui  suffit  aux  besoins  de  l'Astronomie» 
J'ai  donné  dans  le  second  Livre  de  la  Mécanique  Céleste,  la  même 
forme,  aux  expressions  différentielles  de  l'excentricité  de  l'orbite, 
de  son  inclinaison  et  de  la  longitude  de  ses  nœuds.  Il  ne  restait 
donc  qu'à  donner  la  même  forme ,  aux  expressions  différentielles 
des  longitudes  de  l'époque  et  du  périhélie  :  c'est  ce  que  je  fais  ici. 

Le  principal  avantage  de  cette  forme  des  expressions  différen- 
tielles des  élémens,  est  de  donner  leurs  variations  finies,  parle  dé- 
veloppement seul  de  la  fonction  que  j'ai  nommée  R  dans  le  second 
Livre  de  la  Mécanique  Céleste.  En  réduisant  cette  fonction,  dans 
une  série  de  cosinus  d'angles  croissans  proportionnellement  au 
temps;  on  obtient  parla  différentiation  de  chaque  terme,  les  termes 
eorrespondans  des  variations  des  élémens.  Je  m'étais  attaché  à  rem- 
plir cette  condition,  dans  le  second  Livre  de  la  Mécanique  Céleste; 
mais  on  y  satisfait  d'une  manière  encore  plus  générale  et  plus  simple, 
au  moyen  des  nouvelles  expressions  de  ces  variations.  Elles  ont  de 
plus  l'avantage  de  mettre  en  évidence,  le  beau  théorème  auquel 
M.  Poisson  est  parvenu  sur  l'invariabilité  des  moyens  mouvemens, 
en  ayant  égard  au  carré  des  masses  perturbatrices.  Dans  le  sixième 
Livre  de  la  Mécanique  Céleste,  j'ai  prouvé  au  moyen  d'expressions 
analogues,  que  cette  uniformité  n'est  point  altérée  par  les  grandes 
inégalités  de  Jupiter  et  de  Saturne  ;  ce  qui  était  d'autant  plus  impor- 
tant, que  j'ai  fait  voir  dans  le  même  Livre,  que  ces  grandes  inéga- 
lités ont  une  influence  considérable  sur  les  variations  séculaires  des 
orbites  de  ces  deux  planètes.  La  substitution  des  nouvelles  expres- 
sions dont  je  viens  de  parler,  montre  que  l'uniformité  des  moyens 
mouvemens  planétaires  n'est  troublée  par  aucune  autre  inégalité 
périodique  ou  séculaire.  Ces  expressions  me  conduisent  encore  à 
la  solution  la  plus  générale  et  la  plus  simple  des  variations  sécu- 
laires des  élémens  des  orbes  planétaires.  Enfin  elles  donnent  avec 
une  extrême  facilité ,  les  deux  inégalités  du  mouvement  lunaire  en 
longitude  et  en  latitude ,  qui  dépendent  de  l'aplatissement  de  la 
terre  ,  et  que  j'ai  déterminées  dans  le  second  chapitre  du  septième 
Livre.  Cette  confirmation  des  résultats  auxquels  je  suis  parvenu  sur 
cet  objet,  me  parait  intéressante,  en  ce  que  leur  comparaison  avec  les 
observations  donne  l'ellipticité  de  la  terre ,  d'une  manière  au  moins 
aussi  précise,  que  les  mesures  directes  avec  lesquelles  ils  sont  aussi 
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bien  d'accord  qu'il  est  possible  de  l'espérer ,  vu  les  irrégularités  de 
la  surface  de  la  terre. 

Dans  la  théorie  des  deux  grandes  inégalités  de  Jupiter  et  de 
Saturne,  que  j'ai  donnée  dans  le  Livre  VII,  j'ai  eu  égard  aux  cin- 
quièmes puissances  des  excentricités  et  des  inclinaisons  des  orbites. 
M.   Burckhardt  avait  calculé  les  termes  dépendans  de  ces  puis- 
sances.  Mais  j'ai  reconnu  depuis  ,   que  l'inégalité  résultante  de 
ces  termes  ,  avait  été  prise  avec  un  signe  contraire.  Je  rectifie 
donc  à  la  fin  de  ces  recherches,  les  formules  des  mouveniens  de 
Jupiter  et  de  Saturne,  que  j'ai  présentées  dans  le  chapitre  VIII 
du  dixième  Livre.   Il  en  résulte  un  léger  changement  dans  les 
moyens  mouveniens  et  les  époques  de  ces  deux  planètes  ;  et  ce 
changement  satisfait  à  l'observation  qu'Ebn-Junis  fit  au  Caire  en 
l'an  1007,  de  leur  conjonction  mutuelle,  observation  qui  ne  s'écarte 
plus  des  formules,  que  d'une  quantité  beaucoup  moindre  que 
l'erreur  dont  elle  est  susceptible.  Les  observations  anciennes  citées 
par  Ptolémée,  sont  également  représentées  par  mes  formules.  Cet 
accord  prouve  que  les  moyens  mouveniens  des  deux  plus  grosses 
planètes  du  système  solaire,  sont  maintenant  bien  connus,  et  n'ont 
point  éprouvé  depuis  Hipparque ,  d'altération  sensible  :  il  garantit 
pour  long-temps,  l'exactitude  des  Tables  que  M.  Bouvard  a  cons- 
truites d'après  ma  Théorie,  et  que  le  Bureau  des  Longitudes  vient 
de  publier. 

Dans  la  même  séance  où  j'ai  présenté  ces  recherches  au  Bureau 
des  Longitudes,  M.  Lagrange  lui  a  pareillement  communiqué  de 
savantes  recherches  qui  ont  rapport  à  leur  objet.  Il  y  parvient  par 
une  analyse  très-élégante ,  à  exprimer  la  différence  partielle  de  R3 
prise  par  rapport  à  chaque  élément ,  par  une  fonction  linéaire  des 
différences  infiniment  petites  de  ces  élémens ,  et  dans  laquelle  les 
coefliciens  de  ces  différences  ne  sont  fonctions  que  des  élémens 
eux-mêmes.  En  déterminant  au  moyen  de  ces  expressions,  les 
différences  de  chaque  élément  ;  on  doit  après  les  réductions  con- 
venables, retrouver  les  expressions  très-simples  auxquelles  je  suis 
parvenu,  et  qui  tirées  de  méthodes  aussi  différentes,  seront  par  là, 
confirmées. 

1.  Je  reprends  l'expression  de  ede,  donnée  dans  le  n' 67  du  second 
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Livre  du  Traite  de  Mécanique  Céleste.  En  faisant  pour  simplifier 

fx,  =  i ,  elle  devient 

ede  =  anclt .  \A  —     •  (57)  —        —  e2).dif. 

Dans  cette  équation,  t  est  le  temps;  nt  est  le  moyen  mouvement 
de  la  planète  m;  a  est  le  demi-grand  axe  de  son  orbite;  e  en  esl 
l'excentricité;  v  est  la  longitude  vraie  de  la  planète;  R  est  une 
fonction  des-  coordonnées  des  deux  planètes  m  et  m',  telle  qu'en 
nommant  oc ,  y ,  z;  x\  y',  z',  ces  coordonnées;  on  a 

t>  ,,/       +yy'  + zz') 

&  —  m  .        j/3        .     p  , 

p  étant  la  distance  mutuelle  des  deux  planètes,  et  par  conséquent 
étant  égal  à  \f{x'—xf  -+-  (/—jT  +  {z'—zf  ;  r  est  le  rayon  vec- 
teur de  la  planète  m',  r  étant  celui  de  la  planète  m  ;  enfin  la  caracté- 
ristique différentielle  d  se  rapporte  aux  seules  coordonnées  de  la 
planète  m. 

J'observe  que  l'on  a  (57)»  en  différentiant  par  rapport  à  nt; 

l'expression  de  R  développée  en  série  d'angles  proportionnels  au 
temps  t,  en  la  divisant  par  ndt,  et  en  ajoutant  à  cette  différentielle 

ainsi  divisée,  la  différence  partielle  (^)j       étant  la  longitude 

du  périhélie  de  l'orbite  de  m.  En  effet,  on  ne  doit  point  dans  la 
différence  partielle  de  R,  prise  par  rapport  à  v,  avoir  égard  à  l'angle 
nt ,  qu'introduit  dans  iî,  soit  le  rayon  vecteur  r  de  la  planète  m , 
soit  la  partie  périodique  de  l'expression  elliptique  de  v,  développée 
en  série  de  sinus  d'angles  proportionnels  au  temps  ;  or  dans  ces  fonc- 
tions, l'angle  nt  est  toujours  accompagné  de  l'angle  — m  qui  n'est 
introduit  dans  R  que  de  cette  manière;  en  ajoutant  donc  à  la  diffé- 
rence partielle  jjgL  la  différence  partielle  (^),  on  aura  la  valeur 
de(^^.  L'expression  précédente  de  ede,  donnera  ainsi 

On  a  ensuite  par  le  n°  3  du  Livre  IX  de  la  Mécanique  Céleste , 
,         ,  d^.(i — e  cos.u)1       de.sm.u.(a  —  e° — e.cos.a)  > 
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u  est  ici  l'anomalie  de  l'excentrique,  et  6  est  la  longitude  de 
lepoque.  On  peut  mettre  le  second  membre  de  l'équation  précé- 
dente ,  sous  cette  forme  : 

  oli~.  .     de.mn.u  , 

-Ar .  l/7=7'+  -4^L= .  Çzcos.u-e-e .  cos'.u)  — — ,  (a-e'-e .  cos.u) . 

y  i  — e2 

L'anomalie  u  de  l'excentrique  est  donnée  en  fonction  de  l'anomalie 
vraie  v  —  <sr ,  au  moyen  des  équations 

r_  —        —  e-cos.M)  ; 

1  -f  e  cos.  (f  —  ts) 

d'où  l'on  tire 

e  -f-  cos.  (v  —  •w) 

COS.     =  — ;  -,  C 

î  -(-e.cos.  (y — rar) 

[/ î — e'.sin.  (v — 'g) 

sm-  m  =  1+e.Cos.  (,-^r; 

par  conséquent 

i.(2.cos.«--e--ecos1.«)-^.(2-ei-«os.«) 

\A  —  ea 

—  VÇI  —  e1)  •  1  (x  +  e.cos.  <>  — <nr)}" 

v/77Z^Ï    {a  +  e  ■  cos.      -  «■)  }  ^  j 

Substituant  pour  e^sr  et  Je ,  leurs  valeurs  données  à  la  fin  de  la 
page  346  du  second  volume  de  la  Mécanique  Céleste;  le  second 
membre  de  cette  équation  se  réduit  à 


2  are 


et  comme  on  a  r.  (?)  =  «  •  (^)i  il  devient 

2«^.(g); 


l'expression  précédente  de  Je  —  donne  ainsi  cette  équation 
fort  simple  que  M.  Poisson  a  trouvée  le  premier , 

(dix  \ 

Si  l'on  rapporte ,  comme  on  l'a  fait  dans  le  second  Livre  de 
la  Mécanique  Céleste,  le  mouvement  de  la  planète  m,  à  celui  de  son 
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orbite  primitive,  et  que  l'on  fasse,  comme  dans  le  même  ouvrage, 
yt7  =  tang.  tp.sin.ô;    q  =  tang.  p.cos.0, 

<p  étant  l'inclinaison  de  l'orbite,  et  0  e'tant  la  longitude  de  son  nœud 
ascendant  ;  on  aura  par  le  n"  7 i  du  second  Livre , 


#  =  - 


dt  (dR\  _ 


V/a.(i  —  e2)  *  \dq  )  ' 


7  V/c.(i  —  es)  \<W 

Maintenant,  on  a  parle  n"  44  du  second  Livre, 

»=(f)*+(S)-*+(£)'Mf)^(f)-*+Q* 

de  plus ,  on  a  par  le  n*  64  du  même  Livre , 

da  =  —  2a*. dR; 
et  Gf)  =iuïï'  Parce  que.  l'angle  n<  est  toujours  accompagné  de 
l'angle  +  s;  en  substituant  donc  au  lieu  de  da,  de,  di,dp  et  dq 
leurs  valeurs  précédentes  ;  on  aura  cette  équation  très-simple  , 

^_  _  \Te); 

ce  qui  donne 

*=-=*^.<i-tf=?).(£)  +  «-.(g)..*. 

En  réunissant  ces  diverses  équations,  on  aura  en  observant  que 
 3 

n  •=■  a  % 

da=—  2a\AR;  (1) 

a=-°-^^2-(-v/^)-(S)+^(S)--o  M 

de=  ±£l=^-s^).iS+±^S.ndl.(^)!(i) 


SUPPLÉMENT  AU  IIP  VOLUME.  7 
On  peut  substituer  dans  ces  équations,  au  lieu  de  dR,  ndt.(^^  ,  et 

par  là,  réduire  les  expressions  précédentes,  à  ne  renfermer  que  des 
différences  partielles  des  élémens  ;  mais  il  est  aussi  simple  de  con- 
server la  différentielle  dR. 

Dans  le  mouvement  considéré  comme  elliptique,  on  doit  rigou- 

reusement  substituer  fndt ,  au  lieu  de  nt;  or  71  =  a    1  ;  on  a  donc 
en  nommant  £  le  moyen  mouvement  de  la  planète  m , 

£  =  fndt  =  3  .ffandt .  dR.  (7) 

2.  Ces  équations  mettent  en.  évidence  le  résultat  auquel  M.  Poisson 
est  parvenu,  sur  l'invariabilité  des  moyens  mouvemens  planétaires, 
en  ayant  même  égard  au  carré  de  la  force  perturbatrice.  En  dési- 
gnant par  la  caractéristique  S  les  variations  finies;  on  aura  en  ne 
faisant  varier  dans  R,  que  ce  qui  est  relatif  à  la  planète  m,  et  en 

«=S^C^0+M+@.*.+(g)-+(g)--+(f).*+(f)^ 

En  substituant  pour  Sa,  Se,  Sfur ,  etc.,  les  intégrales  des  valeurs 
précédentes  de  da,  de,  drw ,  etc.;  on  aura 

h-^-{(S)-/-(S)-(S)/-(S)} 

Pour  avoir  la  valeur  de  d.jViî  —  -^.^(/«^j,  donnée  par  cette 

équation  ;  il  faut  diffère ntier  par  rapport  aux  seules  quantités 
relatives  à  la  planète  m.  Pour  avoir  la  différentielle  relative  aux 
élémens  de  cette  planète,  il  suffit  de  supprimer  les  signes/,  qui 
n'ont  été  introduits  que  par  les  intégrales  des  valeurs  différentielles 
de  ces  élémens ,  et  alors  cette  expression  devient  identiquement 
nulle  ;  il  suffit  donc  pour  avoir  la  différentielle  d  de  la  fonction 
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_  ËL.f(fndt)  ,  de  différentier  par  rapport  à  lit ,  les  quantités 

hors  du  signe  /.  L'expression  de  cette  fonction  est  composée  de 
termes  de  la  forme  M.fNdt  —  N.fMdt;  M  et  N  pouvant  se  dé- 
velopper en  cosinus  de  la  forme  k.cos.  (ïn't — int  +  A),  i  et 
ï  étant  des  nombres  quelconques  entiers  ,  positifs  ou  négatifs. 
Supposons  que  le  cosinus  précédent  appartienne  à  M ,  et  que 
k'.  cos.  (ïn't — int  +  A')  soit  le  terme  correspondant  de  N.  H  faut 
combiner  ces  deux  termes  ensemble ,  pour  avoir  des  quantités  non 
périodiques  dans  d.  (M.f Ndt  —  NfMdt  )  ;  cette  fonction  devient 
alors 

k  .  indt .  sin.  (ïn't  —  int  +  A)  .f  k'dt .  cos.  (ïn't  —  int  +  A') 
—  k'.  indt. sin.  (ïn't  —  int+A' ).fkdt .  cos.  (ïn't—  int+A)  ; 

fonction  qui,  en  effectuant  les  intégrations,  se  réduit  à  zéro;  ce  qui 
est  conforme  à  ce  que  j'ai  démontré  dans  le  n°  \i  du  sixième 
Livre ,  relativement  aux  grandes  inégalités  de  Jupiter  et  de  Saturne. 
L'expression  de  d.  {  £R  —  ^§  -  ï.fndt]  est  donc  une  fonction  pério- 
dique. 

L'expression  de  d  .  .  <T  ./ndt) ,  ne  renferme  que  des  quantités 
périodiques  ;  car  on  a 

Substituant  pour  <?n,  sa  valeur  5fan.dR,  on  aura 

d.{^Jndt}  =  5an.^.ffdR.dt+5an.^.dt.fdR. 

On  peut  réunir  dans  un  seul  terme,  tous  ceux  du  développement 
de  R,  qui  dépendent  d'un  même  angle  ïn't  — int,  et  il  devient  de 
la  forme  k.cos.  (ïn't—  int  +  A).  En  le  substituant  pour  R  dans  les 
fonctions  ^.ffàR.dt,  et  ^-fàR,  on  voit  qu'elles  se  réduisent 
à  des  sinus  du  double  de  l'angle  ïn't  —  mt  +  A;  ainsi  la  différen- 
ce &(ËL,£.fndt)  ne  renferme  que  des  quantités  périodiques; 
d'où  il  suit  que  dJR  ne  renferme  pareillement  que  des  quantités 
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périodiques ,  lorsque  l'on  ne  fait  varier  dans  eTi? ,  que  les  quantités 
relatives  à  la  planète  m. 

Pour  avoir  la  valeur  complète  de  d.d\R,  il  faut  encore  faire 
varier  dans  é\R,  ce  qui  est  relatif  à  la  planète  m.  Pour  cela,  nom- 
mons R'  ce  que  devient  R  relativement  à  la  planète  m'  troublée 
par  l'action  de  m  ;  on  aura 

m  .  {xx'  +yy'  +  zz')  ■  m 


r3 


ainsi         R^^.R'  +  m'.  (xx'  +ff  +  zz')  .      — g- 

La  variation  de  R  relative  aux  variations  de  ce  qui  se  rapporte  à  la 
planète  m',  est  donc  égale  à  la  variation  du  second  membre  de  cette 
équation  ,  relative  aux  variations  des  coordonnées  de  m'.  Désignons 
par  S'  les  variations  qui  se  rapportent  à  ces  coordonnées.  On  voit 
évidemment  par  l'analyse  précédente ,  que 


!-.(j'R'  —  ^-.^.fn'dt) 
\  nat  / 


se  décompose  en  termes  de  la  forme  M.fNdt  —  N .fMdt.  Pour 
avoir  leur  différentielle  par  rapport  à  la  caractéristique  d  ;  il  faut 
ne  faire  vaiier  que  les  quantités  hors  du  signe  intégral  ;  parce  quâ 
les  quantités  enveloppées  par  le  signe  intégral ,  sont  relatives  aux 
élémens  de  la  planète  m.  Soit  donc  &.cos.  (i'n't —  int-^-A)  ,  un 
terme  de  M,  et  A'.cos.  (i'n't  —  int-\-A')  le  terme  correspondant 
de  N  ;  il  faut  combiner  ces  termes  ensemble ,  pour  avoir  des  quan- 
tités non  périodiques  dans  à.ÇM.f  Ndt — N.fMdt) ;  et  alors  il  est  facile 
de  voir  que  cette  fonction  différentielle  n'en  renferme  point.  On 

s'assurera  facilement  que  d.(— 7^-.  S' .fn'dtj  n'en  contient  aucune, 
par  le  même  raisonnement  qui  nous  a  fait  voir  que  d.  (^j.  £fndi^ 

ne  renferme  que  des  quantités  périodiques  ;  ainsi  d. éî'R',  ne  con- 
tient que  des  quantités  semblables. 

Il  nous  reste  à  considérer  la  variation  de  m'  (xx' -\-  zz') 

— Nommons  P  cette  fonction.  On  a  par  le  n°  46  du  se- 
cond Livre , 


ddx 


x       m'  (dR\ 


rs  M  '  dt*         M  '  r3      M  '  \dxj  * 
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t  io  mécanique  céleste; 

M  étant  la  masse  du  soleil.  On  a  pareillement 

m'x'  m'  ddx' 


M'  df 


rr^_  x[_  m'  f  dR\ 
M  •  /-3  M-\dx')' 


Les  coordonnées  j,  z,j',  z'  fournissent  des  équations  semblables, 
et  il  est  facile  d'en  conclure 

p        m_    d  {x'dx  —  xdx'  +y'dy  — ydy'  +z'dz —  zdz')  n 

M'  27*  f"x  » 

Q  étant  une  fonction  en  x,  /,  z,  x',j',  z' ,  de  l'ordre  du  carré  des 
masses  m  et  m'.  Il  est  clair  que  la  variation 

m'  d .  J'  (  x'dx  —  xdx  +y'dy  —ydy'  +  z'dz  —zdz")  ; 
M'  dp  > 

étant  une  différence  exacte;  on  aura  fd^P ,  en  y  changeant  la 
caractéristique  d  en  d;  et  alors  il  est  visible  qu'elle  ne  renferme  dans 
l'ordre  m,  que  des  quantités  périodiques. 

Le  terme  Q  donnera  dans  fdP  celui-ci  fdQ.  En  n'ayant  égard 
qu'aux  quantités  de  l'ordre  m*  dans  dQ ,  il  suffit  de  substituer  dans 
Q,  au  lieu  des  coordonnées  ,  leurs  valeurs  elliptiques  ,  et  alors  fdQ 
ne  contient  que  des  quantités  périodiques.  Ainsi  fd.â'P  ne  renferme 
que  de  semblables  quantités.  Il  suit  de  là  que  /U.cTfi  ne  contient  dans 
l'ordre  m',  que  des  quantités  périodiques,  en  faisant  varier  dans  R, 
les  coordonnées  des  deux  planètes  m  et  m'. 

S'il  y  a  une  troisième  planète  m"  ;  elle  ajoute  à  R  la  fonction 


m",  jxx"  +yy"  +zz") 

I?,  "  P 


?  y 


p'  étant  la  distance  de  m'  à  /«.  La  partie  de  R ,  relative  à  l'action 
de  ni  sur  m,  reçoit  alors  une  variation  dépendante  de  l'action 
de  m"  sur  ni.  Cette  partie  de  -fi  est 

m',  (xx'+yy'  +  zz')    m' 

r>  e  > 

la  variation  des  coordonnées  x',  f ,  z'  par  l'action  de  m",  y  produit 
des  termes  multipliés  par  jrim' ,  et  qui  sont  fonctions  des  coor- 
données elliptiques  x,j,  z,  et  des  angles  n't  et  n"t.  Mais  ces  angles 
devant  disparaître  dans  la  partie  non  périodique  de  dR,  et  ne  pouvant 
être  détruits  par  l'angle  nt,  qu'introduisent  les  valeurs  de  x,  j,  z; 
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il  faut  n'avoir  égard ,  dans  le  développement  de  la  variation  de  i? 
qu'aux  termes  indépendans  de  n't  et  de  n't.  Ces  termes  seront  de 
la  forme  m'm"X ,  X  étant  fonction  des  coordonnées  de  la  planète 
m;  ils  introduisent  dans  fdR,  des  termes  de  la  forme  m'm'fdX  , 
ou  m'm"X ,  qui  ne  peuvent  donner  que  des  quantités  non  pério- 
diques de  l'ordre  mm" ,  quantités  que  nous  avons  négligées  dans  fdR. 

Pareillement,  la  variation  des  coordonnées  x,j,z,  par  l'action 
de  m" ,  ne  peut  introduire  dans  la  partie  précédente  de  R,  que  les 
angles  nt  et  n"t;  il  ne  faut  donc  considérer  dans  cette  partie,  que 
les  termes  indépendans  de  n't,  et  par  conséquent  de  la  forme  m'm"Xi 
X  étant  fonction  des  seules  coordonnées  x,  y ,  z  ;  ce  qui,  comme 
on  vient  de  le  voir,  ne  peut  produire  que  des  quantités  négligibles. 
Ainsi ,  en  n'ayant  égard  qu'aux  quantités  non  périodiques  de  l'ordre  m  , 
dans  fdR ,  on  peut  supposer  que  m"  est  nul ,  lorsque  l'on  considère 
la  partie  de  R  relative  à  l'action  de  m'  sur  m  ;  et  l'on  peut  supposer 
m'  nul,  lorsque  l'on  considère  la  partie  de  R,  relative  à  l'action  de 
m  sur  m  :  on  vient  de  voir  que  dans  ces  deux  cas ,  la  variation  sé- 
culaire de  fdR  est  nulle.  Cette  variation  est  donc  généralement  nulle, 
lorsque  l'on  considère  les  actions  réciproques  de  trois,  ou  d'un 
nombre  quelconque  de  planètes,  si  l'on  n'a  égard  qu'aux  carrés  et 
aux  produits  des  masses  perturbatrices,  dans  la  valeur  de  dR. 

Reprenons  maintenant  l'équation  (7)  du  n°  1  , 

£  =  5.ffandt.dR. 

Sa  variation  est 

£l=z$an.ffdt.d.£R  +  5a\ff(ndt.dR.fdR). 

On  vient  de  voir  que  d<PR  est  nul ,  lorsque  l'on  n'a  égard  qu'aux 
quantités  séculaires  de  l'ordre  du  carré  des  masses  planétaires  ;  on 
a  vu  pareillement  que  dRfdR  est  nul,  eu  égard  à  ces  quantités. 
En  ne  considérant  donc  que  les  quantités  séculaires  qui  par  la 
double  intégration ,  acquièrent  un  dénominateur  de  l'ordre  du  carré 
des  masses  planétaires  ;  on  voit  que  la  variation  eT£  est  nulle.  Ainsi 
l'on  peut  assurer  que  cette  variation ,  en  ayant  égard  soit  aux  quan- 
tités séculaires,  soit  aux  quantités  périodiques,  ne  peut  être  que 
de  l'ordre  des  masses  perturbatrices;  résultat  important  auquel 
M.  Poisson  est  parvenu  le  premier. 

3.  Considérons  deux  planètes  m  et  m  ,  en  mouvement  autour  du 
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soleil  dont  nous  prendrons  la  masse  pour  unité.  Nommons  v  la 
distance  angulaire  de  la  planète  m  a  la  ligne  d'intersection  des  deux 
orbites ,  v'  la  distance  angulaire  de  la  planète  m'  à  la  même  droite  ; 
nommons  encore  y  l'inclinaison  mutuelle  des  orbites.  En  prenant 
pour  plan  des  coordonne'es  ,  l'orbite  de  m  ,  et  la  ligne  des  nœuds 
des  orbites ,  pour  origine  des  x  ;  on  aura 

x  —  r  .  cos.  v  ;  j  =  r  .  sin.  v  ;    z  —  O  ; 

x'=  r'.cos.v;  j'  =r  .sin.  v'  cos  .y  ;  z'  =7''.  sin.  y.  sin.  v' ; 

ce  qui  donne  en  faisant 

i  —  cos.  y  =  2  .  sin2.  \  y  —  Q  ; 
 m' .  (xx' -\-yy' -\-  zz')   rr/  

~        ^  i/'^'+^w- zy 

m'  .r  ,         ,  ..        .  ■ , ,   ^  . 

=  — j—Acosav — v) — b.sin.u.smu  }  ,   t 

*T':     ".  ■        ■  J     \Zri+r'i—2.rr  .cos.{v '— v)-f-2£.r/.sm.u.sin.i/ 

i?  sous  cette  forme,  devient  indépendant  du  plan  auquel  on  a 
rapporté  les  coordonnées.  En  le  développant  en  sinus  et  cosinus 
d'angles  croissans  proportionnellement  au  temps  t ,  par  la  substi- 
tution des  valeurs  elliptiques  de  r,  r ,  v ,  v  ;  il  devient  fonction  des 
distances  moyennes  nt-i-e,  nt-\-i ,  des  planètes  à  la  ligne  des 
nœuds;  des  distances  des  périhélies  à  la  même  ligne;  des  demi- 
grands  axes  «  et  a';  des  excentricités  e  et  é ;  et  de  €  ou  de  l'in- 
clinaison mutuelle  des  orbites,  £  étant  très-petit  et  de  l'ordre  du 
carré  de  cette  inclinaison.  Sous  cette  forme  R  ,ne  renferme  point 
explicitement ,  les  variables  p  et  q  ;  mais  on  peut  les  y  faire  naître 
de  la  manière  suivante. 

Si  au  lieu  de  rapporter  les  mouvemens  des  planètes  à  leurs  or- 
bites, on  les  rapporte  au  plan  fixe  de  l'orbite  primitive  de  m  ;  alors  z 
ne  sera  point  nul ,  et  il  sera  égal  à  rs ,  s  étant  le  sinus  de  la  latitude 
de  m ,  au-dessus  de  ce  plan.  En  négligeant  le  carré  des  forces  per- 
turbatrices ,  on  pourra  négliger  le  carré  de  s  ;  on  aura  ainsi  au  lieu 

de  R,  la  fonction  suivante  que  nous  désignerons  par  iî, 
Sfcl .  (cos.  (t/ —  v)  —  ê .  sin.  v .  sin.  v'-\-s .  sin.  y .  sin.  v'} 


yV -)-  r"  —  2r/ .  cos.  (V — v) -j-  2S .  rr' .  sin.w .  sin.  v' —  zr/ .  s .  sin.  v .  sin.  v' 
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Retranchons  de  u  et  de  </,  tant  dans  R  que  dans  R ,  la  longitude  8' 
du  noeud  de  l'orbite  de  m'  avec  m ,  cette  longitude  étant  comptée 
sur  l'orbite  de  m  ;  ce  qui  revient  à  changer  les  origines  des  v  et  de 
v  ;  et  supposons 

s=  q.sua.(v  —  &')  —  p.cos.Çv— .6')» 

on  aura 

R  —  ™L .{(__  i  g)  .  COS.  (u'  —  v)  H- 1 .  € .  cos.  («/+"  —  25')} 

 m' 

^ ,-_)_ arr'( (i  —  _£)  .  cos. («'—  t/)  +  |C .  cos.  f?  +  V—HV)}' 
»    _£  /C1— iff+ï?-«n.>).cos.(«'—  w)-KK-r  ï<?^->)-co5.(y'+f— aôOî 

— r'*  '  j    _ip.sin.^.sin.(u'— v>  — ip.sin.^.sin.(u'+y  — 36')  f 

 !__  — — ■ 

~i  /  j         ;  r(1_i^+i(?.sin.>-).cos.(u'—  vj+  {{£-iq.sm.y)cos.{y'+v-^)-, 

V     r*+r*— arr-\    _ip.sra.y.sin.(i/—  v)—  _p.sin.y.sin.(i/+u-a6')  J 

Maintenant,  il  est  visible  que  l'on  changera  R  dans  -R,  si  l'on  fait 
varier  dans  R,  Q  de  K ,  v  de  «Tu,  et  6'  de  JQ',  de  manière  que 
l'on  ait 

cTg  =  —  (f.sin.y; 

(i  —  f  £).el\»=  cos1.  i^.elu:— — ■  f/j.sin.>; 
g.JW— .  fê.Jv— .— ■./J.sin.j,. 

On  aura  ainsi 

R=R-q.sm.y.(^)~pAaug.{y  .  ■  (§)  f 

on  a  par  le  tf  i,  (^)  =  ^§  H-  (^)  ;  cela  posé,  les  équations 
(5)  et  (6)  donneront  les  deux  suivantes  : 

,  andt        •  fdR\  /ç>\ 

dP=  =  •  sm.y . j  (8) 

En  réunissant  ces  équations,  aux  équations  (i),  (2),  (5),  (4),  (7) 
du  n°  1 ,  on  aura  par  la  seule  diftérentiation  des  termes  du  dé- 
veloppement de  R,  les  termes  correspondans  de  chacun  des  élé- 
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mens  du  mouvement  de  m  ;  ce  qui  facilite  extrêmement  le  calcul 

de  ces  différens  termes.  Soit 

m'k .  cos.  (irit  —  irit  -f-  t't —  it  — gnr — g'<&' —  2g"tt  ) 

un  des  termes  du  développement  de  R;  le  terme  correspondant 
du  demi-grand  axe  sera 

2771  flfl .  Ï/I    7  /■■//.         '.!•//         •  /     r  rrl\/\ 

,  in  .«.cos.  (in  t — mt •-{-  a—  u  —  gt&r — gm —  2g  8); 

le  terme  correspondant  du  mouvement  moyen,  sera 

Le  terme  correspondant  de  l'époque,  sera 

le  terme  correspondant  de  l'excentricité,  sera 

—  -  . ak .  ASJ  .,  ,  - — . cos.(j  n  t — int-\-i  e — te — gin — g  n  —  2g  o  ); 

celui  de  la  longitude, du  périhélie,  sera 

le  terme  correspondant  de  /?,  sera 

Vi^.(tv-"^ô  W  • sra' (  1       %!,f~" ~ë^~s%  ~ - 

enfin  le  terme  correspondant  de  q,  sera 

{g>+Çin+g) .  sin\  i>}  .  cos.Çi'n't— int+ït'— h— gsr— gV— 2g"â')., 


(j'n' — i7i).sin.5/.  \/i — e1 

Ces  résultats  sont  conformes  à  ceux  que  l'on  a  trouvés  dans  le  cha- 
pitre VIII  du  second  Livre  de  la  Mécanique  Céleste  ;  mais  ils  ont 
sur  eux,  l'avantage  de  s'étendre  à  toutes  les  puissances  des  excen- 
tricités et  des  inclinaisons. 


i5 
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On  aura  les  variations  séculaires  des  éle'mens  de  l'orbite  de/w, 
en  réduisant  R  à  sa  partie  non  périodique ,  que  nous  désignerons 
par  m  F.  Alors  dR  est  nul,  ainsi  que  da,  et  l'on  a 

f  oMabïq  i/jp  t>o  *ji;q  £  nO 


de  = 


a  y  1  — 


-'m'ndt '(£)•> 


'ndt.\/i—ea  /dF 


de 


2<T 


am'ndt  /dF\ 


dm 

7 


n'ndt  / 
1— ea  '  N 


ou 


,  am'ndt     .  /dF\ 


n'ndt 


sin.y.  y  î  ■ 

On  peut  observer  ici  que  .R  étant  égal  à 


m  . 


(xx'  +yy'  +  zz'-) 


il  est  aux  quantités  près  de  l'ordre  m'*}  égal  à 

,  x .  ddx'  +y .  ddy'  -f-  z .  ddz') 


sa  partie  non  périodique  ne  dépend  donc  que  de  la  partie  non  pé- 
riodique de  — ™;  F  est  donc  égal  à  la  partie  non  périodique 
de  — -  j ,  développé  en  série  de  cosinus  d'angles  croissans  propor- 
tionnellement au  temps  t;  ensorte  qu'il  est  le  même  pour  les 
deux  planètes.  En  faisant  varier  dans  F,  les  élémens  de  l'orbite 
de  m,  et  substituant  pour  Je,  S'a,  <Pp ,  £q\  leurs  valeurs  données 
par  les  intégrales  des  équations  différentielles  précédentes,  on  voit 
que  J>F  se  réduit  à  zéro;  et  la  même  égalité  a  lieu  relativement 
aux  élémens  de  l'orbite  de  m';  ce  que  j'ai  démontré  dans  le  n°  5 
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du  sixième  Livre  de  la  Mécanique  Céleste  ,  en  ne  portant  l'approxi- 
mation que  jusqu'aux  termes  de  l'ordre  des  quatrièmes  puissances 
des  excentricités  exclusivement. 
On  a  par  ce  qui  précède, 


P 


sm.y 


Supposons  que  cTë  et  cT6',  croissent  respectivement  des  quantités 
d£  et  c?6'  ;  on  aura 

dC  =  —  dg.  sin.y  ;      d§'  =  — -  -~-  : 

7         '  *  sm.y  ' 

substituant  pour  dp  et  dq ,  leurs  valeurs ,  on  aura 

am 


jm  am'ndt     /  dF  \ 


'  sin.>.  l/i  —  e%    l\d&' /   1  \dvrji 

On  a 

/  dF\    /JF\   (dE-\  ■ 

\  dey  —      \d*r)      \d™'J  i 

parce  que  F  étant  développé  en  cosinus  de  la  forme 
H  :  cos.  (gtsr  +  g'W  •+■  2g"6')  ;  la  somme  g  +  g'  +  2g"  des  coefficiens 
des  angles  <sr ,  <sr'  et  9'  doit  être  nulle  ,  pour  que  ce  terme  soit 
indépendant  de  l'origine  arbitraire  de  ces  angles.  On  a  donc 

et  par  conséquent  on  a  en  vertu  des  expressions  précédentes  de 
de  et  de  de' , 

dy.sïn.y.    ede    i    e'de'  a'mii  .  ede  

cos. y       i — e*"*  i— e'2  am'n . cos .  y.  \/ 1  —  e1 .  \f  i  —  e" 


a'jiin!  .  cos.  y.  y/ 1 — e».  y/ 1 — e'» 

En  multipliant  cette  équation  par  cos.^.  V* — e*-  V1 — e%  et  in- 
tégrant, on  aura 

.   .   ml/a  ,       1      m'\/a  , 

-e. = ™*---^^-^--^ra  (i-e }- 


SUPPLÉMENT  AU  IIP  VOLUME.  17 
Faisons  pour  abréger 


V'<i  -e1)  =/;  -  e")  =f  i 

nous  aurons 

P  _jrnf+m'fy-c\ 
b  —        zmm'ff  ' 

c*  étant  une  constante  arbitraire ,  indépendante  des  élémens. 

La  valeur  précédente  de  M  exprime  le  mouvement  de  l'inter- 
section des  deux  orbites,  produit  par  l'action  de  m  et  rapporte 
à  l'orbite  de  m.  Concevons  un  plan  intermédiaire  entre  ceux  des 
deux  orbites,  et  qui  passe  par  leur  intersection  mutuelle.  Nommons 
$  l'inclinaison  de  l'orbite  de  m  à  ce  plan.  Pour  avoir  le  mouvement 
différentiel  du  nœud  de  l'orbite  de  m  sur  ce  plan,  produit  par  l'ac- 
tion de  îrî '  •  il  faut  multiplier  la  valeur  précédente  de  $'  par 

En  nommant  donc  e?6 ,  ce  mouvement,  on  aura 

f       sin.  <p     \d€  / 

En  nommant  (f)'  l'inclinaison  de  l'orbite  de  m'  sur  le  même  plan  ; 
on  aura  <p  -\-  tp'~y  •  et 

j/n_        Tndt     ûn.y     /  dF\ 

d'Q  étant  le  mouvement  du  noeud  de  l'orbite  de  m'  sur  ce  plan , 
et  produit  par  l'action  de  m  sur  m.  Les  deux  mouvemens  dB  et 
d'Q  seront  égaux ,  et  l'intersection  des  deux  orbites  restera  sur  le 
plan  que  nous  venons  de  considérer,  s'il  partage  l'angle  y  de  l'in- 
clinaison mutuelle  des  orbites,  de  manière  que  l'on  ait 


m 


nf.  sin.  <p  =  mf .  sin.  <p'. 


Ce  résultat  est  le  même  que  l'on  a  trouvé  dans  le  n°  62  du  second 
Livre  de  la  Mécanique  Céleste,  où  l'on  voit  que  le  plan  dont  il 
s'agit,  est  celui  du  maximum  des  aires,  et  que  l'on  a 

c  =  mf.  cos.  <p  -f-  m'f .  cos.  <p'. 

Cette  équation  combinée  avec  la  précédente,  donne  l'intégrale 
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trouvée  ci-dessus , 

£  _  Qnf  +  m'f  y  —  c' . 

zmm'ff 

Ces  deux  équations  donnent  encore  les  suivantes  : 

m'f  .  sin.a-  .       ,  mf.sm.y 

sin.  <p  ers  —   ;  sin.  <p  =  — -  ; 

cos. a  =        J  -v — — î      cos.<p  =  ^  J—; 

a3—    ff\dç)—  ff  TT-; 

Désignons  par  tax  et  <a/,  les  distances  des  périhélies  de  m  et  de  /»  ? 
à  la  ligne  d'intersection  mutuelle  des  orbites  ;  on  aura  dur,  en  re- 
tranchant de  la  différentielle  dm ,  le  mouvement  dû  de  cette  inter- 
section, rapporté  à  l'orbite  de  m;  et  il  est  visible  qu'il  suffit  pour 
cela,  de  le  multiplier  par  cos.  <p  ;  or  on  a 

dLco,ç^-(mf+m'ff-m'^  .dt.(§); 
on  aura  donc 

edm,  =  —  am'ndt .  \/t  —  e*  ■       )  +    J      L,  —  •  edt .       J  ; 

ede  :==     am'ndt.  \A — el-(j~")  > 
on  aura  pareillement 

e'J<sr'  =  —  dW<fe .  V  i—  e i'^jp )  +  v       ff  "  • e  dt  •       )  ' 

e'de  =      a'mndt.  S/i — e*-{j^rJ  > 

F  est  fonction  de  a,  a',  e,  é ,  m,,  et  €.  Si  l'on  élimine  des 
seconds  membres  de  ces  équations,  £  au  moyen  de  sa  valeur 

c_{mf+m'f'Y  —  * 


on  aura  quatre  équations  différentielles  entre  les  quatre  variables 
e,  e',  îar,  et  <sr\.  On  pourra  même  leur  donner  une  forme  plus 
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simple  encore,  en  faisant 

h  =  e  .  sin.  <3r,  ;  l  —  e  .  cos.  'Z«rI  ; 
7/  =  e' . sin. <ar,';        £'  =  e'.cos.  <sr/; 

ce  qui  les  rend  linéaires ,  lorsque  l'on  néglige  les  puissances  supé- 
rieures des  excentricités,  et  ce  qui  facilite  leur  intégration  étendue  par 
approximation,  à  des  puissances  quelconques  des  excentricités.  On 
n'aura  ainsi  que  la  position  des  orbites,  relative  à  la  position  variable 
de  la  ligne  de  leur  intersection  mutuelle.  On  aura  ensuite  leur  incli- 
naison respective ,  au  moyen  de  la  valeur  précédente  de  € ,  et  l'on 
en  conclura  leurs  inclinaisons  sur  le  plan  du  maximum  des  aires, 
au  moyen  des  valeurs  précédentes  de  sin.<p  et  de  sin.tp'.  Enfin  on 
aura  le  mouvement  de  l'intersection  des  deux  orbites  sur  ce  plan , 
en  intégrant  l'expression  précédente  de  Jô.  Telle  est,  si  je  ne  me 
trompe ,  la  solution  la  plus  générale  et  la  plus  simple  du  problème 
des  variations  séculaires  des  élémens  des  orbites  planétaires. 

Reprenons  l'équation 

=  (mf+  m'/')*  —  2mm' ff .  g. 

Si  l'on  néglige  les  quantités  de  l'ordre  des  quatrièmes  puissances 
des  excentricités  et  des  inclinaisons,  elle  donnera 

const.  =  m \fa .  e*+m'  s/'a'.e'^  +  2^'V^i; 

m\/a+m'\/a'' 

ainsi  a  et  a'  étant  par  ce  qui  précède,  constans  même  en  ayant 
égard  au  carré  de  la  force  perturbatrice ,  on  aura 

o  =  mVa.  e£e  +  ni  \/â' .  éjtf  +  m™V^>j>  . 

m  y/  a-\-m.y  a! 

équation  à  laquelle  je  suis  parvenu  dans  le  n°  i5  du  sixième  Livre, 
en  n'ayant  égard  qu'aux  grandes  inégalités  de  Jupiter  et  de  Saturne. 
Il  en  résulte  que  le  plan  invariable  déterminé  dans  le  n°  62  du 
second  Livre ,  reste  invariable  ,  en  ayant  même  égard  au  carré  de 
la  force  perturbatrice. 


4.  On  peut,  au  moyen  des  expressions  différentielles  des  élémens, 
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déterminer  d'une  manière  fort  simple ,  l'influence  de  la  figure  de 
la  terre  ,  sur  les  mouvemens  de  la  lune.  On  a  vu  dans  le  second 
chapitre  du  septième  Livre,  que  cette  action  ajoute  à  la  valeur  de  R, 
la  fonction 


ctp  est  l'aplatissement  de  la  terre  ;  «<p  est  le  rapport  de  la  force  cen- 
trifuge, à  la  pesanteur,  à  l'équateur;  D  est  le  rayon  moyen  du 
sphéroïde  terrestre;  et  /*  est  le  sinus  de  la  déclinaison  de  la  lune, 
sinus  qui  par  le  n"  cité  ,  est  à  fort  peu  près , 


fjb  =  \A — ss-.sin.  A.sîn.jfa  +  s.  cos.  A  , 
ou  exactement 

sin.  * .  sin.  fv  +  s .  cos.  A. 

/*=   ./— r-  > 

y  i  -j-ss 

fu  étant  la  longitude  vraie  de  la  lune ,  comptée  de  l'équinoxe  du 
printemps;  A  étant  l'obliquité  de  l'écliptique,  et  5  étant  la  tangente 
de  la  latitude  de  la  lune. 

La  partie  de  R,  dépendante  de  l'action  du  soleil,  est  de  la  forme 
T5Ç,  en  négligeant  les  termes  qui  dépendant  de  la  parallaxe  du  so- 
leil, sont  très-petits.  On  aura  ainsi  à  fort  peu  près  , 

R=r'Q  +  («p  —  !*?)  •  "pr  •  (sin*-*  •  sin*./w  -f-  zs  .  sin.  \  .  cos.  a  .  sïn.fv)  ; 
ce  qui  donne 

ar^_^— 2a.^y^=4rsQ— 6.(>f>—  itff).^-.(sin1.A.sin»./i/-f-2i.sin.X.cos.^.sin/y)v 

Ne  considérons  ici  que  les  inégalités  dépendantes  de  l'angle  gu—fu, 
gv  étant  ce  que  l'on  nomme  Y  argument  de  latitude  ;  ensorte  que 
l'on  a  à  fort  peu  près  s=y.  sin. gv ,  y  étant  l'inclinaison  de  l'orbe 
lunaire  à  l'écliptique.  On  aura  ainsi 

R=r!lQ+  («p  —  § ct<? ) . sin.  A . cos.  A . y . cos.^gv  —fv)  ; 
aa>  (~)  =4a  .r*Q  —  G  .  (ap—\aq>)  .  ^  .  sin.  k  .  cos.  \  .y  .  cos.  (gv  —fv). 
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On  a  vu  dans  le  n°  i ,  que  la  variation  de  àR  est  nulle ,  en  ayant 
même  égard  au  carré  de  la  force  perturbatrice  ;  le  coefficient  de 
cos.  (gu  — fu)  dans  R  doit  donc  être  nul.  Désignons  par  la  carac- 
téristique S1  placée  devant  une  fonction,  la  partie  de  cette  fonction 
qui  dépend  de  l'aplatissement  de  la  terre;  nous  aurons 

o=  d\ /•*()-{-  (ap  —  |  acp)  .^3-  .sin.  A.  cos.  A.  y.  cos.  (gu  — fu)  ; 
d'où  l'on  tire 

2^  ,aî(^^=: — 10. (etp —  {ct(p).~. sin.  A. cos.  X.y.cos.  (gu  -—fu). 

Reprenons  maintenant  l'expression  de  de,  du  n°  1  , 

,        andt.  l/ 1  — e*  ,        .  >  -t   /dR\    .       ,  /dR\  7 

Il  est  facile  de  voir  que  si  l'on  néglige  l'excentricité  de  l'orbite ,  on 
aura 

de  =  2a*  .  •  ndt  ; 

et  par  conséquent  en  n'ayant  égard  qu'au  cosinus  de  l'angle  gv—fu, 
et  substituant  du  pour  ndt,  on  aura 

D' 

de  —  —  io.(ap —  \atp).  —  .sin.  A. cos.  X.ydu.cos.  (gv—fu). 

La  valeur  de  de  est  ici  rapportée  au  plan  de  l'orbite  lunaire  :  pour 
la  rapporter  à  l'écliptique,  il  faut  par  le  n°  5  du  sixième  Livre  , 

lui  ajouter  la  quantité  qdp  pdq .  Déterminons  présentement p  et  q. 
L'équation 

s  —  y  .  sin.g'u 
peut  être  mise  sous  cette  forme  ; 

s  =  y. cos.  (g— f)u. sin.fu -\- y. sin.  (g ■ —f)v .cos./uj 
en  la  comparant  à  celle-ci  : 

s  =  q.s'm.fu — p.cos.fu  ; 
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on  aura 

p  =  —  y.sin.fg  — f).v;       ?  =  > -cos.(g —f)  .v , 
ce  qui  donne 

dp  =  —  (g—f)-<Idv> 
dci  —  (g—f)-Pd"- 

D* 

La  valeur  de  R  renfermant  le  terme  (ap — ia<p).^-.  sin.X .  cos.  X .  q  ; 
elle  ajoute  par  les  équations  (5)  et  (6)  du  n°  i  à  la  valeur  de  dp  y 
le  terme 

—  (ap  —  \  a<p).— .  sin.  X  .  cos.  X  .  du  ; 

on  a  ainsi  les  deux  équations 

dp  z=  —>  (g — f).q.dv —  (ap — fa<p).— .  sin. X  .  cos.X  .du; 
dcl  =       (S — f)-pd». 
Ces  équations  donnent  dans  l'expression  de  q,  le  terme  constant 

—  ;-!.  .  —  .  sin.  X  .  cos.  X  ; 

s—f  a 

d'où  résulte  dans  la  latitude  s ,  l'inégalité 

—   V—  •  -r  •  sin.X.  cos.X.>.sm./u, 

ce  qui  est  conforme  au  résultat  du  chapitre  II  du  septième  Livre. 

Le  terme  constant  de  q  donne,  dans  la  fonction  *7<jp~p^- ,  le 
terme 

~.(ap — |a<p).  —  .sin.X  .  cos.X  .  y  .  cos.(gu — fv); 

en  nommant  donc  del}  la  valeur  précédente  de  de,  rapportée  à 
l'écliptique ,  on  aura 

U.  ....    '  [)*     .  •  "•H  •-  ■  •»: 

dîx  — — (ap — |a<p).  — .sin.X  .  cos.X  .  y  .  cos.(gu — fv)  , 
ce  qui  donne  dans  e, ,  et  par  conséquent  dans  le  mouvement  de  la 
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lime  en  longitude  ,  l'inégalité , 


a3 


—  t£  •    ■■  U.y^  *  ^  *  s"1'  ^  '  C0S'  ^  '  ?  '  Sm'  (§u~fu)  i 

résultat  entièrement  conforme  à  celui  du  second  chapitre  du  septième 
Livre. 

Enfin,  la  fonction  R  étant  indéterminée  ;  les  expressions  diffé- 
rentielles précédentes  des  élémens  des  orbites,  peuvent  également 
servir  à  déterminer  les  variations  qu'ils  reçoivent ,  soit  par  la  résis- 
tance de  milieux  éthérés,  soit  par  l'impulsion  de  la  lumière  solaire, 
soit  par  les  changemens  que  la  suite  des  temps  peut  apporter  dans 
les  masses  du  soleil  et  des  planètes.  Il  suffit  pour  cela,  de  déterminer 
la  fonction  R  qui  en  résulte ,  par  les  considérations  exposées  dans 
le  chapitre  VII  du  dixième  Livre. 

Sur  les  deux  grandes  inégalités  de  Jupiter  et  de  Saturne. 

5.  Dans  la  théorie  de  ces  inégalités ,  exposée  dans  le  sixième  Livre, 
j'ai  eu  e'gard  aux  cinquièmes  puissances  des  excentricités  et  des  in- 
clinaisons des  orbites.  Mais  j'ai  reconnu  que  les  valeurs  de  iVc°> 
iYc0,  etc.  du  n°  7  du  sixième  Livre ,  avaient  été  prises  avec  un  signe 
contraire  ,  et  qu'ainsi  la  partie  de  ces  inégalités ,  dépendante  de 
ces  valeurs  ,  doit  changer  de  signe.  Il  faut  donc  ajouter  aux  ex- 
pressions des  longitudes  moyennes  ,  que  j'ai  données  dans  le 
huitième  chapitre  du  dixième  Livre,  le  double  de  cette  partie  prise 
avec  une  signe  contraire.  Cette  partie  pour  Jupiter  est  par  le  n°  35 
du  sixième  Livre, 

(58",6g257 1  —  t. o",oo54 1 8) •  sin.  (5n*t  —  m"t -f- 5êt  2£") 

—  (25",o6470 \-\-t. o",oi 5076) . cos. (SnH  —  2n'"t -f-  5et —  2t'w)  • 

et  pour  Saturne  ,  elle  est  par  le  n°  55  du  même  Livre  , 

—  (8ç/,95244°  —  t .o",oi a5g6) . sin.  (SuH  —  zn"t+  5iY—  2ê'r) 
+  (58",27o353  + 1 .  o",o35o48) .  cos.(5»V  —  2/1'  H  +  5ev  —  b&*y. 

L'addition  aux  longitudes  moyennes  de  Jupiter  et  de  Saturne,  du 
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double  de  ces  ine'galite's  prises  avec  un  signe  contraire,  ne  doit  chan- 
ger que  les  moyens  mouvemens  et  les  e'poques  de  ces  deux  planètes  : 
elle  ne  peut  altérer  que  d'une  manière  insensible ,  les  autres  e'iémens 
elliptiques  conclus  des  observations  faites  depuis  iy5o  jusqu'en  1800; 
parce  que  dans  cet  intervalle ,  les  variations  de  ces  inégalités  sont 
à  fort  peu  près  pi'oportionnelles  aux  temps  :  on  peut  donc  déter- 
miner les  corrections  des  moyens  mouvemens,  de  manière  qu'elles 
rendent  le  double  de  ces  inégalités  affectées  d'un  signe  contraire, 
nul  en  ij5o  où  t  est  nul,  et  en  1800  où  t  =  5o.  On  trouve  ainsi 
en  ayant  égard  à  la  correction  de  la  masse  de  Saturne,  trouvée  dans 
le  chapitre  VIII  du  Livre  X,  qu'il  faut  ajouter  à  la  longitude  moyenne 
q"  de  Jupiter,  donnée  dans  le  même  chapitre ,  la  fonction 

5i",98-H.o",4i56 
_ (73",58  —  t . o",oi o3o) . sin.  {5nH  —  iwfo  +  5sv  —  2g") 

+  (47*,65  +  t .  0",028y0)  .  COS.  (571" t  —  2Il"t  -f-  5ét  —  26")  J 

et -à  la  longitude  moyenne  q"  de  Saturne,  donnée  dans  le  même 
chapitre,  la  fonction 

  I27",l3  £.l",02I2 

+  (1 79",952  —  t .  o'>25  x 92) .  sin.  (5n*t  —  2n"t  +  5&"  —  2ê") 
—  (1  i6",54i  + 1 .  o",o7oi96) .  cos.(5«V  —  ara'V  +  5êv  —  22"). 

Ces  corrections  ont  l'avantage  de  rapprocher  les  formules  des  mou- 
vemens de  Jupiter  et  de  Saturne  ,  données  dans  le  chapitre  cité  , 
d'une  observation  très-précieuse  d'Ebn-Junis,  et  qui  réduite  au  mé- 
ridien de  Paris,  eut  lieu  le  3i  octobre  1807,  à  0^,16.  Les  formules 
citées  donnent  225 1*  pour  l'excès  de  la  longitude  géocentrique  de 
Saturne  sur  celle  de  Jupiter  à  cet  instant ,  et  l'astronome  arabe  la 
trouva  par  son  observation,  de  4444";  la  différence  est  2193";  mais 
les  corrections  précédentes  augmentent  de  1198",  l'excès  de  la  lon- 
gitude de  Jupiter  sur  celle  de  Saturne  ,  et  rapprochent  conséquem- 
ment  de  cette  quantité,  les  formules,  de  l'observation  qui  n'en 
diffère  plus  que  de  995%  ou  d'environ  cinq  minutes  sexagésimales  ; 
ce  qui  est  bien  inférieur  à  l'erreur  dont  cette  observation  est  sus- 
ceptible. 

FIN. 
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SECONDE  PARTIE. 

THÉORIES  PARTICULIÈRES  DES  MOUVEMENS' 

CÉLESTES. 


LIVRE  Y  I. 

THÉORIE  DES  MO  UVEMENS  PLANETAIRES. 

Les  mouvemens  des  planètes  sont  sensiblement  troublés  par 
leur  attraction  mutuelle  :  il  importe  de  déterminer  exactement  les 
inégalités  qui  en  résultent ,  soit  pour  vérifier  la  loi  de  la  pesanteur 
universelle ,  soit  pour  perfectionner  les  tables  astronomiques  ,  soit 
enfin  pour  reconnoître  si  des  causes  étrangères  au  système  plané- 
taire, ne  viennent  point  altérer  sa  constitution  et  ses  mouvemens. 
Je  me  propose  ici  d'appliquer  aux  corps  de  ce  système,  les  méthodes 
et  les  formules  générales  présentées  dans  la  première  partie  de  cet 
Mkcan.  céu  Tome  III.  A 
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ouvrage.  Je  n'ai  développé  dans  le  second  livre ,  que  les  inégalités 
indépendantes  des  excentricités  et  des  inclinaisons  des  orbites  ,  et 
„  celles  qui  ne  dépendent  que  de  leur  première  puissance  ;  mais  il 
est  souvent  indispensable  d'étendre  les  approximations,  jusqu'aux 
carrés  et  aux  puissances  supérieures  de  ces  quantités,  et  même  de 
considérer  les  termes  dépendans  du  carré  de  la  force  perturba- 
trice. Je  commence  par  exposer  les  formules  de  ces  inégalités  :  en 
substituant  ensuite  dans  ces  formules  et  dans  celles  du  second 
livre,  les  nombres  relatifs  à  chaque  planète  ;  je  donne  les  expres- 
sions numériques  de  son  rayon  vecteur  et  de  son  mouvement  tant 
en  longitude  qu'en  latitude.  Bouvard  a  bien  voulu  faire  le  calcul 
de  ces  substitutions ,  et  le  zèle  avec  lequel  il  s'est  livré  à  ce  pénible 
travail  ,  lui  mérite  la  reconnoissance  des  Astronomes.  Divers 
Géomètres  ont  déjà  calculé  la  plupart  des  inégalités  planétaires  : 
leurs  résultats  ont  servi  de  vérification  à  ceux  de  Bouvard  ,  et 
lorsqu'il  a  trouvé  des  différences ,  il  a  remonté  à  la  source  de 
l'erreur,  pour  s'assurer  de  l'exactitude  de  ses  calculs.  Enfin,  il  a 
revu  avec  un  soin  particulier ,  le  calcul  des  inégalités  qui  n'avoient 
point  encore  été  déterminées  ;  et  quelques  équations  de  condition 
qui  ont  lieu  entre  ces  inégalités ,  m'ont  fourni  les  moyens  d'en 
vérifier  plusieurs.  Malgré  toutes  ces  précautions  ,  il  peut  s'être 
glissé  dans  les  résultats  suivans  ,  des  erreurs  presque  inévitables 
dans  un  aussi  long  travail  ;  mais  j'ai  lieu  de  penser  qu'elles  ne 
portent  que  sur  des  quantités  insensibles,  et  qu'elles  ne  nuiront 
point  à  la  justesse  des  tables  fondées  sur  ces  résultats  qui ,  par  leur 
importance  dans  l'Astronomie  planétaire  dont  ils  sont  la  base , 
méritent  d'être  vérifiés  avec  les  soins  que  l'on  a  mis  dans  le  calcul 
des  tables  de  logarithmes  et  de  sinus. 

Les  théories  de  Mercure  ,  Vénus ,  la  Terre  et  Mars  ,  n'offrent 
que  des  inégalités  périodiques  peu  considérables  ;  elles  sont 
cependant  très-sensibles  par  les  observations  modernes  qu'elles 
représentent  avec  une  exactitude  remarquable.  Le  développe- 
ment des  inégalités  séculaires  de  ces  planètes  et  de  la  lune,  fera 
connoître  exactement  leurs  masses  dont  la  véritable  valeur  est  la 
seule  chose  que  leurs  théories  laissent  encore  à  désirer.  C'est  prin- 
cipalement dans  les  mouvemens  de  Jupiter  et  de  Saturne,  les  deux 
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plus  grands  corps  du  système  planétaire ,  que  l'attraction  mutuelle 
des  planètes  est  sensible.  Leurs  moyens  mouvemens  sont  presque 
commensurables  ;  en  sorte  que  cinq  fois  celui  de  Saturne  est  k 
très-peu-près  égal  à  deux  fois  celui  de  Jupiter  :  les  inégalités  consi- 
dérables qui  naissent  de  ce  rapport ,  ci  dont  on  ignoroit  les  loix 
et  la  cause,  ont  paru  long-temps  faire  exception  de  la  loi  de  la 
pesanteur  universelle ,  et  maintenant ,  elles  en  sont  une  des  preu- 
ves les  plus  frappantes.  Il  est  extrêmement  curieux  de  voir  avec 
quelle  précision  les  deux  principales  inégalités  de  ces  planètes  , 
dont  la  période  embrasse  plus  de  neuf  cents  années  ,  satisfont  aux 
observations  anciennes  et  modernes  :  les  siècles  à  venir ,  en  les 
développant,  mettront  de  plus  en  plus  cet  accord  en  évidence. 
Pour  en  faciliter  la  comparaison  aux  Astronomes ,  j'ai  porté  l'ap- 
proximation jusqu'aux  termes  dépendans  du  carré  de  la  force  per- 
turbatrice 5  ce  qui  me  fait  espérer  que  les  valeurs  que  je  leur  assi- 
gne ,  s'éloigneront  fort  peu  de  celles  que  l'on  trouvera  par  une 
longue  suite  d'observations  continuées  pendant  une  période  entière. 
Ces  inégalités  ont  sur  les'  variations  séculaires  des  orbes  de  Jupiter 
et  de  Saturne  ,  une  grande  influence  dont  je  développe  les 
expressions  analytique  et  numérique.  Enfin  la  planète  Uranus  est 
assujétie  à  des  inégalités  sensibles  que  je  détermine,  et  que  les 
observations  confirment. 

Le  premier  jour  de  ce  siècle  est  remarquable  par  la  découvert© 
d'une  planète  dont  l'orbe  est  situé  entre  ceux  de  Jupiter  et  de 
Mars ,  et  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Cérès.  Elle  ne  paroît 
que  comme  une  étoile  de  la  huitième  ou  neuvième  grandeur; 
son  excessive  petitesse  rend  donc  insensible  son  action  sur  le 
système  planétaire  ;  mais  elle  doit  éprouver  de  la  part  des  autres 
planètes  ,  et  principalement  de  Jupiter  et  de  Saturne ,  des  pertur- 
bations considérables  qu'il  importe  de  déterminer.  C'est  ce  que  je 
me  propose  de  faire  dans  la  suite  de  cet  ouvrage,  lorsque  l'obser- 
vation aura  fait  connoître  avec  une  approximation  suffisante,  les 
élémens  de  son  orbite. 

Il  n'y  a  pas  encore  trois  siècles,  que  Copernic  introduisit  lo  pre- 
mier, dans  les  tables  astronomiques  ,  le  mouvement  des  planètes 
autour  du  soleil  :  environ  un  siècle  après ,  Kepler  y  fit  entrer  les 
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]oix  du  mouvement  elliptique ,  qu'il  avoit  reconnues  par  l'obser- 
vation ,  et  qui  ont  conduit  Newton  à  la  découverte  de  la  gravita- 
tion universelle.  Depuis  ces  trois  époques  mémorables  dans  l'his- 
toire des  sciences  ,  les  progrès  de  l'analyse  infinitésimale  nous  ont 
mis  à  portée  de  soumettre  au  calcul ,  les  nombreuses  inégalités  des 
planètes ,  qui  naissent  de  leur  attraction  réciproque  ;  et  par  ce 
moyen,  les  tables  ont  acquis  une  précision  inattendue.  J'ose  croire 
que  les  résultats  suivans  leur  donneront  une  précision  plus  grande 
encore. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Formules  des  inégalités  planétaires  dépendantes  des  carrés 
et  des  puissances  supérieures  des  excentricités  et  des 
inclinaisons  des  orbites. 


Des  inégalités  dépendantes  des  carrés  et  des  produits  des  excen- 
tricités et  des  inclinaisons. 

1.  Pour  déterminer  ces  inégalités  ,  je  reprends  l'équation  du 
n°.  46  du  second  livre , 

d2.r<?V     w.r<5Y  /dR\ 

Ou  a  par  les  n°!  20  et  22  du  même  livre  ; 

—  =  »  ; 

r  =  a.  {i  +  ies—  e.cos. (nt+t— v)—\e\cos.  (ant+2t—2  v)},- 
l'équation  différentielle  précédente  devient  ainsi, 

o=-^+^rS'r+5n^r.{e.cos.(nt+t^)  +  e\cos.(2nt+2i-~2^)} 
+  a./dJl  +  ,.(£). 

Maintenant,  tous  les  termes  de  l'expression  de  R,  dépendais  du 
carré  et  des  produits  des  excentricités  et  des  inclinaisons  des  orbi- 
tes ,  peuvent  être  ramenés  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux  formes, 

M.  cos.  { i .  (rit—  n  1 +  i—  1)  -f  2 n  t  +  K }; 

N .  cos.  {i.(rit—nt+i—t)+L}; 
i  étant  susceptible  de  toutes  les  valeurs  entières  positives  et  néga- 
tives ,  en  y  comprenant  zéro.  Considérons  d'abord  la  première 

forme.  Elle  donne  dans  aJdR  +  r,(~\  la  fonction 
(  2.(2— i).n  /<tM\) 

\Mj^^.n'M  +  a\^)]-™s.{i.(rit-nt-i.i'—0  +  2nt+K}, 
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On  a  vu  dans  le  second  livre  ,  que  la  partie  de  — ,  qui  dépend  des 

angles  i.(n't — nt\i —  t)  et  i.(rit — nt+i' — t)-\-nt+i,  est  de 
cette  forme , 

F.  cos.  i.  C rit — nt+i — *.)■+■  eG.cos.  {i.  (rit — nt+ 1 — t )  +  nt+i — w  } 
+  e'H.  cos.  { i .  (n't — nt+  e' —  s)  +  nt + 1  —  ut  }  ; 

la  fonction 

orf.a^r.  {e.cos.  ( nt-\-i —  &)-{-e*,cos.  (ant-\-2i — a™)} 
produira  donc  la  suivante, 

3  »  »  (  (F+ G). e\ cos.  {i.  (rit— 7it+/—°)  + *nt+ 2'.— an)  ) 
\  +  H .  ee' .  cos.  {i .  (n't — nt+i' — -=)  +  2nt-\-2i — v — ts  } 
ainsi ,  en  n'ayant  égard  qu'aux  termes  dépendans  de  l'angle 
i.(n't — ni-fs' — i)+mt,  et  en  observant  que  si  l'on  fait  p  —  i, 
ce  qui  revient  à  prendre  pour  unité  de  masse,  celle  du  soleil ,  en 
négligeant' la  masse  de  la  planète  ;  on  a  ria?=i;  l'équation  diffé- 
rentielle en  rS'r  devient, 

n\rïr+Kn*a\ \(F+  G>°-cos- ( l( •'— 0  +  »nt  +  21-2^}  ) 
t"  '        \  + H.ee'. cos.  {i.( n't — nt-¥î — i)  +  2nt+nt — -a — ^'}f 

d'où  l'on  tire  en  intégrant, 

P.  ,  ((F+ G). e*. cos.  {i.  (rit— nt+i'—i) +  2nt  + 2i  — 2<sr]  ï 
) 1     '  1  +  H. ee  .cos. {i. (rit — nt-\-t — i)  +  2nt-\-2i —  w — sr'}  / 

f  a.fa—  î).'n  ,  /dM\)  l\ 

y        fit  ,  ; 

Si  cette  expression  de  —  est  considérable,  et  si  l'un  des  diviseurs 

iri+(5 — i)n,  iri  +  (i  —  i).n  est  très -petit,  comme  cela  a  lieu 
dans  la  théorie  de  Jupiter  troublé  par  Saturne,  lorsque  l'on  sup- 
pose i  —  5  ,  in  étant  à  très-peu  près  égal  à  <\ri ;  la  variabilité  des 
élémens  des  orbites  a  une  influence  sensible  sur  cette  expression  ; 
il  importe  donc  d'y  avoir  égard.  Pour  cela,  nous  mettrons  l'équa- 
tion différentielle  en  rJV,  sous  cette  forme, 

o—  —j^—  +  ri.r£r±ri.a'.P.  cos.  {i.(  n't — nt  -f  s' —  sj  +  2"*r2e} 
+  re'.oVP'.sin.  {i.(rit — nt+i' — e  )+2nt+2i}. 
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En  l'intégrant  et  négligeant  les  termes  dépendans  des  différences 
secondes  et  supérieures  de  P  et  de  P',  nous  aurons , 
rît  __ 

a-       {in +(3— i).n}  .  {in'+(i— i) -n} 
r.,  ,  dP' 

dt    \.  cos.  { i(nt—nt  +  i  —  i )  +  znt  +  su  } 


{ in' +(3— i)n)  .  {  in'+(i—i).n) 


dP 


P'~ 


z.{i(ri — n)  +  2n}.  -— 


■  sin.  {i(n't — ?it+  s' — i  ^  -f-  2/îi  -f-  2  s } 


{fn'-j-f3— ij.n} .  {ira'+r i—i)-n] 
La  formule  (  1^)  du  n°.  46  du  second  livre  deviendra  en  y 
faisant  y.  —  1  , 

'i.djtSt)  ^  i  f  (F+  G; . e\ sin.  { (Vf— /zf +*'— s;  4-  sraf  +  2« — 2^} 
a2.nrff      ^l+if.ee'.sin.  {i.(n't — /zf+e' — e)  +  2nt+2 


+  2ê — 2^}  ï 
5— -sr— ot'  1  J 


27z.cz  .(  —  II 


+  *)      f6  —  3^-"'  _j  l .  sin.  {  i .  (rit—nt+t'—i  )  +  2nl  -f  K) 


'S  (Q 


in  -f-f a — i) .n 


En  donnant  à  z,  toutes  les  valeurs  entières  positives  et  négatives , 
en  y  comprenant  zéro  ;  on  aura  toutes  les  inégalités  dans  lesquelles 
]e  coefficient  de  nt  surpasse  ou  est  surpassé  par  celui  de  rit,  de 
deux  unités. 

Si  le  coefficient  in'  +  (2  —  i).n  est  très-petit,  et  si  cette  inéga- 
lité est  très-sensible ,  comme  cela  a  lieu  dans  la  théorie  d'Uranus 
troublé  par  Saturne  ;  alors  on  mettra  la  partie  de  i?  ,  dépendante 
de  l'angle  i.(rit— nt+S—  t)  +  2nt  +  2i,  sous  la  forme  suivante  : 
Q. cos.  {i.  (rit — nt+i' — t)  +  2nt+2t} 
+  Q'.sin.  {i.(n't — nt+i' — i)  +  znt+2t}; 

et  l'on  aura 


la.fjndtAR- 


(6  —  ^i).n'a 


dQ' 
'~dt 


m'-{-(2 — i).n] 
dQ 

9.  

dt 

w'-f-fa  —  i).n) 


(6 —  3  i) .n'a 


.sin.  [i.  (rit—nt+%'—ç)  +  2/z/+is} 


. cos  .  { i.(rit—nt+ 1'— i) ^ant+2-,}  ; 
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La  formule  (Y)  du  ni*.  46  du  second  livre,  donnera  ainsi, 


a\ndt  '    "-'\+H.ee'.sm.{i.(n't— nt+*' — tj  +  snt+zt—v—v}) 

(  l   '  V  T  iri+(2-i).n) 


Je  supprime  pour  plus  d'exactitude,  le  diviseur  V \ — e%  dans 
cette  expression  de  £v  ;  parce  que  ce  diviseur  n'affecte  point,  comme 
on  l'a  vu  dans  le  n°.  65  du  second  livre ,  la  partie  de  cette  expres- 
sion, qui  a  pour  diviseur  le  carré  de  in +  (2 — i).n  ;  et  dans  le 
cas  présent ,  cette  partie  est  beaucoup  plus  grande  que  les  autres. 
De  plus,  en  vertu  du  même  n°. ,  il  faut  appliquer  cette  partie  de 
S~v ,  au  moyen  mouvement  de  la  planète  m;  et  comme  elle  est  a 
fort  peu  près  égale  à  l'inégalité  entière  dépendante  de  l'angle 
i.(n't  —  nt+i'~T-e)  +  2nt+2t ;  on  peut  appliquer  cette  inégalité 
entière  x  au  moyen  mouvement  de  m, 

,   dP  dP'  dQ      d<7        ,.„,      .    ,  , 
On  aura  les  valeurs  de  -—,—-,-7-  et  -— -,  en  dilierentiant  les 

dt     dt    dt  dt 

expressions  de  P,  P',  Q ,  Q',  par  rapport  aux  excentricités  et  aux 
inclinaisons  des  orbites,  aux  positions  de  leurs  périhélies  et  de 
leurs  noeuds  ,  et  en  substituant  au  lieu  des  différences  de  ces  quan- 
tités ,  leurs  valeurs.  Mais  on  aura  plus  simplement  ces  valeurs 
dP 

,|e  —   &c.  de  la  manière  suivante.  On  déterminera  la  valeur  de  P, 
dt         .  „ 

pour  une  époque  éloignée  de  deux  cents  ans,  de  la  première  époque 
à  laquelle  on  fixe  l'origine  du  temps  t.  Eu  nommant  Pl  cette 
valeur  ,  et  T  l'Intervalle  de  deux  cents  années  ;  on  aura 

Td-l-P-P. 

dt  ' 

dP'  dQ  dQ' 

On  aura  par  le  même  procédé ,  les  valeurs  de  — ,  -^rfjjT' 

\YÀ        ;"     '  "  .  it'<'\  X  ■  -.,       ri-r  , 
Pour  conclure  l'expression  de  —  ,  de  celle.de  — -,  nous  dési- 

et  & 
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gnerons  par  —,  la  partie  de  —  qui  dépend  de  l'angle  i.(n't—nt-\  *' — t) 
+  2nt+zt,  et  nous  aurons 

__r_  \— +F.cos.{i.(n't— nt+i—i)  +  eG.cos.{i.(n't— nt+i  —  i)  +  nt+i—~}\ 


a 


Y 


L     +  <?'Jï.cos.  {i.(rit — nt+i' — i)+nt+e~<v'} 
d'où  l'on  tire 
A  r  rïr 

—  =  — +  i-(F+sG).e*. cos.  {i.(n't — nt+i — i)  +  2nt+n — 2»} 

+  \ee  . H. cos. {i.(n't  —  nt 4- •' —  0  +  2  re£4-  2  2 — <a  —  ot'}. 

2.  En  considérant  de  la  même  manière,  les  termes  dépendans 
de  l'angle  i.(n't — nt+i — i) ,  et  supposant  que  l'on  ait,  en  ne 
portant  l'approximation  que  jusqu'aux  premières  puissances  des, 
excentricités , 
lr 

cos.i.(n't—nt  +  î— O  +  eCr.cos.  [i.(nt— nt+i—  s  )+nt+i—v} 

+  eG'.cos.  f  —  i.(n't —  nt+* — ±nt+* — «■} 
+  e'H.cos.  {i.(n't  —  nt+e — i)  +  nt+t  — <a'  \ 
+  e'H'  .cos.  { — i.(n't — nt+i—  s)  +  nt+i — «•'}, 
i  étant  ici  positif;  on  aura 

fG+  G'),  e*.  cos.  i.(nt — nt+i — i) 
•8  +H ee'  .cos.{i.(n't — nt  +  i — i)+  w — <*'} 
l  +  H'ee  .cos.{i.(n't — nt+i — i) — ■jt  +  w'})  )>;  (E) 

a*  {in'—(i+x).n).{in'—(i—i).n} 

\a.d(tS-T)       [(G—G').e\sin.  i.(n't—nt+i'—i) 
"aa  ndt — K*  )  +  Hee  .ûu.{i.(n't — nt+i — i)+<a — 

l—  Hee'.sm.{i.(n't — nt+i — i)  —  ^+o-'}J        '  Vj  (F) 


f  2/t  InH  ) 


i  r 

Si  l'on  désigne  par      ,  la  partie  qui  dépend  à  la  fois  des  carrés 

des  excentricités  et  des  inclinaisons  des  orbites  ,  et  de  l'angle 
i.(n  t+nt+i — ij;  011  aura 

Mjécan.  cél.  Tome  III.  B 
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îil  —  lfLr+ f .  { G  +  G'—  F}.e*. cosi . (rit  —  n t  +  %) 
a  a' 

+  {.Hee' .cos.  [i.(rit  —  nt  +  i — 0  +  0, — "sr'^ 
+  .  H' .  e  e' .  cos.  { i .  (rit—nt  +  %'—*) — <a  +  #  } . 

Dans  ces  trois  expressions  ,  i  doit  être  supposé  positif. 

3.  Le  grand  nombre  des  inégalités  dépendantes  des  carrés  des 
excentricités  et  des  inclinaisons  ,  ne  permet  pas  de  les  calculer 
toutes  :  on  se  dirigera  dans  leur  choix ,  par  les  considérations  sui- 
vantes-. i°.  Si  la  quantité  in'  +  (2 —  i).n  diffère  peu  de  d=ra;  alors, 
l'un  ou  l'autre  des  diviseurs  in'+($ — i).n,  et  iri+(i — i) -n  de 
la  formule  (^/)  du  n",  i,  est  peu  considérable,  et  par-là,  cette 
formule  peut  acquérir  une  valeur  sensible.  2°.  Si  la  quantité 
iri-\-(-2  —  i).n  est  peu  considérable  ;  les  termes  de  la  formule  (C) 
du  même  n°.  qui  ont  cette  quantité  pour  diviseur,  peuvent  devenir 
sensibles.  30.  Si  la  quantité  i.(ri — n)  diffère  peu  de  =tnj  l'un  ou 
l'autre  des  diviseurs  in' — (i+i )-n,  et  iri — (i — i)-n,  de  la  for- 
mule (jE)  du  n°.  précédent,  est  peu  considérable  ,  et  par-là,  cette 
formule  peut  acquérir  une  valeur  sensible.  4°.  Enfin ,  si  la  quantité 
i.(ri — n)  est  peu  considérable  ;  les  termes  de  la  formule  (F)  du 
n°.  précédent ,  qui  ont  ce  diviseur,  peuvent  devenir  sensibles.  Il 
faut  donc  calculer  avec  soin,  toutes  les  inégalités  assujéties  à  l'une 
de  ces  quatre  conditions. 

4.  Les  quantités  F,  G,  G',  H,  H',  sont  déterminées  par  les 
approximations  développées  dans  le  second  livre  :  nous  allons 
déterminer  M  et  N.  Pour  cela ,  reprenons  la  valeur  de  R  du  n°.  46 
du  second  livre , 

^     m'.>(xx'+yy'+zz')  ,  m'   _ 

r  étant  ici  le  rayon  vecteur  de  m.  Prenons  pour  plan  fixe,  celui  de 
l'orbite  primitive  de  m,  et  pour  ligne  des  abcisses  x  ,  la  ligne  des 
nœuds  de  l'orbite  de  m'  avec  ce  plan.  Si  l'on  nomme  v  l'angle  formé 
pat  r  et  par  cette  ligne;  v  l'angle  formé  par  cette  même  ligne  et 
par  r',-  et  y  la  tangente  dé  l'inclinaison  respective  des  deux  orbites  ; 
on  aura 
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x  =  r.cos.i>;     y=r.s'm.p;      z  s=  o  y 

/.sin.v'           ,  r'y.sin.f' 
x'z=  r'.cos.f';     y  =  ~.î      &  ==    .  -i  , 

ce  qui  donne,  en  négligeant  les  quatrièmes  puissances  de  y, 

R  =  — .  cos.  (V—  e ;  —  T~4-  '.  ■—-  •  f  cos.  ( v'—v)  —  cos.  (v' + v)  } 
m'  mV   rr.  {cos.(V — v)—cos.(v' +v)} 


y/r*—ar/.cos.(v'—v)+r'*      4      {,•"— arr'.cos.ft/— fj  +  r'*}  r 
Supposons .  comme  dans  le  n°.  48  du  second  livre , 

.  cos.  (n't—nt + e'  -  0  —  {  a*— 2aa' .  cos.  (rît—rit  +  e'—  0  +  a'3 .} 
=  | .  2 .  -^£>.  cos.  i .  (rit— rit +  t'—e)  ; 
{  a*—2aa'.cos.(n't—nt+t—i  ) +a"  }~T  ^.S.B^.cos.i.C  rit—nt\  t'~*)g 
et  représentons  M  .cos. {i. (rit — nt  +  s' — i)+2nt+K},  par 

M^.   e'.cos.  {i.Cn't — nt-t-i' — e;+2nf+2s  —  2<r} 

-{■M^'Kee' .cos.  {i. (rit — nt+t' —  t)  +  2nt+2t — v — m'\ 
+  M^K  e". cos. [i. (rit — nt  +  t — e)  +  ant+2i —  2-ar'} 
+  J4(3>.  y*. cos. {i. (rit — nt+i — t)  +  znt+2i —  an}; 

n  étant  la  longitude  du  nœud  ascendant  de  l'orbite  de  m,  sur  celle 
de  m,  comptée  de  la  ligne  où  l'on  fixe  l'origine  de  nt+e.  On  a  par 
le  n°.  22  du  second  livre, 

_  —  i+^ea  —  e.cos.(nt  +  i  — v)  —  ±e%  .cos.(2nt+2t —  2-*)-} 
a  • 

if  =  nt+s  —  n+2e.sin.(nt+°i — «J+^e'.sin.  (znt+2i  —  2-v)  ; 

ce  qui  donne  les  valeurs  de      et  de  v',  en  marquant  d'un  trait  les 

quantités  n,  »  et  e.  On  a  ensuite,  par  le  n°.  48  du  même  livre, 
le  produit  de  .cos.  {i.  (rit — nt+t — i),  parle  sinus  ou  le 

cosinus  d'un  angle  quelconque  ft+I,  égal  à 

s .  AV. { i ■  (rit  —  nt+t'—O  +ft+I} ; 

De  là  il  est  facile  de  conclure, 

B  -2 
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8  ' 

et  dans  le  cas  de  i  —  1 ,  , 

 ,      m'   a  m'       .  , 

M^=-.—  .oo'.flW. 

,  4-    a 2  8 

Représentons  iV.cos.  {i.(n't  —  nt+S — e)  +  L},  par  les  termes 
suiyans , 

iVW .  cos.  i .  (n't—  nt  + 1—  t) 
+  N('Kee  .cos.  {i.(n't— nt+t — +  v'} 

+  N^.ee'.cos.{i.(rit—7it+i'—0— '*+'*'}; 
nous  aurons 

i  étant  supposé  positif  et  plus  grand  que  zéx'o  ,  dans  ces  trois  der- 
nières expressions.  Dans  le  cas  de  i  =  i,  il  faut  ajouter  à  le 

m'y2  a 

terme  .  — . 

4    a        -  -, 
©  II  esj;  plus  commode  pour  les  calculs  numériques,  de  n'avoir 

dans  les  formules  ,  que  les  différences  relatives  à  l'une  ou  à  l'autre 
des  deux  quantités  a  et  a'.  On  trouve  alors  par  le  n°.  4g  du  second 
livre , 

m'  (    ■     ,  <  , .   .  , r  ,        .      »      /AIW-'A  :/éâA#-1>\) 

^    -.|r2i_2;.r2i_o.^-)_2a.(— )j; 
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5.  Le  cas  de  i=o,  mérite  une  attention  particulière.  Reprenons 
la  formule  (T)  du  n°.  46  da  second  livre,  et  considérons  d'abord  le 

terme  d-(zr-d^r  +  dr^ïi  ,je  l'expression  de  d£v,  donnée  par  cette 
r2  dv 

formule.  On  a  par  le  n°.  53  du  même  livre ,  et  en  n'ayant  égard 
qu'aux  termes  affectés  de  l'arc  de  cercle  nt, 

-  =  1  — ft.sin.  (nt+i)  — l.cos.(nt+i)  ; 
a 

—  =-.(lC+l'D).nt.sm.(nt+0 

a  2 
771' 

 .(hC+h'D).nt.cos.(nt+0  ; 

2 

ce  qui  donne,  en  ne  considérant  que  les  termes  dépendans  des 
carrés  et  des  produits  de  h ,  /,  h',  l\  et  indépendans  des  sinus  et 
cosinus  de  nt+i ,  et  de  ses  multiples, 

•dlfxr.  dlr+  dr .  Ir)  =—  ^-f—  .{(h>  +  P).C+  (hh'  +  li').D}. 

On  a  ensuite,  par  les  nos  1  g  et  20  du  second  livre,  r'dp=a*ndt.  K^i  —  e") 
on  aura  donc 

d.(,r.dÏT+dr.ïr)  =__mnM  .  Ç+ (hh' +  II' )  ■£>}. 

ra  .dv  * 

On  a  par  le  n°.  5  5  du  second  livre  , 

m'n.C   .  m'n.T> 

(0,1)  =  —  ;         ==  —  ~ï 

pastant , 

d.Qr.dïr+dr.  *r)=    du   (^ ] ;  ^  (A.  +  ^  _  ~  (hh,  +  lV) }  _ 
■f-  .dv 

Considérons  ensuite  le  terme  3      "f^-,  de  la  même  formule 

Si  l'on  n'a  égard  qu'aiix  quantités  séculaires  dépendantes  des  carrés 
et  des  produits  des  excentricités  et  des  inclinaisons  des  orbites  ; 
on  aura  par  l'analyse  du  n°.  précédent , 
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o 

p,p',  q,  q,  exprimant  les  mêmes  choses  que  dans  le  n°.  51  du 
second  livre.  De-là  il  .est  facile  de  conclure,  par  les  nos  5  5  et  59  du 
second  livre  , 

2 

ce  qui  donne 

an.di'R  ==  dh.{  — (0,1). h  +  Eïl-h'}  +  dL  i  —  faO-l+ÛH-1') 

+  (o,  1  ; .  dp .  (p  —  p')  +  (0, 1  ;  •  dq .  (q  —  q). 
Le  second  membre  de  cette  équation  devient  nul ,  en  vertu  des 
équations  {A)  et  (C)  des  nos  55  et  59  du  second  livre;  on  a  donc 

an.  à.  £R  —  o  ; 

d'où  l'on  tire ,  en  observant  que  n'a3  =  1 , 

%m  gdt 

îdt.fdt.à*R  =  6 


na".\/  i—e' 

m  g  étant  une  constante  arbitraire  ajoutée  à  l'intégrale  fà.ïR. 

dP.(*TtR'+R'ïr) 

H  nous  reste  à  considérer  la  fonction  ~^~dv   re 

clans  l'expression  de  dïv ,  donnée  par  la  formule  (T)  du  n°.  46 
du  second  livre.  En  négligeant  le  carré  de  la  force  perturbatrice  , 

cette  fonction  se  réduit  a  <  -3  ,  ou  par  le  n°.  cite  ,  a 


\  '  i~1~4~t-n  nu         +  «nnrlii  1  +  fl'o  hnvrl  lo  I  orm n  ■ — ■  —  


-.  Cette  quantité  produit  d'abord  le  terme 


qui  ajouté  à  celui-ci,  — - — j=r  égal  a        _  -,  a  cause  de 

na"  .y 1  —  e*  V  1 — 

/dA<.°>\  -      „  y 

n'a*  =  1 ,  le  détruit  ;  parce  que  g= —  j  a .  (        ) ,  par  le  n  5 o  du 
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second  livre.  Reprenant  ensuite  l'expression  précédente  de  <PM, 
nous  observerons  que  la  fonction 

1^.aa'.B^.{(p'-Pr  +  (q'-qr}+  &c. 

o 

est  égale  à  une  constante  indépendante  du  temps  t  ;  puisque  sa  dif- 
férentielle est  nulle  en  vertu  des  équations  (C)  du  n°.  59  du  second 
livre;  et  si  l'on  ne  considère  que  les  deux  planètes  m  et  m!,  comme 
nous  le  ferons  dans  ce  qui  va  suivre  ,  (p — p)*  +  (g' — ç)'  est 
en  vertu  des  mêmes  équations  ,  une  quantité  indépendante  du 
temps  ;  la  fonction  précédente  ne  peut  donc  produire  dans 

2  ndt.a*.^- 


da  ) 


,  qu'une  quantité  pareillement  indépendante  du 


temps,  et  que  l'on  peut  ainsi  négliger,  puisqu'elle  peut  être  sup- 
posée se  confondre  avec  la  valeur  de  ndt.  On  aura  donc ,  en  faisant 
disparaître  les  différences  parti  elles  de  ^°~>  et  de  en  a,  au 

moyen  de  leurs  -valeurs  données  dans  le  11°.  4g  du  second  livre , 


Si  l'on  rassemble  ces  différens  termes  ,  on  aura 
m'. ndt  ,      f  fdA^\ 


+  2  a4 


/d3A^ 


m 


•ndt  f  Lu  /dA(°)\  /ddAW\       ,  (d?A^\\ 

--.(h*+l>).{za>.  (_-)  +  4  «'  •  (— -)  +  a* .  (_)} 


4 

m'. ndt 


s  > "  '  l  -  -  -  v  da-)é+  l*?\  da 
On  pourra  dans  cette  expression  ,  négliger  les  termes  indépendans 
du  temps  t.  Il  est  facile  d'en  conclure  l'expression  de  d£v',  en  chan- 
geant ce  qui  est  relatif  à  m ,  dans  ce  qui  est  relatif  à  m,  et  récipro- 
quement ;  et  en  observant  que  quoique  la  valeur  de  relative 
à  l'action  de  m'  sur  m ,  soit  par  le  n°.  4g  du  second  livre ,  diffé- 
rente de  sa  valeur  relative  à  l'action  de  m  sur  m';  cependant  on 
peut  ,  dans  l'expression  précédente  ,  employer  indifféremment 
l'une  ou  l'autre  valeur.  Mais  on  obtiendra  plus  facilement  c?.</V, 


m 
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par  la  considération  suivante.  Si  l'on  ajoute  la  valeur  de  dfp,  mul- 
tipliée par  m\fà,  à  la  valeur  ^de  dip',  multipliée  par  mifw;  on 
aura ,  en  substituant  au  lieu  des  différences  partielles  de  _^0)  et 
de         en  a' ,  leurs  différences  partielles  en  a, 

^^+m'^.d^'=-^ 

  .{M  +//}J^O_û.^_xa^__jj. 

Si  l'on  ne  considère  que  deux  planètes  m  et  m';  la  différentielle  du 
second  membre  de  cette  équation  est  nulle  en  vertu  des  équations  (^4) 
du  11°.  55  du  second  livre  ;  on  a  donc,  en  ne  considérant  que  les 
quantités  péiùodiques  séculaires ,  • 

o  =  m.  \/li.dS-p+m'i/a  .dfv'; 
ce  qui  donne  immédiatement  ïv',  lorsque  l'on  a  déterminé  f-p. 

La  valeur  de  dS-p  est  relative  à  l'angle  compris  entre  les  deux 
rayons  vecteurs  r  et  r+dr.  Pour  avoir  sa  valeur  relative  à  un 
plan  fixe  ,  nous  observerons  que  par  le  n°.  46  du  second  livre  ,  si 
l'on  nomme  dp,  la  projection  de  dp  sur  ce  plan  ;  on  a,  en  négli- 
geant les  quatrièmes  puissances  de  l'inclinaison  de  l'orbite, 

dpl  =  dP.{1+iS^^ 

On  a  par  le  n°.  5  3  du  second  livre , 

5  =  q-sïn.(nt-\-i)—p.cos.(nt+t)  +  &c. 
ce  qui  donne 

ds  =  (nq—  j^j .  dt .  cos.  (  n  t  +  1  ;  +  (np  +       dt.  sin.  (nt+i)+ Sic; 

on  aura  donc,  en  négligeant  les  quantités  périodiques  dépendantes 
de  rit,  et  en  observant  que  dp  =  ndt,  à  très-peu  près, 

dp,  =  c?t>+  — — Z-l; 

a 

ainsi  ,  pour  avoir  la  valeur  de  e?JV,,  il  faut  ajouter  à  la  valeur- 
précédente  de  d.  JV,  la  quantité  — 

2 

Si  l'on  ne  considère  que  deux  planètes  m  et  m'}  on  aura  par  le 
n°.  59  du  second  livre, 

et 
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et  le  second  membre  de  cette  équation  est  égal  à  dt  multiplié  par 
une  constante  ;  en  n'ayant  donc  égard  qu'aux  quantités  périodiques 
séculaires ,  on  aura 

o  =  m.  \/~à.d^vl  j/â'.eMV/j 

<JV,  et  JV/  étant  relatifs  au  plan  fixe. 

6.  Considérons  maintenant  les  inégalités  du  mouvement  en. 
latitude ,  dépendantes  des  produits  des  excentricités  et  des  incli- 
naisons des  orbites  ;  reprenons  la  troisième  des  équations  (P)  du 
n°.  46  du  second  livre , 

ddz       fiZ  f 'dR\ 

0  =  1F  +  ^+{Tz} 

Prenons  pour  plan  fixe,  celui  de  l'orbite  primitive  de  m, ce  qui  permet 

de  supposer  z  nul  dans  ftj~: J.  On  aura  par  le  n°.  4 1  et  observant 

iti  \     /  . 

que  z  =  r  s  , 


/dR\  _  mV 


{r* — 2  r  t'  .  cos.  (v — vj  +  r'3}  ' 
l'équation  différentielle  en  z  deviendra  ainsi, 

ddz 

o  =  —^-+n*z.  {i  +  ]e.  cos.  (nt+t —  *)} 


m'  .n*a?.s' 


T*  r  t' 

{  r»— 2  rr'  .cos.  (v — v  J+r'1  j  1 

Représentons  par 

itf.sin.{)'.(V*— O+a/zf+TCj+iV.sin^î.^— rc*+s'— 0  +  £}, 
la  partie  de 

mV   m'y  s' 

{r1— 2  rr  . cos.  (V—  v)+r'* }  * 
dépendante  des  angles  i.(n't — nt+t' — t)  +  2nt,  eti.(n't — nt+i'—i); 
et  supposons  qu'en  n'ayant  égard  qu'aux  inégalités  de  z,  dépen- 
dantes de  la  simple  inclinaison  des  orbites ,  la  partie  de  z  relative  à 
l'angle  i.(n't — nt+e' — i)  +  nt  soit 

■yaF.sin.{i,(nt—nt+i'—e)  +  nt+t — n}  ; 
on  aura,  en  ne  conservant  que  les  termes  dépendans  des  produits 
des  excentricités  et  des  inclinaisons  , 

Mécan.  qêu.  Tome  III.  C 
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dt*  r      l  +  sm.{*.(V<— nt+%'— +      n)  J 

4-  n*a3  .M.s'm.{i.  (n't—nt+  t—t  )  +  snt+K} 
+  n"a3.N.  sin.{i .  (n't—nt  +  e'— i  )  +  L]  ; 

d'où  l'on  tire  en  intégrant , 

{\.n*  .ey.aF.s\n.{i.(rit — nt+i — ej  +  2ra*4-2e — w  — n}| 
_ \+n*a3.M.s'm.{i.(rit  —  nt  +  t  —  t)  +  unt  +  K)  J 


{in'—(i-i).n}  .  {ir.'—(i—3).n} 

(\.n\ey.aF. 


(l-n\ey.aF.sm.{i.(nt  —  nt  +  t' — ej  +  ^  —  n}) 
\  +  n\  a\N. sin. {i .  (n't—  nt+t'—^  +  L)  j 


On  aura  la  latitude  s ,  en  observant  que 


Z  2 

S  ~ 


—  —  — .  f  1  +  e.cos.  {yz£-H  —  «)]  : 

/"a 

on  aura  clones,  en  divisant  l'expression  précédente  de  z  par  c, 
et  en  lui  ajoutant  la  quantité 

^ey.F.shx.{i.(n't  —  nt+i — ^)■{■znt■^-2^  —  v — n) 
+^ey.F.sm.{i.(rit —  nt+t'—  t)+>* — n}. 

Il  ne  s'agit  plus  que  de  déterminer  M.  et  N  ;  ce  qui  seraf  aci.c,  en 
suivant  l'analyse  du  n°.  4.  Mais  nous  nous  dispenserons  de  suivre 
ce  calcul;  parce  que  les  inégalités  de  cet  orefre  en  latitude,  sont 
insensibles,  excepté  relativement  à  Jupiter  et  à  Saturne,  à  cause 
de  la  commensurabilité  très-approchée  de  leurs  moyens  mouve- 
mens ,  et  nous  donnerons  dans  le  n°.  i  o  un  moyen  très.-  simple 
de  déterminer  ces  dernières  inégalités. 

Si  l'on  rapporte  le  mouvement  de  m,  sur  un  plan  fixe  très-peu 
incliné  à  celui  de  son  orbite  primitive  ;  en  nommant  <p  l'inclinaison 
de  cette  orbite  sur  ce  plan,  et  S  la  longitude  de  son  nœud  ascendant; 
la  réduction  du  mouvement  sur  l'orbite  à  ce  plan ,  sera  par  le 
n°.  22  du  second  livre , 

—  i.tang.'p.sm.  ( se, —  2&) — tang. e. J\s.cos.(V, —  6); 
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c,  étant  le  mouvement  v  rapporté  au  plan  fixe.  Ainsi  ,  le  mouve- 
ment en  latitude ,  introduit  dans  le  mouvement  en  longitude  sur 
l'écliptique,  des  inégalités  dépendantes  des  carrés  et  des  puissances 
supérieures  des  excentricités  et  des  inclinaisons  des  orbites.  Mais 
ces  inégalités  sont  insensibles ,  excepté  pour  Jupiter  et  Saturne. 
En  ne  considérant  que  les  quantités  séculaires ,  et  observant  que 

tang.  p.sin.  9  —  p  ;      tang.  p .  cos.  9  =  q  ; 

on  aura 

.  dq  dp 

£s  —  t.—  .sm,(nt  +  i) — t.— -.cos.  (nt+t). 
dt  dt 

Le  terme  — tang.  p.  <P s. cos.  (V,  —  8)  donnera  ainsi  le  suivant, 
t.(qdp-pdq) 

•  -—j~t — —  5  en  sorte  que  1  on  aura 

(qdp—pdq) 

i>,  =  p  +  t.  ; 

idt 

ce  qui  est  conforme  à  ce  que  nous  avons  trouvé  dans  le  n°.  pré- 
cédent. 


Des  inégalités  dépendantes  des  cubes  et  des  produits  de  trois  dimen- 
sions des  excentricités  et  des  inclinaisons  des  orbites ,  et  de  leurs 
puissances  supérieures. 

y .  Les  inégalités  dépendantes  des  cubes  et  des  produits  de  trois 
dimensions,  des  excentricités  et  des  inclinaisons  des  orbites,  sont 
susceptibles  de  ces  deux  formes  , 

M.  sin. {i  •  (n't—n  t+t'—t)  +  ^nt+K]  ; 
N  .  sin. {i .(n't  —  nt+i' —  t)  +  n  t  +  L). 

On  peut  les  déterminer  par  l'analyse  dont  nous  avons  fait  usage 
dans  les  n°\  précédens  ;  mais  comme  elles  ne  deviennent  très-sensi- 
bles, qu'autant  qu'elles  croissent  avec  une  extrême  lenteur;  cette 
considération  simplifie  leur  calcul.  Reprenons  la  formule  (  Y)  du 

n°.  46  du  second  livre  :  on  peut  y  négliger  le  terme  -  f^j^  qui  est 

CL    •  Jl  Ct  y 

alors  insensible ,  à  cause  de  la  petitesse  du  coefficient  de  t,  dans  les 
inégalités  dont  il  s'agit.  Cette  formule  devient  ainsi , 

C  2 


X 


2. 
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le  diviseur  V 1  —  e*  de  cette  formule  ,  devant  être  supprimé  pour 
plus  d'exactitude ,  par  le  n°.  54  du  second  livre.  Il  faut  de  plus, 
par  ce  même  n°,  appliquer  dans  la  partie  elliptique  du  mouvement 
de  m,  ces  inégalités,  au  moyen  mouvement  de  cette  planète.  Cela 
posé,  si  l'on  suppose, 

JR  =s  m'F.sin.{i.(nt — nt+t' — 0+3"^+3ê} 
+  m'P'  .cos.{i.(nt — nt+i — 0  +  3"*+38}  > 
ce  qui  comprend  tous  les  termes  de  R,  dans  lesquels  le  coefficient 
de  nt  surpasse  ou  est  surpassé  de  trois  unités,  par  celui  de  rît  ; 
on  aura  par  le  n°.  65  du  second  livre , 

rr     7  1    ~t  T"i  — i).m'na.a 

\     fp'j  f.ddF  )  . 

)__Jp  2dP'  1-ddP  }  j 

On  aura  ensuite , 

fndt  a'  (—}=  am'n        j    aa-(S)-COS,^'^-^+£'-^  +  3"^+3«}) 

Supposons  enfin ,  qu'en  n'ayant  égard  qu'à  l'angle  i .  (n't—nt+  t'—t) 
,+anl+2i,  on  ait 
r<JV 

-  =  H.cos.{i.(n't  —  nt+i' — i)  +  znt+2i  +  A}  ; 


£f  étant  déterminé  par  ce  qui  précède ,  et  étant  affecté  du  très-petit 
diviseur  i.  ( n'—n)  +  3 n  ;  le  terme  —  donnera  celui-ci , 

eH     ■  r 

On  aura  ainsi  ,  en  ne  considérant  que  les  termes  qui  ont  ji  (n'—n) 
,+  3ra-,  pour  diviseur, 


V- 
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[ap'  +  ^■ddP'        1  sin  ti-(M-n*+ *'-')} 

3.(3— i).m'.n>    )    l       T  {i.(n'-n)+'in}.di     {i.(n'-n)+^n}  >.dt*$  '     '\+3nf.+3s  J 


~{i.(n'-n)+în\*'  j     f  aa.rfP'  3a.ddP       _|      1  f  if  »'*-«f 

a'.^^.cos.  [i.(n't  —  nt+t — 0  +  3»'+3»}) 


2m  ra 


|—  sin-  {i-(n't  —  nt+t'—  O  +  yit  +  p}^ 


eH 

 ~..sm. [i.(n  t  —  nt+t — 0  +  3"*+ 3* — ts  +  s4}. 


L'équation  différentielle 

donne,  en  ne  considérant  que  les  termes  qui  ont  i.(V — n)  +  ^n, 
pour  diviseur , 

rfr      z.(i—i).m'n    (    aP  .sin. {i. (rit— nt  +  t'—  t)  +  ^nt+p] j 
a2       i . (nf—n)+  3 n  '  1  +  aP' .  cos. {i .  (rit—nt+ 1 — i )  +  3 nt+  3 s )  j 
— \eH .  cos.  {? .  f/z'£ — /zï  +  e' — s  J  +  3  nt  +  3  e — <a  + 
+  ^e./ï.cos.{z.(V£ — nt+t' — t)  +  nt+t  +  'v  +  ^4}. 

En  réunissant  cette  équation  à  celle-ci , 

~  —  H.  cos.  {i.(n't  —  nt+i —  t)  +  2nt+2e  +  ^}; 
on  en  tirera 

— =  H.cos.{ï. f /z'f — ni+«' — É^)  +  2«f+  2t  +  *>4} 

— eH.cos.{i.(n't — reJ+ê' — 0+  3/2*4-35 — tz+A} 
+  eH  cos.{i.  f /z'£ — 7zi+  s' — s J  +  rcî  +  e  +  ^  +  A} 
%.(i—j).m'n  {    ap  .ûn.{i.(rit—nt+i'—t)  +  ^nt+p)  j 
£.(V_7îj-f3n'  1  +  oP'  .cos.  {i.  (  n't—nt+  i—t)  +  ^nt+}e}  |' 

Cette  valeur  de  —  introduit  dans  JV,  une  inégalité  dépendante  de 

l'angle  i.(n't  —  nt+t — i)  +  nt  +  t,   et  qui   a  pour  diviseur 
i'  (ri — n)  +  yi.  Pour  la  déterminer,  nous  reprendrons  l'expression 
de  «P*»,  donnée  par  la  formule  (Y)  du  n°.  46  du  second  livre.  La 
.    2r.dfr+  dr.^r 

partie-  g2   de  cette  expression ,  produit  dans  JV,  le  terme 

{.eH.  sin.{< .  (  rit—  nt+  i —  t  )  +  nt+  t  +  s+ 
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C'est  le  seul  de  ce  genre  qui  ait  i.(ri — n)  +  $n  pour  diviseur. 
L'inégalité  de  JV,  dépendante  de  l'angle  i.(n't — nt+t' — e)-\-snt+  rn, 
est  à  très-peu-près  ,  par  le  n°.  i ,  en  n'ayant  égard  qu'aux  termes 
qui  ont  i.(n — n)-\--$n  pour  diviseur, 

2  H  .sin.{i.(n't — nt+i — i)  +  2nt-{-2î+^4}. 
En  désignant  donc  cette  inégalité  par 

K.s'm.{i.(rit—  nt+î—  s)  +  2nt+2i  +  B}  ; 
on  a  dans  <Tf  l'inégalité 

\eK.sm.{i.(n't — nt+î' — i)  +  nt+t  +  v-\-B}. 

8.  C'est  principalement  dans  la  théorie  de  Jupiter  et  de  Sa- 
turne, que  ces  diverses  inégalités  sont  sensibles.  En  supposant 
ï  =  5,  la  fonction  i.  (n!  —  n)  +  3«  devient  jri — 2n,  et  cette  der- 
nière quantité  est  très-petite ,  en  vertu  du  rapport  qui  existe  entre 
les  moyens  mouvemens  de  ces  deux  planètes ,  ce  qui  donne  aux 
inégalités  correspondantes  de  JV,  et  de  JV ,  de  grandes  valeurs.  Pour 
les  déterminer ,  reprenons  l'expression  de  H  donnée  dans  le  n°.  ê, 
La  partie 

^r^.cos.(V — f) —  —  .{cok  ( v' — p) — cos.(v  +v)} 

m' 

—  *y  .?r  •  cos.  (p —  p) 

+  _ 

{r* — 2rr'.cos.(V — fj-f-r'1}  1 

ne  produit  aucun  terme  de  l'ordre  des  cubes  des  excentricités ,  et 
dépendant  de  l'angle  jn't — 2nt;  il  ne  peut  donc  en  résulter  que  de 
la  partie 

m  , 

m'  —  -y'-rr  .cos.(V  +  p) 

1/ r2—  2rr'.cos. (v'—  v)+r'2      ~r  T7~  > 

{  r2— •  2  r  / .  cos.  (V—  v)  -f-  r'a  }  T 

et  alors,  les  valeurs  de  P  et  de  P'  sont  les  mêmes,  lorsque  l'on 
considère  l'action  de  m'  sur  m,  et  celle  de  m  sur  m.  Déterminons 
ces  valeurs. 

On  a  par  le  n°.  22  du  second  livre ,  en  ne  portant  la  précision  que 
jusqu'aux  troisièmes  puissances  des  excentricités  inclusivement, 
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-  =  i+±e*— (e— le3).cos.(nt+i—  ie'.cos-C  2nt+2t— 2^) 
a 

—  f  e3.cos.<f3/z*+3ê— 3^;  ; 
=  nt+e  +  (2e — ^e3).s'm.(nt  +  i — v)  +  ±e''.sm.(2nt  +  2  e — 2^) 

+  f|e3.sin.  (int+lî  —  iv). 

Cela  posé;  si  l'on  développe  i?  suivant  les  termes  dépendans  de 
l'angle  ^n't — vnt;  on  aura  une  expression  de  cette  forme, 

H=  M^.  e3.  cos.  (jrit  —  2nt  +  55'—  as  — 3*/; 
+M{'Ke"'e.cos.(^n't— 2nt+  5s'— 2  e  — 2^' — 
+  ilfW .  e'e* .  cos.  ( 5 rit  —  2  n  t  +  5  s' —  2  s  —  «r! —  2«J 
+  iJf(3' .  e3 .  cos.  C  5  ra'f  —  2  7Z 1 4-  5  s'—  2  s  —  3 
+  iWW.eV.cos.C5»'*— 2/2^+5ê'—  as  —  V—  an; 
+       .  e  y" .  cos.  (  5  ra'f-4  2  n  t  +  5  s '—  2  5  —■ *r—  2  n;  3 

et  l'on  trouvera  après  toutes  les  réductions  , 

,  f  ,1b  co  ««a  co        rftf  coi 

771      1  *  -  if 

48    f/  3     ï  rf*  r  d»-  dx3  ) 

a'MW=  -.14o2.ôI(3)+iq3.a.-f-+26.aa.~- !_  +  «'._ L  ; 

16    (.  5  fl«  d«a  ri«3  J 

,    f  d&  C4)  <fcft  C4)  d3ô  (4)' 

771      1  -  —  I 

38o.Z./3)+i74.«.-4— +24.tts.-— i-+  a3  ,i_  5 

3         Z  '  d»  d*"     1  <f«3  j 

,     f  M,™ } 

aMW=—^.\io.b,W  +  *.-l-U 
16    t         î  d*  J 

de  là,  on  tire 

to'  .  a'P  =  c'ilf (0) .  e'3 .  sia. 3*' f  a' jfcf  Ç ' ) .  e' 3e .  sin.  C2 + 

+  a'M^ .  e'e*  .s'm.(nr'  1-  an)  +  a  M^3) .  e3.sin.  3^ 

+  a'MW  ■  ffV .  sin.  (an  +  •«O  +  a' J/(3) sin.  (an  +  m). 

On  aura  m'  .a'P',°  en  changeant  dans  cette  expression  de  m'.a'P, 
les  sinus  en  cosinus  ,  et  il  sera  facile  de  conclure  les  valeurs  de  aP 


48 
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et  de  aP',  en  multipliant  celles  de  a'P  et  de  a'P',  par  —,  ou  par  «. 
Ou  aura  ensuite,  en  faisant  i  —  5,  dans  les  expressions  de  <JV  et  de 
—  du  n°.  précédent , 


Îf      ,         aa.dP             la.ddP'     1    .  ,  ,     •  ,") 

)a"  +  ; — ;  VjL — : — ;  ; — —  }.sm.(  <nt — 2nt+  te  — 2s  )| 
(.           (^ri — an).dt     (jn'—zn^.dt*)  '  '  [ 

("  2a. dP'  ja.ddP     I  ,  ( 

am'.n     \    °'  '  (£)  ' COS'  a  0 

5n'—  an")       ,  /dP'\    .     ,    ,  ( 
/—  a2.(  —  J.sin.ftre* — 272*+  5s — 2t)\ 

 —  -sm.(jnt — 2nt+  55' — as  —  ™-\-^4) 

H.cos.C  <jn't—-$nt+     — y.  +  A)—eH.cas.(jrit—2nt-{-  je— m — <v  +  A) 
+  eH.cos.(  jn't — 4rc£+  55' — it  +  vr+A) 


-} 

5 


4m' .n  f  aP  .sin.^ra'f — znt+je — 2OÏ 
n'  — 2  71    t  +  cP'.  cos.  f 5«'ï — 2«£+5e'  2ê^J' 


En  supposant  i= — 2  ,  et  changeant  ce  qui  est  relatif  à  m  ,  dans 
ce  qui  est  relatif  à  m',  et  réciproquement  ;  on  aura 

(     f  ,_,       20'. dP  3a'.ddP'    1   .    ,    ,  J 

J")-m.n  2    J     (        ^  (<jn'—2n).dt     (<\n—  an)*.dt*  J        \»  l 

}  J     \—\dP  ;  —  7 — 7  -7- KCOS.^w'^—  Mt+Ki  —  20\ 

-    I    a'*'(—rr j-cos.  f'î/z'J — 2n{+?s' — as) 
am.n      J  \da  )  '  '  ' 

571—211  |_0'» .^£_^.sin .fy»'* —  znt+^'—Zi) 

e'H' 

 .s'm.(jrit — 2nt+  55' — 25 —  vr'  +  A') 

+  \.e'K'  .sm.  (}rit—  snl+y'—  2t  +  <x'  +  B'); 

H  '.cos.(4tz'* — 2nt  +  45' — 2s  +  A1)— e'H'.cos.( 5 — 2/z£  +  5 e' — 2s— -a-'  +  -<4'J! 

+  ^'^f  ' .  cos.  C3  n'f  —  2  72  «  +  3  /—  2e  +  *r'+A') 
10 -mn'    f    o'P  .sin.^ra'f — 2ra£+5s' — 2OI. 
jn'— an  '\  +  a'P' .cos.(^n't—2nt+p'—2i)j:i 

H' 
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H' . cos.  (bn't —  ant+i  1 —  2  s  +  A')  étant  la  partie  de  — ~  dépen- 
dante de  l'angle  kn!t — znt,  et  K'  .sin.(in't — 27zi+4s' — 25  +  5'  ) 
étant  la  partie  de  JV',  relative  au  même  angle.  Dans1  ces  diverses 
inégalités  ,  nous  rapportons  pour  plus  de  simplicité  ,  l'origine  des 
angles,  à  l'intersection  commune  des  deux  orbites  de  Jupiter  et  de 
Saturne,  comme  nous  l'avons  fait  dans  le  développement  de  l'ex- 
pression de  H  du  ii°.  4 ,  et  comme  nous  le  ferons  dans  le  n°.  suivant. 
Nous  ne  conserverons  ainsi  que  pour  l'analogie ,  l'angle  n  qu'il 
faut  alors  supposer  nul. 

'    -,  .  ,    ,  ..  .  ,  dP  ddP, 

On  determmera  de  la  manière  suivante,  les  dinerences  —  ,  

dt  '  dt% 

dP'   ddP'  .  ' 

-— ,         Un  calculera  pour  1  époque  de  1750 ,  et  pour  une  époque 

plus  éloignée  de  deux  cents  années  juliennes  ,  c'est-à-dire  pour 

de   diz-  de'  dur    dy  dn         _        deT  dw/  de' 
iqico,  les  valeurs  de  -j-,  —,  -7-,  —-,—,—4-..  Soient  —,  -_— ,— —  ,  &c. 
3  '    '  dt^  dV  dt     dt     dtilt  dt'  dt  '  dt  ' 

ces  valeurs  pour  la  seconde  de  ces  époques  ;  on  aura,  en  supposant 

que  t  exprime  un  nombre  d'années  juliennes , 

det      de  âde 

-—  =  —  +  20O .  : 

dt       dt  dt* 

les  différences  de  et  dde  dans  le  second  membre  de  cette  équation , 
étant  relatives  à  1750.  L'expression  de  e }  pour  un  temps  quelcon- 
que t,  est,  en  négligeant  le  cube  de  t ,  et  ses  puissances  supérieures, 

de      ia  dde 
dt      2    dt%  ' 

de    dde  .  ', 

e,  — ,  -j-?  5  se  rapportant  a  l  epoque  de  1750.  Lette  expression  peut 
et  t  d 

s'étendre  à  mille  ou  douze  cents  ans  avant  et  après  cette  époque. 
On  aura  de  la  même  manière ,  les  expressions  de  ^ ,  e',  y  et  n. 
On  calculera  par  leur  moyen ,  les  valeurs  de  P ,  correspondantes 
aux  trois  époques  de  1750  ,  2250  et  2750.  Soient  P,  Pn  Pu  ces 
valeurs  ;  l'expression  générale  de  P  étant 


_        dP     f  ddP 
P  +  t.—  +  —  .— 
dt      a  dt* 


on  aura  en  faisant  successivement  f  =  500,  t  — 1000 , 
Mécan.  cèl.  Tome  III  D 
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dP  ,  ddP 

P+5oo  .-+250000  =  Pr, 

dP  ,  ddP 

P+  iooo.  — +  1000000.^.—  =  F  „; 

ce  qui  donne 

dP  _  4  py_  ^  P—P„       ddP  _  f„— hP.+  P 
îooo  '       dt*  250000 

Les  termes  dépendans  des  cinquièmes  puissances  des  excen- 
tricités peuvent  avoir  une  influence  sensible  sur  les  deux  grandes 
inégalités  de  Jupiter  et  de  Saturne  ;  mais  le  calcul  en  est  pénible 
par  son  excessive  longueur.  Son  importance  a  déterminé  Bur- 
ckhardt ,  très-habile  astronome,  à  l'entreprendre.  Il  a  discuté  avec 
une  scrupuleuse  attention,  tous  les  termes  de  cet  ordre  qui  dépen- 
dent de  l'angle  <^n't — znt ,  en  se  permettant  seulement  de  négliger 
les  produits  des  excentricités  ,  par  la  quatrième  puissance  de  l'in- 
clinaison mutuelle  des  orbites  ;  ce  qui  ne  peut,  en  effet,  produire 
que  des  quantités  insensibles.  L'expression  de  R  du  n°.  4  est  rela- 
tive à  l'action  de  m'  sur  m  :  la  partie  de  cette  expression  ,  qui  a  le 
plus  d'influence  sur  cette  inégalité ,  est  le  produit  de  m'  par  le 
facteur 

~.r?-'  .{cos.(  v — v) —  cos.  (p'  +  p)} 


V  f* —  irf. c6»'(v"—v)'-fr'*  {>-2_2rr'.cos.(V—  vJ  +  r'2}T 

Ce  facteur  est  le  même  pour  les  deux  planètes  ;  en  le  développant , 
et  en  ne  considérant  que  les  produits  des  excentricités  et  des  incli- 
naisons, relatifs  à  l'angle  <^nt  —  2nt,  on  a  une  fonction  de  cette 
forme , 

iV^"1 .  cos.  (^n't — znt+  p' — 2  s —  4^'+^ 
-HiV(,>.cos.  ( yi't —  znt+  y.'—  2  s —  3  ™  ) 
+  iVW.cos.  (jrit — 2  nt-\-  p' —  2  i  —  21' — 

+  N^) .  COS.  (jril  e' —  2 1  — ■u' —  2  if) 

+  iV"W.COS.  (jn't  —  2  72  Z  +  5e' —  2  e  —  $v) 


+  iV~(5).cos.  (  jrit — ant+  5  e' —  2?4-«/ — tk«z) 

+  JV"w.cos.  (  jn't — -2nt+  yJ —  si — 2w'  +  w  —  un) 

+  iV"W.C0S.  f  jrit  2  72  t+  ji'  2£  V  2.U) 

+  iV(8).cos.  (  fn't  —  2  72  2 +5  s'  —  ae — «  —  stn) 

+  COS.  (j7l't  —  2nt-Y  5s'— 2  s  +  •n'—  2'3r  —  2ll) 


m 
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et  l'on  trouve 

f  db  co  ddb  co  <fè  co-j 


3I38.&.CÎ — 13*.-4  1^6.^.-^  438.«3.— 


768    \  dibyi  d'ô.CO 


-38..*. 


,5 


1—^20267 .  e"  +  248g6 .  e*) .  b^— C7223  .  e'1  +  8 1 44 .  e2J .  * .  —f— 
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Lorsque  l'on  considère  l'action  de  m  sur  m  ,  il  faut  par  le  n°.  4 

augmenter  dans  ti'N^,         de—       ou  de  —a,  ce  qui  aug- 

inente  a'iV~W,  de  '—^  .  Lorsque  l'on  considère  l'action  de 

700 

m  sur  m',  il  faut  augmenter  b^1)  de  —  —  ;  ce  qui  augmente  a'N^ 
,  500.e''te 

 J&î~~^'        Posé  '  on  mu^pliera  ^es  valeurs  précédentes  de 

m'N^f  a'N^\  &Cc.  par  m',  et  l'on  décomposera  chacun  des  cosinus 
qu'elles  multiplient  dans  la  fonction  (O),  en  sinus  et  cosinus  de 
5«'f — 2nt+  y' — 2s  ;  ce  qui  donne  à  cette  fonction  la  forme  suivante, 
m'.a'P,  .sm.(yi't — 27^^+5ê' — zî) 
+  m! . a'P/ .  cos.  (  jnt — ant+je — 21). 

On  multipliera  pareillement  par  m ,   les  valeurs  de  a'NW , 
a'N('\  &c.  ;  relatives  à  l'action  de  m  sur  m  ;  et  l'on  décomposera 
les  sinus  et  cosinus  de  la  fonction  (O),  en  sinus  et  cosinus  de 
<^n'l — 2nt+y' — se;  ce  qui  lui  donnera  la  forme  suivante, 
m.a'P^  .sin.(<$ji't — znt-i-y' —  2t) 
+  m.a' P ,/  .cos.f  jrit — 2nt+  y.' — 2e). 

On  substituera  donc  successivement  ces  valeurs  ,  dans  les  expres- 
sions de  S-v  et  de  <fV  du  n°.  précédent ,  et  l'on  pourra  négliger  leurs 
différences  secondes ,  à  cause  de  la  petitesse  de  ces  quantités.  On 
aura  ainsi,  les  parties  des  inégalités  de  Jupiter  et  de  Saturne ,  rela- 
tives à  l'angle  5?z'i —  2nt,  et  dépendantes  des  cinquièmes  puissances 
des  excentricités  et  des  inclinaisons  des  orbites. 

On  peut  observer  ici,  qu'en  vertu  du  rapport  qui  existe  entre 
lesmoyens  mouvemens  deJupiteret  de  Saturne,  on  a  3 125  .«t3=  500. 

n" 

En  effet ,  a3  =  — r  ;  et  de  plus,  5»'  est  à  fort  peu  près  égal  à  2  n;  ce 

'a 

qui  donne  —  =      De  là  il  suit  que  la  valeur  de  a'iV»  est  la 

même  ,  soit  que  l'on  considère  l'action  de  m'  sur  m  ,  soit  que  l'on 
considère  l'action  de  m  sur  m1.  Ainsi  ,  l'on  peut  conclure  la  partie 
précédente  de  JV,  de  la  partie  correspondante  de  S>p ,  en  multi  - 
pliant celle-ci  par  —  ■  " 
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10.  Dans  la  théorie  de  Mercure  troublé  parla  terre,  il  faut 
considérer  l'inégalité  dépendante  de  l'angle  nt —  brit;  parce  que  le 
moyen  mouvement  de  Mercure  est  à  très-peu-près  quadruple  de 
celui  de  la  terre.  En  supposant  que  m  soit  Mercure,  et  m  la  terre; 
on  aura  l'inégalité  dont  il  s'agit,  en  faisant  i=4  ■>  dans  l'expression 
de  <JV  du  n°.  7.  Vu  l'extrême  petitesse  de  cette  inégalité ,  on  peut 
négliger  les  termes  qui  n'ont  point  (n — kriy  pour  diviseur,  et 

ceux  qui  dépendent  de  — —  et  .  On  aura  ainsi, 

?         1  dt        dt  t 

  jm'.n"     |    aP'.sm.(nt — êrit+t  —  'is'jl 

V~~  (n  —  4B';a'  [  +  aP  .  cos.  (nt—4n't+i  —  4Lî  ) y 

On  déterminera  facilement  P  et  P' ,  de  cette  manière.  On  calculera 

rfr 

par  la  formule  (^4)  du  n°.  1 ,  la  valeur  de  • — —  ,  correspondante  à 

l'angle  'vrit- — 2nt,  ce  qui  revient  à  faire  i  =  i ,  dans  cette  formule, 

.    .  ,  rlr 

On  aura  ainsi  une  valeur  de  ,  de  cette  forme , 

a' 

L  ■  e%    .  cos.  (à  rit —  2  rai*  +  4 t' —  as  —  av) 

+  L( .  ee'  ■  cos.  f  4  rit  —  2  n  t  +  4 1' —  2  e — — <&') 

+  Z,W.e'2  .cos.  (.{rit  —  2  72*+4î'—  n—  i<*") 

•frLW.y*  .cos.  (kn't — 2nt+éi — 2e — 2TI). 

•                    r/r  s-   t         ,  1 
On  observera  ensuite  que  cette  valeur  de           résulte  des  varia- 
is1 

tions  de  l'excentricité  et  du  périhélie ,  dépendantes  de  nt — 4/z'f 

dans  l'expression  elliptique  de^-—  '■  cette  expression  contient  le 

terme  — e  .cos.(nt+i — ■■&) ,  dont  la  variation  est 

—  I  e.  cos.  (nt-\-i — <a )  —  el™.  sin.  (nt+t — )  • 
ie  et  fir  étant  les  variations  de  e  et  de -a-,  dépendantes  de  nt — krit, 
On  a  par  le  n°.  6g  du  second  livre  , 


le-. 


n—tiri    j  fdB' 


|  ^— j-^.s'm.  (&  rit  —  nt  +  ii — t) 
|  +  (jf-J .  cos.  (i  rit  —  n  t  +  4  t'—  0 

|    ^— ^.cos.  C4re'i — rc£-f-4ê' — t) 

/dP'\  ... 
(  —  l.sin.  (4re* —  7Zl,  +  4s  — 
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La  variation  de  — e.cos.  (nt+e—w)  devient  ainsi , 

1    (  — —  ).sin.  (int — 4/z^+2î — 4s' — -s-) 
m  .an    \     \de  J  J 

n— 4n'  '  )  fdP'\ 

I — (  — J.cos.C  2/zf — 4ra/+2s — 4s'  — 

Cette  fonction  est  identique  avec  l'expression  précédente  de  r<^'-  • 

Kj!u::f!  Kâtï/tog1  o3 ''.m  àti> •.•îîîb\>  iùk *ifiv6Jv  {jjidïv'l'ôb  Jiuibi'riftB  h/P1*  t 
en  changeant  donc  dans  l'une  et  dans  l'autre,  2nt  +  as,  dans 

nt+i  +  'nr  +  ~,  v  étant  la  demi-circonférence  ;  on  aura 

a  t,  •  ' 

m'.n/i    UdP\  fdP'\  1 

•  lUr/COS-  ^ ^-472  i+ê~4ê  J  ■sm.Cnt^-4n't  +  e-iO j 

==    L.e\sin.  (kn't  —  nt+  4s' — s  — 3^ 

+  Z,(').ee'.sin.  £4'.i# —  nt+  4s' — s  —  <n' — iv) 
+  £W.  e'3.  sin.  f4     —     +  4  s' — s  — 
+  LW .  y" .sin. f4 «V  —  ni  -f-  4  s ' —  s  —  o- —  2 TT). 
Si  l'on  intègre  cette  équation  par  rapport  à  e ,  et  qu'ensuite  on  la 

muJtnnie  par   —  ,  on  aura 

n — in' 


f  j.L.e\sin.  f4«7 —  ttt+fa' — i  —  ^m)  \ 
J  +  ïZ/O.eV.sin.  (kn't— nt  +  kî—  s— 2 f 


re  — 4n'"  j+  AW.ee'3. sin.  (in't  —  nt+ki—  s  —  2V- "' 
'  +  A(,).e^3.sin.  (kn't  —  nt  +  4e'—  s—      -  2nJ  I 

Dans  cette  intégration  ,  on  néglige  les  termes  de  P  et  de  P'  dépen- 
dons de  e'3  et  de  eV  ;  mais  l'excentricité  de  l'orbite  de  la  terre  est 
si  peu  considérable  relativement  à  celle  de  Mercure,  et  l'inéga- 
lité dont  il  s'agit  est  si  petite ,  que  l'on  peut  les  omettre  sans  erreur 
sensible. 

1 1.  Il  résulte  du  n".  71  du  second  livre,  que  les  termes 

MW.  e'y" .  cos.  (  5  n't  —  2  nt  +  5 1—  2  s  —  2  n  — 
+  M^Ke  y-  .cos.  (  jrit —  2/z£+  5  s' — 2  s  —  »n  —  ^ , 
du  développement  de  i? ,  donné  dans  le  n".  8,  produisent  dans  la 
valeur  de  s,  ou  dans  le  mouvement  de  m  en  latitude,  l'inégalité, 
aan      f    e'y.MW  sm.(^n't  —  int+^'  —  y.  —  n  —  n')-\ 
ïn'  —  zn'l+ey.M^.sin.  (^n't  —  ^nt+  5s'  —  3s—  n— <*)  J' 


32  MECANIQUE  CELESTE, 

Pareillement ,  les  mêmes  termes  produisent  dans  la  valeur  de  s', 
ou  dans  le  mouvement  de  m  en  latitude,  l'inégalité 

aa'ri     m   (    e'y.M^.sm.(tirit—2nt-{-4ti—2z  —  n—*r')\  _ 
5  n'—an  '  m'  '  l  +  e  y .        .  sin.  (k  rît—  2  nt  +  4  e  —  2  s— n— -o-J  j  ' 

n  étant  comme  dans  l'inégalité  précédente  de  s,  la  longitude  du 
nœud  ascendant  de  l'orbite  de  m'  sur  celle  de  m.  Ce  sont  les  seules 
inégalités  sensibles  en  latitude,  du  système  planétaire,  dépen- 
dantes du  produit  des  excentricités  et  des  inclinaisons  des  orbites. 

On  a  vu  dans  le  n°.  6,  que  la  valeur  de  «Ts  introduit  dans  le  mouve- 
ment de  m ,  réduit  au  plan  fixe ,  le  terme  — tang.  <?.  .  cos.(V,— 6)  -, 
en  substituant  dans  ce  terme,  l'inégalité  précédente  de  s  3  on-  aura 
un  terme  dépendant  de  <jrit—'2nt,  qui  doit  s'ajouter  à  la  grande 
inégalité  du  mouvement  de  m  ;  mais  ce  terme  est  insensible  pour 
Jupiter  et  Saturne. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  II. 

Des  inégalités  dépendantes  du  carré  de  la  forceperturbatrice. 

12.  Les  grandes  inégalités  que  nous  Tenons  de  déterminer,  en 
produisent  de  sensibles,  dépendantes  du  carré  de  la  force  perturba- 
trice :  nous  en  avons  donné  les  expressions  analytiques  dans  les 
nos.  65  et  69  du  second  livre.  Il  résulte  du  n°.  65  du  même  livre, 
que  si  l'on  désigne  par  H.sin.Cjrit — 5e' — 2s  +  ^)}  la  grande 
inégalité  de  Jupiter;  on  aura 

H2   (2m'  .VZ'+^m.VZ)     .  ,  [   .  — 
 S"  mVV  —sm.2(^nt—2nt+^'—2s-\-J), 

pour  l'inégalité  correspondante  de  Jupiter,  dépendante  du  carré  de 
la  force  perturbatrice  :  cette  inégalité  s'ajoute,  comme  celle  dont 
elle  dérive,  au  moyen  mouvement  de  la  planète. 

Pareillement,  si  l'on  désignepar — H'. sin.(<j  ri  t-nnt+  ^'-sse-t-d'), 
la  grande  inégalité  de  Saturne;  on  aura 

W  (îiri .VZ'+îm.V7)  .   

T   -sm-sCïn'*  —  anf+çt'— 3 «  + 

pour  l'inégalité  correspondante  de  Saturne ,  et  qui  doit  être  ajoutée 
au  moyen  mouvement  de  cette  planète. 

Les  variations  des  excentricités  et  des  périhélies  peuvent  intro- 
duire de  semblables  inégalités  dans  les  moyens  mouvemens  des 
deux  planètes.  Pour  les  déterminer ,  nous  observerons  que  l'on  a, 
en  n'ayant  égard  qu'aux  cubes  et  aux  produits  de  trois  dimensions , 
des  excentricités  et  des  inclinaisons  des  orbites , 

3a.ffndt.dM  =  -Bam'.ffn?dr.l    P-™*-(rft-*nt+  J*-**>>. 

I— P  .sm.(jrit  —  znt+p'—  &)]* 

ce  qui  donne  dans  3a.ffndt.dli,  la  quantité 

Mécan.  cél.  Tome  III.  w 


■Sam'.ffn'drJ 
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)Cj~  ^-cos.(jrit-2nt+<)('-2i) — ^^-^.sin.f  ^n't'irU+<yi'~2t> 

+  S e'.  j^— ^.cos.f  <jrit-2nt-\-  p'-si ) — (^-^j.s'm.(  jrit-2nt+  çs'-âs, 

+  JV.  j^^.cos.f  ^rit-unt+ji-zt) — ^^.sin.f  5»'/-27if+ 56-26, 

+  ^.cos.^  jn't-mt+p'-st) — ^j-^.sin.f  <$n't-2nt+  ^'-2^ 

4-cTn.  ^-^j.cos.( ljit-2nt+jî'-2°.)—  ^^-^.sin.f ^'nt-2nt+  ^.'-2iy 

«Te,  JW,  fe',  «tV,  <J>,  S-n  étant  les  parties  de  e,  »,  e',       y:  n, 
qui  dépendent  de  l'angle  <jn't —  2nt.  On  a  par  le  n°.  8 , 

fdP\         /dP'\        /dP'\  /dP\ 

(rf?)  =  e'  '  (57) 5   (^')  = — e'~  (dz) } 

/dP\  /dP'\         )dP'\  /dP\ 

De  plus ,  on  a  par  le  n°.  69  du  second  livre , 

^^.cos.(V*-anf+5»'-2i;— (^j.sm.(^nt-2nt+  ^'-2i)  = 

(^pj.sin.( <jnt-2nt+  je'-2i)-i-  (^ycos.(<jrit-2nt+')t'-2t)  =■ 
on  a  pareillement 

^^.cos.f  jrit-2nt+  <)i'-2t) — ^— ^.sm.( jrit-2nt-\-  ^s'-as )  = 

(^Sj.sm.(^nt-2nt+  5  e'- 2i)  +  ^^.cos.f jrit-2nt+  5  «'-20  =  —  ^"  ~~ 

Pour  avoir  les  valeurs  de  ^  et  de  JTr,  nous  observerons  que  la  lati- 
tudes àem  au-dessus  de  l'orbite  primitive  de  m',  est — >.sin.(V — n )) 
ce  qui  donne 

—  £s  —  S-y. sin.  (v  —  n)  —  y.S-u,  cos.  (v  —  n)  ■ 
or  on  a  par  le  n°.  71  du  second  livre , 


m  an 
(  Sn— -an) 


(jri—zn) 
ma  11' 
—2n) 
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■^-^.sin.(jrit  —  intArY- — 22 — <^  +  njj 


m  an 

Ss  =  . 

5n  — 2n 


En  comparant  cette  expression  ,  à  la  précédente  ;  on  aura 

^dP 


Sy: 


■  SU  = 


I  —  l.sin.(  5?zf — znt+Y  — 2 i 

/'C0S        — 2/zf+5ê — 2O] 

f  (  /  Ci 

1    (  — J.cos.  (  57Z  f —  znt+ji — ziji 

^-^•sin.  (jrit  —  ïnt+ji — 2sJ)j 


5  n  —  an 


y  exprimant  l'inclinaison  respective  des  deux  orbites  l'une  sur 
l'autre ,  et  n  étant  la  longitude  du  nœud  ascendant  de  l'orbite  de  m' 
sur  celle  de  m.  Ces  quantités  varient  encore  par  l'action  de  m  sur 
m'  :  en  nommant  S'y  et  J^n  ces  dernières  variations,  et  représentant 
par  S~uy  et  <^,n,  les  variations  précédentes  dues  à  l'action  de  m!  sur 
m  ;  on  aura 

ma' ri  .         m  an' 

Sy  =  -.S-  y  :      J\n  =  .SU. 

'7       m'an     *7  '         '         m'an  " 

Cela  posé ,  si  l'on  substitue  ces  diverses  quantités  dans  la  fonc- 
tion (.X);  on  trouve  qu'elle  se  réduit  à  zéro.  Les  variations  des 
excentricités,  des  périhélies,  des  nœuds  et  des  inclinaisons  des 
orbites ,  correspondantes  aux  deux  grandes  inégalités  de  Jupiter 
et  de  Saturne,  n'introduisent  donc  dans  le  moyen  mouvement  de 
Jupiter,  et  dans  le  grand  axe  de  son  orbite  considérée  comme  une 
ellipse  variable  ,  aucune  inégalité  sensible  dépendante  du  carré  de 
la  force  perturbatrice  ;  et  il  est  visible  que  cela  a  encore  lieu ,  poul- 
ie moyen  mouvement  de  Saturne,  et  pour  le  grand  axe  de  son  orbite. 
l5.  Considérons  présentement  les  variations  des  excentricités 

et  des  périhélies.  Nous  avons  donné  dans  le  n°.  69  du  second  livre , 

de    dvr    de'    dw  _ 
les  expressions  des  accroissemens  de  — ,  -7-,  — — ,  — ,  dus  aux  deux 
1  dt'  dr   dt  '  dt  ' 

grandes  inégalités  de  Jupiter  et  de  Saturne  ;  et  nous  avons  observé 

dans  le  même  n°.  que  les  variations  de  e ,  my  e,     relatives  à  l'angle 

jrit — znt,  introduisent  dans  ces  expressions  ,  des  variations  sem- 

E  2 
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blables  à  celles  qu'y  produisent  les  deux  grandes  inégalités.  En 
appliquant  ces  considérations  à  Jupiter  et  à  Saturne ,  et  désignant 
par  JW ,  et  JV ,  les  variations  dues  au  carré  de  la  force  perturbatrice  ; 
on  trouve 


—  .COS.2.C <rc'f-2?Zf  +  ïi'-'2i  ) 

2.(57/ — 2.n) 

(\dP'\  /ddP\     /dP\   /ddP'\     /dP'\  (ddP\     /dP\  /ddP'Y\ 

\{d7  )'\~d7~)~  \dë  )'\d^  )+\dy)'  \d7dy)  ~\^)'\d7dy)\  ' 


+ 


\\de)   ■   [de)  J.cos,2.^__anf+5t>_at; 


5»'  271     1  4e-^n'  2"^ 

I    \ \^  / . sjn, a (jn't—2 hi+  fy'^it ) 

!te.(<i  n' — an) 

mm'.aa'.nnt   UdF\   /  ddP_\_f '  dP\  (^_\  +  (^\  ( ddP  \     (  dP\  (ddP'\) 
""jn'—an     *  [\de' )'  [de  de'  )     \de'  )'  \dede'  )  ^\ dy  )  '  \de  dy)     \dy  )\dedy) J  ' 


JV  =  J —  ..-i-  --_  —  .7    -i  i — £  i — £2.sin.2.(     t-mt  +  ~ze)\> 

(jri-un)0- .e  m  Va'  2.(jn—an) 


ij.f 5  n' —  m) 

UdP\  /ddP\     fdP'\  /ddP'\     /dP\  /ddP\     /dP'\  /ddP'\) 
{ {  de  )  '  \  de-  )  +  V  dë)  \de*)  +  \dy)'  \de  dy)  +  \dy  )'  \dedy)\  ' 

jn^a^    )+[(&)  -(*)  }.sin,2,r ^t_2Jlt+^_2i) 
T  (Sn'—2n).e    )  a.e.(^n'—2n) 

lÈlSÉLl .  cos.  3 .  (<n't  —  2  «  f  +  5^'—  2 1; 
•+  (jn'-snj.e"  *  (.  W  )  '  [de  de'  )  "*  ^de'  J  '       de')  f\dy)\de  dy)     \  dy  J  \de  dyjj' 


.cos.2.(  jn't-2nt+  ^ê'-ss  ) 
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Les  parties  de  ces  expressions,  proportionnelles  au  teins  t,  donnent 
les  variations  séculaires  de  l'excentricité  et  du  périhélie  ,  dues  au 
carré  de  la  force  perturbatrice.  Pour  avoir  les  termes  périodiques 
dépendans  de  ce  carré;  considérons  le  terme  2e.sin.  (nt+t  — 
de  l'expression  elliptique  de  la  longitude  vraie.  Si  l'on  désigne  par 
S~e,  et  par  JW ,  les  variations  de  e  et  de  m  dépendantes  de  l'angle 
•jrit — znt+  5 s' —  2  s ,  et  qui  sont  dues  à  la  première  puissance  de  la 
force  perturbatrice;  et  par  $  e  et  «TV ,  les  variations  précédentes  de 
e  et  de  <n  dépendantes  du  double  de  cet  angle;  si  l'on  désigne  ensuite 
par  ,  la  somme  des  deux  inégalités  de  m,  l'une  dépendante  de 
jn't — 2nt-{-  53' — 2ê,  et  l'autre  dépendante  du  double  de  cet  angle  ; 
le  terme  2 e.sin. (nt+z — v)  devient 

(le  +  afe  +  ife)  .  sin .  (n  2  +  s  +  s  —  m, — $m — if.*); 
et  par  conséquent  ,  en  négligeant  le  cube  de  la  force  perturbatrice, 
il  se  développe  dans  les  termes  suivans  , 

2e.sin.Cra£+H-^s  —  *) 
+  2  ^e.sin.  (nt+e  —  -a)  —  2 e .      .  cos.  (nt-\-i  —  *) 
4-{2<T'e+2e.<r^.JNs — e  .(ï™)*}  .s\n.  (nt+i —  v) 
— {2  e.  J^'-sr-f-  iS-e .  «T'a-  —  2  S"e  £e} .  cos.  (nt+ 1  —  v). 

Le  terme  ze.s'm.( nt+e  +  ft — est  celui  que  l'on  obtient  en  aug- 
mentant ,  comme  nous  le  prescrivons ,  dans  la  partie  elliptique ,  le 
moyen  mouvement nt,  de  «Te  :les  deux  termes, 

2  £e  .sin.  (nt  +  s  —  —  ze  S*™. cos. (nt+t  — m  ), 
forment  l'inégalité  dépendante  de  l'angle  372* — ^n't+^i — ,  que 
donnent  les  formules  du  n°.  1.  Si  l'on  substitue  ensuite  dans  les  autres 
termes ,  au  lieu  de  S~e ,  et  JW,  leurs  valeurs  données  par  le  n°.  6g  du 
second  livre,  et  au  lieu  de  cT'e  ,  et  «J^-s-,  leurs  valeurs  données  par  ce 
qui  précède  ;  leur  somme  donnera,  en  négligeant  les  termes  dépen- 
dans du  sinus  et  du  cosinus  de  nt+ s,  parce  qu'ils  se  confondent  avec 
l'équation  du  centre , 

 SfS  •(i3{^j  +  ^{^j}-cos.r5^-o^4-5^os'-.; 


(jn'-un)3  m  Va' 
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Cette  inégalité  peut  être  mise  sous  la  forme  suivante  :  si  l'on  repré- 
sente par  K  ■  sin.  (  jn't—  t+  5  •'— •  3  <=  +  B) ,  l'inégalité  de  m  ,  dépen- 
dante de  int—}rit±y.—^',  eln^H.sm.(^n't—-xnt-\-^'—^+~Â)y 
la  grande  inégalité  ;  l'inégalité  précédente  sera  par  le  n°.  6g  du 
second  livre , 

*•        m'V~3        -HK. sin.  ( jnt — lon't+p — 10s' — B — A). 

On  trouvera  pareillement ,  en  n'ayant  égard  qu'aux  variations 
séculaires  dépendantes  du  carré  de  la  force  perturbatrice , 

37ns.a37i3.t  CjmV^-f-am'K/;  r  (dp'\  ,  (dpX\ 
"(>'— anj'.a"  mV7  '[     \dVj~  '\d7j\ 

|7— ^  (âdP\  (dP\  (ddp'\  (dP'\  /ddP\  /dP\  /ddP'\\ 
\\de-)'\de*J     \de')\de*  )  +  \ly~)\d7dy)~{^){d7ïy)\ 


%n —  art 


mm  .aa'.nri.t   f  /dp'\  / ' ddp  \     (dP\  (  ddP'  \     (dp'\  (  ddp\     (dP\  /ddP'\) 
5n'— 211      '\\de  )' \dede'J     \  de  )  \de  de'  )  7 \jÇ ) \d7d^ J    \dv ) \d7dy~ /J 

~     J^ri~—2n)\a'e''  ™V~Z  "\     '\dV  )  '\d7j] 

(/dP\  \     (dp\  fddp'\  ■  )<tP\  /ddl>\  /ddF"\\ 

'{\de')\de'>  )  +  \de')'  \de''  )  +  \dy  )'  \de7dy)  +  \dy~  ) \d7Iy)\ 
ri.aa'.nri-t  UdP\  f  ddP\  fdP'\  /ddP'  \  /dP\  / ddP\  /dP'\  /ddP' \\ 
n'—2n).e'  ' \\de  )\dede'  ) +\de  )  '  \de  de')  +  \Ty~ )  '  \de'dy  )  f  \^)'\d7dy)i 


ri —  an).è 
mm 


On  trouve  encore  que  le  mouvement  de  m!  en  longitude , 
est  affecté  de  l'inégalité 

JI!^f_  {3uAK+*mV2}  j  {P-(Ç)+P'(^)}-cos-^^-9^+4£-9êW. 
'  (■jri-27i)3-a''  mKo" 


Si  l'on  désigne  par  Jt'.sin.  (^n't  —  2  72i+4s' — 2i  +  B')  ,  l'iné- 
galité de  m' ,  dépendante  de  2  n  t  —  4  rit  +  2  s  —  4«' ,  et  par 
— ■  H'  .sin. (<jrit — znt-¥ji — +  la  grande  inégalité  de  m'; 
on  aura  pour  son  inégalité  dépendante  de  ànt — 972^  +  45  —  gs', 

(  î  mV  a  -f-  2  m 

i  •  H'K'.s'w.     nt  —  qn't+  4s  —  os' —  B' —  A1  ). 

mV  a  ^  " 
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l4.  Les  nœuds  et  les  inclinaisons  des  orbites  de  Jupiter  et  de 
Saturne,  sont  assujétis  à  des  variations  analogues  aux  précédentes. 
Pour  les  déterminer ,  nous  observerons  que  ç>  et  p'  étant  les  incli- 
naisons des  orbites  sur  un  plan  fixe  ;  et  9  et  9'  étant  les  longitudes 
de  leurs  nœuds  ascendans;  on  a  par  le  n°.  60  du  second  livre,  à 
cause  de  la  petitesse  de  <p  et  de  <p', 

ç/.sin.  9' — p.sin.  Q  =  ^.sin.nj 
q>  .  cos.  9' —  p .  cos.  9  =  y .  cos.  n. 
On  a  de  plus,  par  le  n°.  12  , 

<T.fP.sm.9j=  ^7=-.J.r».sin.9;:  ■ 

m  Va'  7 


m  V^â 


.cos.9;=  __.,f.fp.cos>fy 

7n  Va 

De  ces  quatre  équations,  on  tire  les  suivantes  , 

—  m' Va' 
mV^â 


*H  =  "ïT^f^ï?^  '  ^  y  • sin- <n — 9  -)+ >  •  *n  - cos-  m—  Q')}. 


Les  variations  de  9 ,  9 ,  9'  et  8'  dépendent  ainsi  des  variations  de 
et  de  rr.  On  a  par  le  11°.  1 2 , 


{  ,  ) 

/«M  .  f> 

— f  —  l.sin.fjrc* — znt+^e — 2i)\ 
— : — =  -man.{    , ,  '  > 

(     \dy  )'cos-(')nt — — 301 

De-là  on  tire,  en  négligeant  les  quantités  périodiques  dont  l'effet 
est  insensible  \  et  en  observant  que 


dy 

-rr-==  —  :  7ip~ — -.m' an 

dt  m  va 
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(dP'\   /ddP\       /dP\  /ddP'\ 

\dy~  )  '{ly7  )  ~ \d~V~ )  '  Vd^)  ~  °  ' 

3m'1. aV    (mV'â'+m'V'a'')  ftmVXfamVT'J   •  /dp,\     p,  (dP\[ 

~  (în'—znf        mV?      '  '  vTVP         '  '{     '\dv~J  \dY/) 

+  m'\aW  (mVa'-\-m'\rZ' )  ^   UdP'\   /  ddP\      /dP\  /ddP'\~\ 
5ra' — ara         m'j/a'        '  ' \\de  J'\dedy )     \dej  \dedyj) 
mm'.aa'.nn    (mVa~+m'Vd)       (fdP'\/ddP\      /dP\  /ddP'\~\ 
+  ~5„'_2ra    "        rfV*P  \\dVJ  \d7dy)~ \d7)'  \d7dy)  j  ' 

3771'*.  a*ns      (mV^+m'V^')  (^mV^+am'VZ')    (  p  /dP\  (^Xi 


+  — — — -J  Zp^-t 


/dP\    /ddP\      (dP'\  /ddP'Y) 
\^)\dedy)+\^)\d7dy)( 
y.(>'— ara/        m'VZ        ""  )  ,  (ddP\     (dP\  fddp"\i 

'     \àv)' \dy*  )  +  \dy  J\dy"  )) 
f     fdP\  (ddP\      (dP'\  (ddP' 
mm',  aa'.  nn    (mV^+m'V^')      \     \  de'  I  \dedyl      \de'  1  \de'dy 

1 5.  Si  l'on  vouloit  déterminer  pour  un  temps  quelconque ,  les 
élémens  des  orbites  planétaires  5  il  faudroit  intégrer  les  équations 
différentielles  {A)  et  (C)  des  nos  55  et  59  du  second  livre ,  par  la 
méthode  exposée  dans  le  n°.  56  du  même  livre  ;  mais  l'ignorance 
où  nous  sommes  encore  sur  les  valeurs  des  masses  de  plusieurs 
planètes ,  rend  inutile  à  l'astronomie ,  ce  calcul  dans  lequel  il 
devient  indispensable  de  faire  entrer  les  variations  séculaires  dé- 
pendantes du  carré  de  la  force  perturbatrice,  que  nous  venons  de 
déterminer ,  et  qui  sont  très-sensibles  pour  Jupiter  et  Saturne.  Ces 

dh"    dl"    dp**   dqiv  dhv 

variations  augmentent  les  valeurs  de  ——,  — — ,  — — ,  &cc. 

c  dt      dt.      dt  '   dt  dt 

relatives  a  ces  deux  planètes ,  respectivement  des  quantités  — 

Z™.<5VT    Z'».<TeIV      7jit.<?ViV     pIT.^<plT  qly.iïl" 

-j  ■ — - ,  —  — ,  1  ,  &c. ,  en  ne  consi- 

(  e"t  t  Ql"t  t 

dérant  dans  JVV,  JWT,  &c. ,  que  les  quantités  proportionnelles  au 

temps  t,  déterminées  dans  les  nos  précédens.  On  substituera  dans 

ces  dernières  quantités ,  au  lieu  de  eIV ,  sin.  •srIT,  cos.  ™" ,  &c. ,  leurs 

valeurs 
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valeurs  en  h" ,  ,'&cc. ,  les  équations  différentielles  {A)  du  n°.  5  5 
du  second  livre  ,  cesseront  d'être  linéaires  ;  mais  il  sera  facile  de 
les  intégrer  par  les  méthodes  connues  d'approximation  ,  lorsque 
la  suite  des  siècles  aura  fait  connoître  les  vraies  valeurs  des  masses 
planétaires.  Dans  l'état  actuel  de  l'astronomie,  il  suffit  d'avoir  les 
variations  séculaires  des  élémens  des  orbites,  en  séries  ordonnées 
par  rapport  aux  puissances  du  temps,  en  ne  portant  l'approxima- 
tion que  jusqu'à  la  seconde  puissance. 

On  a  vu  dans  les  nos  57  et  59  du  second  livre  ,  que  l'état  du 
système  planétaire  est  stable  ,  c'est-à-dire  que  les  orbites  de  ce 
système  restent  toujours  très-peu  excentriques  et  très-peu  incli- 
nées les  unes  aux  autres.  Nous  avons  déduit  ce  résultat  impor- 
tant du  système  du  monde,  de  l'équation  trouvée  dans  le  n°.  61 
du  second  livre, 

constante  =  (V  +  p'J.rai/a  +  fe'a  -1-  (p'^  -  /re'i/a'  +  &c. 
En  effet ,  le  second  membre  de  cette  équation ,  est  très-petit  dans 
l'état  actuel  de  ce  système  ;  il  le  sera  donc  toujours ,  ce  qui  exige  que 
les  excentricités  et  les  inclinaisons  des  orbites  soient  toujours  peu 
considérables.  Nous  allons  faire  voir  ici  que  la  différentielle  de 
l'équation  précédente, 

o=z(ede+fd<f).m\/râ  +(e'de'+ç'd?').m\/a'  +  &c. 
subsiste  ,  en  ayant  même  égard  aux  variations  séculaires  des  élé- 
mens des  orbites ,  déterminées  dans  les  nos.  précédens  ;  d'où  il  suit 
que  ces  variations  n'altèrent  point  la  stabilité  du  système  planétaire. 
Pour  cela,  il  suffit  de  prouver  qu'en  représentant  par  m,  Jupiter  ; 
par  m',  Saturne  ;  et  par  le ,  lé,  lp  ,  lp',  les  variations  séculaires  de 
e ,  é,p ,  p ',  données  par  ce  qui  précède ,  on  a 

o  =  (e  le  +  <?>  lç).m\/~a    -h  Ce lé  +  <p' Itp'j .  m! \fa'. 
En  substituant  dans  la  fonction  <p  l<p .  m[/râ-\-  pltp' .  m'\/7ï,  au  lieu  de 
9 ,  lp ,  P,  <V,  leurs  valeurs  données  dans  le  n°.  précédent ,  elle 
devient 

m.  m'  .V  a  a' 

ce  qui  change  l'équation  précédente  dans  celle-ci , 

o  =  ele.mVa    +éle'.m'VrÔ!  H — ^ — Tï^-yly. 

mV a-\-mV a' 

Mécan.  cél.  Tome  III.  F 
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Considérons  d'abord  le  premier  terme  de  l'expression  de  fe,  du 
n°.  13.  Ce  terme  devient,  en  observant  que  n'a3  —  1 , 

Considérons  ensuite  le  premier  terme  de  l'expression  de  Se'  du 


même  n 


~      aV7.(Vl'-^r  l    *  Ve')  'U'/J' 

Considérons  enfin  le  premier  terme  de  l'expression  de  S'y  du  n°. 
précédent 

_  Vn'.(^mVZ+am'VZ')   (nVÏ+m'tâ)         (p  /dT\  _pf  _  /dP\  |  ^ 
aV7,.(<lri—  211)'       '         m'Vt'        'm  ''\     \dy)  '\dv)Y 

On  aura ,  en  n'ayant  égard  qu'à  ces  termes , 

. —      ,              y—,       mm  .V a  a 
e  Se .  mVa  +  e'Se'  .m' Va  +  r,-?=  —-^.ySy 

mV  a-\-m  V  a' 

3  mm'  .(fmVT+am'V^Ô  \     F  '         dl)  +  e'-{d7)  +  *  (~dy  )}| 

"     ^.«r  -  •j_r.KS)+e,(-)+,(S)}|; 

or  P  et  P'  étant  des  fonctions  homogènes  en  e,  e,  et  y,  de  la  troi- 
sième dimension ,  on  a 


e 

on  a  donc 


y—  lit  t  mm'.V^aa' 

o  =  eSe-mva     +e  Se  .m  i/a     +  rs^~, — >\/—.  -ySy. 

v  mVa  +  m  y  a' 

Considérons  ensuite,  le  terme  de  Se , 

m'*t  UdP'\  (ddp\  (/dP\  (ddp'  \  fd^_\  (ddp  \  (dp\  (ddp'\\. 
a.^n'—an}'  {  Vite  )  ' \J^j\de)'  \  de'  )  +  \  dy  )  '  \de~dy)     \dy  )  '  \d7dy)  j  ' 

le  terme  de  Se' 


mm'  .t 


Vaa'.(<ri-2n) 


\(dP'\   ZddP\/dP\   /ddP'\     /dP\  fddP\_/dP\ 

{\dë)'  [de  dé)~\de)  '  [dede'J '    \dv  )  '  \dVdv)    \dy  )  '  \dè~'dy  /j  7 
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enfin,  le  terme  de  Sy 

m'\t        (mVZ +  m'Và )   \(dP'\  fddP\     (dp\  (ddP\\ 
a.(îri-an)'        ni  ^     "  '  \\^  )\d7dv)~\^ J^d^Jp 

on  aura ,  en  n'ayant  égard  qu'à  ces  termes  et  observant  que  l'on  a 
_(dP'\  fddP\    /dP\  /ddP'\ 

.  , —  . — ,  m  ni  -V a  a 

eïe.mVa    +e  S~e  .m'V  a     +  —ry^  —>=.?£y 

mV  a  -f-  m  V  a 

(    (dp  \  r    / ddp\     ,  /  ddp\       ( ddp\\ 


m'1 .  m  t 


(<>ri  —  2n).V7 


\dy)    {      \de  dy)+      \de'dy)     y  \  dyf  ). 


fdP\    (      /ddP'\       ,   /ddP'\  /ddP'\) 

ri*)-  r K^Ty)+e  ;te^Jt>  w?i 

(j0  et  (~^t)  S°nt  nomoo^nes  en,  e,  e'  et  y,  de  la  seconde  dimen- 
sion ;  ce  qui  donne 


/ddP\ 


\      ,  /ddP\        /ddP\  /dP\ 
)  +  e  \d^j  +  y\d^)  =  2\^)> 


6  \  de  r       \dede')  +  y  \dedy)-2\de)> 

,      ,        /dP\      /dP'\  .  ,  ' 

de  plus,  i  —  j  et  J  soirt  homogènes  en  e,  e  et  y,  de  la  seconde- 
dimension  ,  ce  qui  donne 

\     ,  /  ddP\       /ddP\  /dp\ 
;re\d^y)  +  y\d^)-2\-dy-y 

on  a  donc  encore,  en  n'ayant  égard  qu'à  ces  termes, 


/  ddP 

\de  dy j 

\de  dy  J 


Va  a' 


>\^a~+  m'VZ' 


r-y^y- 


F  2 
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Considérons  enfin  le  terme  de  <?e, 

mm'.t  U—\  f^IL\/dP\  (ddp'\    (dP'\  fddP\     /dP\  /ddP'\ï 

(V ' -2n).Va~a~'  ' \\de'  )\de  de'/XdVJ'  \d7de')  +  \dy)  '  \de  dy  )~\dy~  )  '  \de  dy))' 

le  terme  de  £e' 

 mH        {(dP'\  (ddp\    (àP\  fddP'\     /dP'\/ddP\     /dP\  /ddP>\-\ 

(  ln'-un).a'  '\{de>)\ de'*  )     \de'  )  '  \jSf)  +  \dy~)-  \dVTy  )~\~dy  )  '  \d7d~y)  ) 5 

et  le  terme  de  J'y 

mm'  (mVâ+  m'Va')      UdP'\  /  ddP  \     /dP\  /ddP'\~\ 

^n  —  -2.n).Va~â''        m' Va'         '   '  \  [le1  )  '  \de'd;  )~\de7  )  '  \d7dy  )  J  ' 

on  aura  encore,  en  n'ayant  égard  qu'à  ces  termes, 

*  ./ —        ,     ,  mm' .  .V aa! 

o  =eée.mya  t-eS'e.mVa   +—77=:  —-^r.yS-y. 

mV  a  -f-  m'V  a' 

Cette  équation  a  donc  lieu  généralement ,  en  ayant  même  égard 
aux  termes  dépendans  du  carré  de  la  force  perturbatrice. 

La  détermination  du  plan  invariable ,  donnée  dans  le  n°.  62  du 
second  livre ,  est  fondée  sur  les  trois  équations  , 

ç==m.V  a.(i — e2;.cos.<p  4-  m'.  Va'.(i — e'2j.cos.?'+&c.  ; 

c'  =  m. Va  (1—  e*).sin.<p . sm.6+m' .  V a'.(i—e'*). sin.<p'.sin.9'+&c; 

c"=  mVa.(  i—e''J .  sin.p .  cos.Q  +  m'Y  a'.(i—e").  mi.f' .  cos.5'  +  &c. 

a ,  a',  &c,  étant  constans  par  le  n°.  12 ,  en  ayant  même  égard  au 
carré  de  la  force  perturbatrice  ;  la  première  de  ces  équations  donne, 
en  négligeant  les  produits  de  quatre  dimensions  de  e,  e,  &c,  <p , 
9,  &c.  ; 

constante  =  f<?2  +  f) .  m  Va    +  (e'a  +      .  m  Va'    +  &c.  ; 
et  l'on  vient  de  voir  que  les  termes  dépendans  du  carré  de  la  force 
perturbatrice  n'altèrent  point  l'exactitude  de  cette  équation.  La 
seconde  des  trois  équations  précédentes  donne,  en  négligeant  les 
produits  de  trois  dimensions  de  e ,  e,  &c ,  <p  ,  <p',  &c ; 

o  —  <P.(tp.sin.Q).mVa'    +  J\(y.sin  J').m'\fâ!    +  &c.  ; 
or  en  ayant  même  égard  aux  ternies  dépendans  du  carré  de  la  force 
perturbatrice,  cette  équation  a  lieu  par  le  n°.  i4 ;  l'équation 

c'—mV a.(  1—  e2j-sin.p.sin.9  +m'.  V a'.(i — eu) . sin.j?' . sinJ'  -f&c. 
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n'est  donc  point  altérée  par  ces  termes  ;  et  l'on  trouve  de  la  même 
manière ,  que  cela  a  également  lieu  pour  l'équation 

c"=  m .  Va.(\ — e').  sin-p .  cos.9  -f  m  .  V  a.(\—  <?'2;.sin.?'.cos.ô'+&c.  ; 

ainsi  le  plan  invariable  déterminé  par  le  n°.  62  du  second  livre, 
reste  toujours  invariable ,  en  ayant  même  égard  au  carré  de  la  force 
perturbatrice. 

16.  Les  termes  dépendans  de  ce  carré,  peuvent  avoir  une 
influence  sensible  sur  les  deux  grandes  inégalités  de  Jupiter  et  de 
Saturne  :  nous  allons  déterminer  les  plus  considérables.  On  a  vu 
dans  le  n°.  5  que  l'expression  de  R  ou  de  SR  renferme  la  fonction 

tfl' 

8 

En  y  faisant  croître  e ,  e',  & ,  vr'  et  y,  de  leurs  variations  dépen- 
dantes de  l'angle  jrit — 2nt;  on  aura  dans  R  un  terme  dépendant 
du  même  angle,  et  qui,  à  raison  du  diviseur  57/ — zn ,  qui  affecte 
ces  variations ,  paroît  devoir  être  sensible.  Maison  doit  observer 
que  ce  diviseur  disparoît  dans  dR,  parce  que  la  caractéristique 
différentielle  d ,  se  rapportant  aux  seules  coordonnées  de  m ,  elle  se 
rapporte  aux  variations  de  e  et  de  ™,  et  par  conséquent,  elle  intro- 
duit le  multiplicateur  jra7 — ara;  or  on  a  vu  que  la  grande  inégalité 
de  m  dépend  principalement  du  terme  ^a.ffndt.àR;  les  inégalités 
du  rayon  vecteur  et  de  la  longitude,  qui  dépendent  des  variations 
des  excentricités  et  des  périhélies,  relatives  à  l'angle  jn't — 2nt, 
ont  donc  très-peu  d'influence  sur  les  deux  grandes  inégalités  de 
Jupiter  et  de  Saturne. 

On  verra  dans  la  suite,  que  les  inégalités  les  plus  sensibles  de  ces 
deux  planètes,  dépendantes  des  simples  excentricités  desorbites,sont 
relatives  à  l'angle  nt — sn't.  Nommons  .F.cos .  ( nt — 2n't-h  t — 2s'  +  A ), 

le  terme  de  —  qui  dépend  de  cet  angle,  et  E.s\n.(nt-2n't+e-2i' + B), 


46  MECANIQUE  CELESTE, 

le  terme  de  JV ,  dépendant  da  même  angle.  Soient  .F',  cos. 
(nt  —  2 nt+  i  —  2 i'  +  A1)  , et  E' . sin. (V*  —  a zz'*-j-  s  —  a s'  +      ,  les 

termes  correspondans  de  -—  et  de  JV'.  Supposons  que  R  soit  relatif 

à  Saturne,  troublé  par  Jupiter  :  en  le  développant  par  rapport  aux 
carrés  et  aux  produits  des  excentricités  et  des  inclinaisons  des 
orbites,  et  en  ne  considérant  que  l'angle  3 72'^ — n t,  on  aura  par 
le  n°.  4  une  fonction  de  cette  forme 

.  e'a . cos.  (xn't  —  nt+p'—s  —  zn) 
+M^.ee.coa.^n't—  nt+xt'—  s— ut  —  v) 
+  e\cos.(xrit  —  nt+xe'—e—2v) 

+  M<>) .  y* .  cos.  (3 rit  —  tz  *  4-  3  ='—  s  —  a  n;. 

Le  premier  terme  MS°^ . e* . cos.  (xn't —  nt+^e  —  s — 2™')  résulte 
du  développement  de  ^').cos.  (V — v)  ,  clans  l'expression  de  R.  Il 
faut  augmenter  dans  ce  dernier  terme,  r  de  Jr,  r  de  JV,  v  de  JV , 
et  de  JV';  ce  qui  revient  à  augmenter  dans  son  développement, 
a  de  JV,  o'  de  JV',  et  rit — nt,  de  JV — JV.  Ce  premier  terme  donne 
alors  les  suivans 

— M W .  /* .  f  JV'—  JVj .  sin.  r  3  «'*  —  tz  f +  3  s'—  £  —  a  4} 

+  a  .(  — —  ).<?*. —  .cos.  (372*  —  nt+x  £ — s  —  2 -s-  J 
\  da  /  a 

.  /rfjnwx    •  #/ 

+  û  .  (  — —   . e  a .  — - . cos. f 3 rai  —  ntA-x  e'—  i  —  H  j; 
\  M  J  a 

d'où  résultent  dans  iî  ,  les  termes 

— ^.M^.e'\E'  .£05.(^n't  —  2nt+jt  —  as  —  2^'—  5'; 
+  \.MS°he\E  .  cos.  (57// — .  2tz*+  5s' — 2s  —  2v' — B ) 

+     a' .  (         J  •  e" .  i7  ' .  cos.  (  5  tz'*— -  2  n  t  +  5  s'— -  2  s  —  2  <*'—  ^"j 

+•-.,  a  A—^-~  J . e'\  F .cos.C^n't — 2Tz*+5ê' — 2s  —  2™ — ^4). 

Désignons  par  d'R,  la  différentielle  de  R ,  prise  en  ne  faisant  varier 
que  les  coordonnées  de  T7z'.  Dans  les  termes  multipliés  par  E'  et  F" 
la  partie  jn't —  tz*  de  l'angle  jn't — 2tz*,  est  relative  à  ces  coor- 
données. Dans  les  termes  multipliés  par  E  et  F,  Va.  partie  3tz'*  du 
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même  angle,  leur  est  relative  ;  on  a  donc  ,  en  n'ayant  égard  qu'aux 
termes  précédens  de  M, 

a'.d'H~^.(<jn'-n). dt. a'M'IE' . cl . sin.  (^nt--2nt+  5 i'-z^z^'-B') 

- | .  n'dt.  a'M^  .E.e'\  sia.(^n't—27it+  ^'—^—W—B) 
-j.ndt.aa  . I  — -  J .  F.e  \ sin.  ( <>rit-<mt+  p'-ai-W-^), 

Le  terme  J^'^.ee'.cos.  ( ^n't — nt+$ t — £ — <a — -a')  résulte  du  déve- 
loppement de  ^.cos.  (av'—2v),  dans  l'expression  de  M;  il  faut 
donc  faire  varier  dans  ce  terme,  a  de  JV,  a  de  JV,  et  zn't—mt, 
de  52/^' —  2  JV;  ce  qui  donne  les  termes  suivans 

—  2  MW.ee'.  C^c'--^;.sin.(r3iï'*—««+3/— 
+  J-ee-  .  — . cos. C3ra'£ — nt+it' — { —  & — 

la  partie  de  a'.d'R ,  relative  à  ce  terme ,  sera  donc 

(  ïn'—n) .  dt.a'MW .  E' .  ee' .  sin.f  5^—  mt  +  5  ,'_ 2,— v—n'-B'  ) 
— ? .  f  5»  —  »;  •  <&.  a  3  •  ^—  j.if  . ee'.sin.r5»'i-a7ï*  +  ^'-2e-^'-^') 

—  in'dt.  dMS  'KE.ee'.  sin.  (  5  «  V—  2  »  f  +  5  /—  2  s  —  ^  _       _g  ; 

—  -ndt.aa  •[^-J-E.ee  .sin.  2 nt+  ^'—2*— ^—^'—A). 

Le  terme  ifW.^ops.  O  3       ,_a»;  résulte  du  déve- 

loppement de  ^<3).cos.  Cip'—^p),  dans  l'expression  de  ^  j  il  faut 
donc  faire  varier  dans  ce  terme ,  a  de  JV,  a  de  JV',  et  in't~\nt  de 
3JV' — 3JV,  ce  qui  donne  les  suivans, 

-lMV.e\(îf,'-lv).sin.(}n't-.nt+^<_l__2^) 
+  a\-^r)-e*-j-™s.(}n't  —  Jit+r.'—ç--avj.} 
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la  partie  de  d .  d'i? ,  relative  à  ce  terme ,  sera  donc 

| •  (<jn'—n )  dt.  a'JfW. £'  •  ea .  siti.  (<jrit—2 5      2 «  —  ^—B') 

—  a — n).dt.  d'.l  — t~  J-  ^""•e'.sin.C 5 rt'if-  2222*+  5  s'-  is-atr-A') 

— l.n'dt.dM^.E.e' .sin.  (^it  — 2  nt+ y.'— ze  —  sv-^B) 

— |.ra''rf*.ao'.f  — — J.ir.e!i.sin.  f 5»'* — 2        5s' — 2£  —  2-sr  —  ^J. 

Enfin,  le  terme  M^y . cos.  ^3 «'if — «£+32' — s — 2ïïJ  résulte  du 
terme  multiplié  par  >a .  cos.  ^3 f ' — v )  dans  l'expression  de  R ;  il  faut 
donc  y  faire  varier  a  de  JV,  a'  de  JV,  372' z;  de  3JV,  et  ref  de  £v\ 
ce  qui  donne  les  suivans 

—  M-^.y.Ç^v'—  JVJ.sin.  (}rit-~  nt+^i'—  e  —  2ir> 
+  — 3 —         — -cos.  C3ra  r  —  722"+  3« — e —  2^ 

\    da  f  a 

,  fdM^\  S-/ 
+  a .(  — —  J'y*-— r-cos. (^372  £ —        3s  —  i  —  211J; 

d'où  résultent  dans  a',  d'i?,  les  termes  suivans 

l.(jri—n).dt.a'MVKE'.y*.sin.Cjn't—2nt-l-  5e'' — zi  —  2n — B'j 
-r- 1 .(jri—n) . dt . d* . (  — -  J.F'.y. sin. r?»'*- 2/2/+  je-se-nTl-^') 
-r-l.n'dt.dM^.E.y'.sm.C^nt-^^nt+y.'—ie  —  ^n—B) 

— — J.i7,>a.sin.f5«'£— *2nt+<j  e' — 2£  —  an — ^j. 

Les  inégalités  les  plus  sensibles  dépendantes  des  carrés  et  des  pro- 
duits des  excentricités  et  des  inclinaisons  des  orbites ,  et  qui  n'ont 
point  572'  —  2  72  pour  diviseur ,  ou  qui  ne  dépendent  point  des 
variations  des  élémens ,  relatives  à  l'angle  572' £ — 2nt,  se  rapportent 
à  l'angle  372'* — nt.  Soit  G .  cos. (3 n't — nt  +  $e'-<—  s+  C) ,  la  partie  de 
fr 

r. — ,  qui  dépend  de  cet  angle  ;  soit  H.  sin.  ( ^n't—nt+^' — t-\-D), 

a 

la  partie  de  ,  qui  dépend  du  même  angle.  Soient  pareillement , 
G'. cos. f 322'*— 72*+3«'— e  +  C),  et  H'.sm.(irit—nt+y.'—t+D')  , 

les  parties  de  — —  et  de  JV,  relatives  au  même  angle.  I/expression 

de 
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de  M,  développée  par  rapport  aux  puissances  simples  des  excen- 
tricités, renferme  les  deux  termes  suivans  , 

N&.e  .cos.(nt — zn't-hi  —  2s  ^rf) 
+  iV^.e'.  cos.  (nt —  i  n't-\-i —  2  î  +  ^r). 

Le  pi-emier  de  ces  termes  résulte  du  développement  de  J^.cos. 
(zv — 2t>),  dans  l'expression  de  i?;  il  faut  donc  augmenter  dans  ce 
développement,  a  de  JV,  a  de  JY',  et  2n't —  znt,  de  i^v' — 2  S'Vy, 
ce  qui  donne  les  termes  suivans  , 

2 iV(o) .  e .  fJV—  JV ) .  sin.  (n  t  —  2  rit  +  t  —  2  e'  +  m) 

+  a  .  I  — ; — ■    .  e. —  .cos.  (nt  —  2ii  t+i  —  2e  +'3>y 

\  da   /        a  •  . 

+  a  .(  — —  -  l.e.— 7-.  cos.       —  ani+s  —  2e  +  -37; 
\  da    J  a 

d'où  résultent  dans  i?,  les  termes  suivans 

N^.H'  .e.cos.  (jrit —  mt-\-  5e' —  2'.  —  ™  +  D') 
— JY(°K  H  .  e .  cos.  (=)rit  —  2.nt+  p'- —  2  e  — -v+D) 

+  -^r  J.  G'. e.cos.  (jrit  —  2nt+p'—  n  —  ™+C) 

+  j.<3  .  f  —7—  ).  G  .  e.COS.    57Z  ^  — 27lt-\-<ji  —  2e  —  nr^-  C). 

Pour  avoir  la  partie  correspondante  de  d'H,  il  faut  dans  les  termes 
multipliés  par  H'  et  G',  faire  varier  l'angle  jrit — nt;  et  dans  les. 
termes  multipliés  par  H  et  G,  ne  faire  varier  que  zn't;  ce  qui 
donne 

a'.à'H=—  (îri-n).dt.a'NV.H'.e.sin.(îrit-2nt+<;i'-2i-v  +  D') 
—•3.(5»'-» -^r  J.G'.e.sin.r5^-2^+5ê'-2e-^+C0 
+  2  »' .  c?f.  a'NW.H.  e.  sin.  (^rit—  2  tz£4-  5e'  —  2  e  —  <sr+ ZT) 
— aa'.f  -j—  J.  G.e.sin.f      — 2nl+jt' — 2e — <n+C). 

Le  terme  iV^.e'.ços. (nt — zrit+s — 2s'+'s/y)  résulte  du  développe- 
ment de  ^').cos.(V — v)  ,  dans  R;  il  faut  donc  faire  varier  dans  ce 
terme,  a  de  JV,  a'  de  JV',  et  tî'£ — nt  de  <îV — <JV ;  ce  qui  donné 
les  suivans , 

Mécan.  cél.  Tome  III.  G 
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N^.e'.  (lv —  S-v) .  sin.  (nt —  2  rit  +  % — 2  s'  +  nr) 

+  a.(  ).e'. — .cos.  (nt  —  2nt+t —  2s+»J 

\  da   /  a 

+  a  .(— — ).e'.  —  .cos.  (nt—  sn  t±t  —  2s  + 

\  du    )  a 

La  partie  de  a! .  d'H,  relative  à  ces  termes ,  sera  donc 
—J..(^ri—n).dt.a'WhH'.e'.sm.('jrit—  nnt+ji  —  2e  — *r'+D') 

— i.  C5  ri—n) .  dt .  a" .  f^r)  .G  .e  .  ûx\.(^rit- 2nt+^     itt-*>  +  C) 

+  n'dt. oWK H.e  . sin.  (^rit—  snt+^'—zt  —  v'  +  Dj 

— n'dt.aa' — ^.  G.e'.sin.  (jrit  —  mt +55' —  se  —  ir'+C). 

Les  valeurs  de  MS°\  ffl%  MS'\  JMP\  sont  déterminées  par  les  for- 
mules du  n°.  4,  en  y  changeant  ce  qui  est  relatif  à  m ,  dans  ce  qui  est 
relatif  à  m,  et  réciproquement.  Les  valeurs  de  et  seront 
déterminées  par  les  équations  , 

fdA^  \ 

a'tfl')  —  —  2 m .  a'A^—  \.m.aa'. ( J; 

a'NW  =  m.a A^—j.m.a"  -{-^r} 
En  réunissant  toutes  ces  expressions  partielles  de  a  .  d'i? ,  on  aura 
un  terme  de  cette  forme  , 

mri .I.dt.sia.  ( jn't —  <2nt+je — n —  O). 
Le  terme  3a'  .ffridt.  d'i? ,  de  l'expression  de  <JV,  donnera  ainsi , 

.sin.  ( <jn  t — 2nt+  5* — 2s —  O). 


C'est  le  terme  le  plus  sensible ,  de  la  grande  inégalité  de  Saturne, 
dépendant  du  carré  de  la  force  perturbatrice. 

Si  l'expression  de  R ,  divisée  par  la  masse  perturbatrice ,  étoit 
la  même  pour  Jupiter  et  pour  Saturne  ;  on  auroit  par  le  n°.  65  du 
second  livre,  l'inégalité  correspondante  de  Jupiter,  en  multipliant 

la  précédente  par  —  ™  .  JL-  ;  mais  la  valeur  de  AS^  n'est  pas  la 

*     *  *■  mV  a 

même  pour  les  deux  planètes,  et  par  conséquent  les  termes 
M {o)  •  e'* .  cos.  C3  rit  —  n  t  +  3 1  —  £  —  2  <*'  )  , 
et  jV"('>.e'.cos.  (nt —  irit  +  î  —  2 +  , 
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divisés  par  les  masses  perturbatrices ,  sont  différens  pour  chacune 
d'elles.  Mais  il  résulte  du  n°.  65  du  second  livre,  qu'en  n'ayant 
égard  qu'aux  termes  qui  ont  (  jri — 2  n )'  pour  diviseur ,  on  a  dans 
ce  cas, 

fdR^fcVR^o, 

Rt  étant  ce  que  devient  R,  relativement  à  Jupiter ,  etla  caractéristi- 
que différentielle  d  se  rapportant  aux  coordonnées  de  Jupiter  ;  d'où 
il  suit  que  l'inégalité  de  Jupiter  qui  correspond  à  la  précédente ,  est 

3  m. ri*.  {/  — 

— - —  .  Z.sin.  ( <rit — 2nt+  <î — 2  s  —  O). 

17.  Dans  les  inégalités  de  Jupiter  et  de  Saturne,  dans  les- 
quels le  coefficient  de  t  n'est  pas  <\ri — m  ,  et  ne  diffère  pas  de 
cette  quantité,  du  coefficient  n  pour  Jupiter,  ou  du  coefficient  ri 
pour  Saturne,  il  faut  augmenter  nt  et  rit  de  leurs  grandes  iné- 
galités dépendantes  de  jrit — 2nt.  En  effet,  on  a  vu  que  ces  grandes 
inégalités  doivent  être  ajoutées  aux  moyens  mouvemens  ,  dans 
les  formules  du  mouvement  elliptique  ;  elles  doivent  donc  être 
ajoutées  aux  mêmes  quantités  dans  le  développement  de  R.  Soit 
H.cos,(ïn't  —  int-\-^))  un  terme  quelconque  de  ce  dévelop- 
pement, et  L.sin.fïV* — int  +  B)  ,  l'inégalité  correspondante  de 
Jupiter.  En  augmentant  nt  et  rit,  de  leurs  grandes  inégalités,  dans 
le  terme  H.cos.(i'n'f — int  +  ^t),  il  en  résultera  un  terme  de  la 
forme  q  H.cos.{i'n't — int±(^rit — znt)  + ^4 +E) .  Maintenant, 
la  suite  des  opérations  qui  lient  HkL,  donne  aux  parties  de  H  les 
diviseurs  (i'ri  —  in)*,  i'ri —  in,  i'ri — in±n.  La  même  suite 
d'opérations  donnera  à  l'inégalité  correspondante  aux  parties  de 
qH.cos.{ïn't  —  int  =fc  (yft — 2nt)  +  ^  +  E]  ,  les  diviseurs 
{i'ri — in  =fc  ( jri-<2n)}a,ïri-inz±:( -^ri-zn),  i'ri-inz±z(^n'-2n)±n. 
Si  i'ri— in  ou  i'ri — in±n  ne  sont  pas  très-petits  de  l'ordre  <\n'—in; 
on  peut  négliger  jn' — a/z,  dans  ces  derniers  diviseurs,  et  alors 
l'inégalité  correspondante  à 

q  H.cos.{ïrit  —  intd±z(<jrit—2nt)  +  ^t+E\ 

sera 

q  L.  sin.  {i'n't—  i nt  db  (jrit  —  2  nt)  +  B  +  E}  ; 

G  2 
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ce  qui  revient  à  augmenter  dans  L.sin,(i'rit —  int  +  B),  nt  et  n't, 

des  grandes  inégalités. 

Il  faut  pareillement  augmenter  dans  les  termes  dépendans  des 
simples  excentricités  ,  les  quantités  e,  e',  f\  de  leurs  varia- 
tions dépendantes  de  l'angle  ^rit—znt;  mais  on  s'assurera  faci- 
lement qu'il  n'en  résulte  que  des  inégalités  insensibles. 

l8.  Les  coefficiens  des  inégalités  des  planètes  varient  à  raison 
des  variations  séculaires  des  élémens  des  orbites  :  on  peut  y  avoir 
égard  de  la  manière  suivante  :  on  mettra  d'abord  l'inégalité  rela- 
tive à  un  angle  quelconque  i'n't — int,  sous  cette  forme, 

P .  sin.  (i'n't—  int  +  i't—  U)  +  P'.  cos.  (  i'n't  —  int\  i'i—  it). 
On  déterminera  les  valeurs  de  P  et  de  P',  pour  l'époque  de  1750  ; 
en  faisant  ensuite , 

tang.^  =  ^  ;     L  =  VP*  +  P'*; 

le  signe  de  sin.  ^4  étant  le  même  que  celui  de  P',  et  son  cosinus 
étant  du  même  signe  que  P  ;  l'inégalité  dont  il  s'agit  sera, 

Zr.sin.  (i'n't  —  int+i'z — ii  +  ^4). 
On  déterminera  les  valeurs  de  P  et  de  P'  pour  1950,  en  ayant 
égai'd  aux  variations  séculaires  des  élémens  des  orbites  ;  et  l'on 
aura  ainsi  pour  cette  inégalité,  en  1950, 

(L+ïL). sin.  (i'n't  —  int+i'i  —  it  +  ^t  +  ï^/)  ; 
en  exprimant  donc  par  t,  le  nombre  des  années  juliennes  écoulées 
depuis  1750,  l'inégalité  précédente  relative  au  temps  t,  prendra 
cette  forme , 

/,    i.<M\    .     f .,  ,       .        .,  ,     .       ,  t.*A\ 

(  LA  J.sin.  { 1  n  t —  int\  1 i  —  »t-aH  >• 

\       200  /        l  200  J 

Sous  cette  forme  ,  elle  pourra  s'étendre  plusieurs  siècles  avant 
et  après  1750.  Mais  ce  calcul  ne  doit  avoir  lieu  que  pour  les  inéga- 
lités un  peu  considérables. 

Relativement  aux  deux  grandes  inégalités  de  Jupiter  et  de 
Saturne,  il  sera  utile  de  porter  l'approximation  jusqu'au  carré  du 
temps  ,  dans  la  partie  qui  a  pour  diviseur  (jri — 2n)*.  Cette  partie 
de  l'expression  de  $v  est  par  le  n°.  8 , 


(  -jll'-Sll)1 
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i'     f              aa.dP'             ja.rldP'     ")     .  ,  1 

'  ,  ,     1    laP'-]  r- — rr^-r^  r— TT>.sm.^5rt*— 2n*+5»'— 3i;/ 

[      {  (<jn'~2n).dt      (<,n'—2n)*.dl>)  v  J  J 

les  valeurs  de  P,  P',  et  de  lem-s  différences ,  étant  relatives  à  un 
temps  quelconque  t.  En  les  développant  en  séries  ordonnées  par 
rapport  aux  puissances  du  temps,  et  en  ne  conservant  que  sa 
seconde  puissance,  et  les  différences  premières  et  secondes  de  P 
et  de  P' ;  la  quantité  précédente  devient , 

f      ,         na.dP  "]a.ddP'  j 

]         f     dP'         aa.ddP     |      ,   t       ddP\  ^'  ^>  y 

l+t-{a'ir+iïn'-2,,).dt^+LJ*-a-iîF~) 

_          aa.dP              ^a.ddP  \ 
iP    .  I 

f     dP  aa.ddP'     y  dJpl'COS<în V-*; 

les  valeurs  de  P  ,  P'  et  de  leurs  différences  élant  ici  relatives  à 
l'époque  de  1750  ,  et  déterminées  par  la  méthode  du  n°.  8:  les  , 
autres  parties  de  la  grande  inégalité  de  m  étant  peu  considérables  , 
il  suffira  d'avoir  égard,  par  ce  qui  précède ,  à  la  première  puissance 
du  temps.  Cette  grande  inégalité  prendra  ainsi  la  forme  suivante  : 

(A  +B  .t+C  .t*).sia.(jn't — znt+p'—2t) 
+  (A!  +  B'.t+C'.t").  cos.  (  5  rit  —  1  n  t  +  5 ,'—  2 1). 

On  donnera  a  la  grande  inégalité  de  m',  la  même  forme  sous  laquelle 
il  sera  facile  de  réduire  en  tables,  ces  inégalités. 

Si  l'on  veut  réduire  l'inégalité  précédente,  à  un  seul  terme;  on  la 
calculera  pour  les  trois  époques  de  1750,  2250  et  2750.  Soit 
£.sin.  (<jrit—  snt+je — 21  + A)  ,  cette  grande  inégalité  pour  1750; 
soient  £  ,  A/3  S „ ,  A„ ,  ce  que  deviennent  f  et  A,  aux  époques  de 
2250  et  de  2750.  Cette  inégalité  relative  à  un  temps  quelconque  L 
sera 

V  +  t-dl  +  ^  -IF J-sl»-(5"       2n<+  5s      2=.+  A  +     Jt  +it\—  ; 
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les  différences  de  £  et  de  A  se  rapportant  ici  à  l'époque  de  1750» 
On  aura  ensuite  par  le  n°.  8 , 


dS 
dt  ' 
dA 
dt 


1000 
4A — iA — A 


dt1 
ddA 


2; 0000 

A  —  bA,  +  A 


1000 


250000 


Conformément  à  la  remarque  que  nous  avons  faite  dans  le  n\  1 , 
ces  deux  grandes  inégalités  de  Jupiter  et  de  Saturne,  doivent  être 
respectivement  appliquées  à  leurs  moyens  mouYcmens, 
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CHAPITRE  III. 

Des  perturlations  planétaires  dues  à  V  ellipticité  du  soleil. 

1 8.  Le  soleil  étant  doué  d'un  mouvement  de  rotation  ,  sa  figure 
ne  doit  pas  être  exactement  sphérique.  Nous  allons  déterminer 
l'influence  de  son  ellipticité ,  sur  les  moUvemens  des  planètes.  Si 
l'on  nomme  p  cette  ellipticité  ;  q  le  rapport  de  la  force  centrifuge 
à  la  pesanteur,  à  l'équateur  solaire;  et  la  déclinaison  d'une  pla- 
nète m  relativement  à  cet  équateur  ;  si  de  plus ,  on  prend  pour 
unité  la  masse  du  soleil ,  et  que  l'on  nomme  D  son  demi-diamètre  ; 
il  résulte  du  n".  35  du  troisième  livre,  que  Tellipticité  du  soleil 
ajoute  à  la  fonction  H  du  n°.  46  du  second  livre  ,  la  quantité 

l'équation  différentielle  en  r£r  du  n°.  46  du  second  livre  ,  devien- 
dra donc,  en  n'ayant  égard  qu'à  cette  partie  de  R,  en  négligeant 
le  carré  de/*,  et  en  observant  qu'ici  fdR  =  g+R ,  g  étant  une 
arbitraire , 

d\rïr      ri>a?.rSr  (?—\q).D% 

-       ■  .  _JL.  T   L  t       1    >V      1  '   


Pour  déterminer  la  constante  g,  nous  observerons  que  la  for- 
mule (  Y)  du  n°.  46  du  second  livre  ,  donne  dans  JV  ?  la  quantité 

nt  exprimant  le  moyen  motivement  de  la  planète,  cette  quantité 
doit  être  nulle  ;  on  a  donc 

et  par  conséquent  l'équation  différentielle  en  r/r,  devient,  en 
observant  que  «  V=  1  ,  et  négligeant  le  carré  de  e  , 
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d'.rïr 


~  +  n\r^r.  {i  -f-^e.coa.(nt+i—y)}  —  ~ — dl,n\D* 


■f   ■    T?  .»'.23*t  { t  +  3(?.cos.(f7zi  +  s  — ^;}; 
ce  qui  donne  en  intégrant, 

—  =  j.(p—iq)-—-*  {i—^e.nt.am.(nt+i  —  ^J}. 

i  ,  afi)    kiqHHS£cM%  *  ï>a|î'  'ni  i^ïtriV*!' tAfV  ?Rr\"*i\tV<MVt«w«  itH 

La  partie  elliptique  de  —  est  1  —  ae.cos. (nt-r<-  —  v)'t  en  y  fai- 
sant donc  varier  «•  de  «T^ ,  on  aura 

a»  i       i  y  ... 

r<T  r 

Si  l'on  compare  cette  expression  de  '■ — - ,  à  la  précédente  •  on  aura 

Z>  D'-.t 

à'™  =  fp  —  {q) -—-nt  ~  (p  —  % q)- — 7-  ; 

•  a' 

l'effet  le  plus  sensible  de  l'ellipticité  du  soleil  sur  le  mouvement 
de  la  planète  dans  son  orbite,  est  donc  un  mouvement  direct  dans 
son  périhélie  ;  mais  ce  mouvement  étant  réciproque  à  la  racine 
carrée  de  la  septième  puissance  du  grand  axe  de  l'ellipse  plané- 
taire,  on  voit  qu'il  ne  peut  être  sensible  que  pour  Mercure. 

Pour  avoir  l'effet  de  l'ellipticité  du  soleil  sur  la  position  de  l'or- 
bite ;  reprenons  la  troisième  des  équations  (P)  du  n°.  46  du  second 
livre.  Cette  équation  peut  être  mise  sous  la  forme  suivante  : 

ddz     n*a3.z  /dR\ 

Prenons  pour  plan  fixe  celui  de  l'équateur  solaire,  ce  qui  donne 

=  — -.  En  observant  ensuite  que  r'  =  ari+y*4  z%  on  aura 
/dR\  ,  n\D* 

\-dl)-^—^-  —  -S' 

l'équation  différentielle  précédente  devient  ainsi  , 

ddz  f    .  «*r  ,    '  V) 

or  on  a  par  ce  qui  précède  , 

1  g-r  n>  t.\q  ta 

-=;-r?-^;- ...    . 


on 
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on  a  donc 

ddz        ;      f  DO 
ce  qui  donne  en  intégrant, 

?  étant  l'inclinaison  de  l'orbite  à  l'équateur  solaire  ,  et  9  étant  une 
constante  arbitraire.  Ainsi  les  nœuds  de  l'orbite  sur  cet  équateur , 
ont  un  mouvement  rétrograde  égal  au  mouvement  direct  du  péri- 
hélie ,  et  qui  par  conséquent  ne  peut  être  sensible  que  pour  Mer- 
cure. On  voit  en  même  temps  que  l'ellipticité  du  soleil  n'ayant 
aucune  influence  ni  sur  l'excentricité  de  l'orbe  de  la  planète,  ni  sur 
son  inclinaison  à  l'équateur  solaire  ;  elle  ne  peut  pas  altérer  la 
stabilité  du  système  planétaire. 


Mécan.  cÉi*  Tome  111. 


H 
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CHAPITRE  IV. 

Des  perturbations  du  mouvement  des  planètes ,  produites 
par  Faction  de  leurs  satellites. 

ig„  Les  théorèmes  du  n°.  10  du  second  livre,  offrent  un  moyen 
aussi  simple  qu'exact ,  pour  déterminer  les  perturbations  des  pla- 
nètes, dues  à  l'action  de  leurs  satellites.  On  a  tu  clans  le  n°.  cité  , 
que  le  centre  commun  de  gravité  de  la  planète  et  de  ses  satellites  , 
décrit  à  très-peu-près  un  orbe  elliptique  autour  du  soleil.  En 
considérant  cet  orbe ,  comme  étant  l'ellipse  même  de  la  planète  ;  la 
position  respective  des  satellites  entre  eux,  et  par  rapport  au 
soleil ,  donnera  celle  de  la  planète  par  rapport  au  centre  commun 
de  gravité,  et  par  conséquent  les  perturbations  que  la  planète 
éprouve  de  la  part  de  ses  satellites.  Soit  M  la  masse  de  la  planète  ; 
R  ,  le  rayon  vecteur  du  centre  commun  de  gravité  ;  U ,  l'angle 
que  ce  rayon  fait  avec  une  droite  invariable  prise  sur  l'orbite  de  ce 
centre ,  et  d'où  l'on  compte  les  longitudes.  Soient  m ,  m,  &c.  les 
masses  des  satellites;  r,  r,  &c.  leurs  rayons  vecteurs  ;  V ,  v\  &c. 
leurs  longitudes  vraies  ;  s,  s,  &c.  leurs  latitudes  au-dessus  de  l'or- 
bite du  centre  commun  de  gravité.  Enfin ,  soient  X,  Y,  Z  les 
coordonnées  rectangles  de  la  planète  ,  en  supposant  leur  origine 
au  centre  commun  de  gravité ,  et  prenant  le  rayon  R  pour  l'axe 
des  X,  Z  étant  la  coordonnée  perpendiculaire  au  plan  de  l'orbite 
de  ce  centre.  On  aura  à  très-peu-près ,  par  la  propriété  du  centre 
de  gravité  ,  et  en  observant  que  les  masses  des  satellites  sont  très- 
petites  par  rapport  à  celle  de  la  planète , 

o  =  M. X+mr. cos.  (v—  U)  +  m'r'. cos.  (v'~U)+  &c; 
o  =  M.Y+mr.sin.  (v—U)  +  m'r'.ûn.  (p'—U)  +  &c; 
o  =  M.Z+m.rs+m'.r's'+  &c. 
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La  perturbation  du  rayon  vecteur  est  à  très-peu-près  égale  à  X,  et 
par  conséquent  à 

—  — -.r.cos.  (v — U)  .r'.co9.(t>' — U)  —  &c. 

La  perturbation  du  mouvement  de  la  planète  en  longitude  est  à 

Y 

tres-peu-pres  — ,  et  par  conséquent  égale  à 

~ W ¥ ' sin- (p—u)   —V-&- Y' sin'        U)  ~~ &C' 
Enfin ,  la  perturbation  du  mouvement  de  la  planète  en  latitude  , 

-     ,  .  Z  '.  ,   ,  . 

est  a  tres-peu-pres  — ,  et  par  conséquent  égale  a 
R 

m  rs        m'  r's' 

 .  .  &c. 

M  R        M  R 

Ces  diverses  perturbations  ne  sont  sensibles  que  pour  la  terre  trou- 
blée par  la  lune  ;  les  masses  des  satellites  de  Jupiter  sont  si  petites 
par  rapport  à  celle  de  la  planète ,  et  leurs  élongations  vues  du 
soleil ,  sont  si  peu  considérables ,  que  ces  perturbations  sont  in- 
sensibles. Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  cela  a  également  lieu  pour 
Saturne  et  Uranus. 


Ha 
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CHAPITRE  V. 

Considérations  sur  la  partie  elliptique  du  rayon  vecteur  et 
du  mouvement  des  planètes. 

10.  Nous  avons  déterminé  dans  le  chapitre  vx  du  second  livre, 

les  arbitraires ,  de  manière  que  le  moyen  mouvement  et  l'équation 

du  centre  ne  reçussent  aucun  changement  par  l'action  mutuelle  des 

1+  m 

planètes  ;  or  on  a  dans  l'hypothèse  elliptique  ,  — —  =  n%  Ja  masse 
du  soleil  étant  prise  pour  unité  ;  ce  qui  donne 

a  —  n  3  •  (i+jm)  ; 
tel  est  donc  le  grand  axe  dont  on  doit  faire  usage  dans  la  partie 
elliptique  du  rayon  vecteur. 

Si,  comme  nous  le  ferons  dans  la  suite  ,  on  suppose 

~ ci i  .!)'■/•'.'!•!:  .'  :    '•  i4  0\i p  ,  {.■■>'  i  g 

a  =  n  3  ;    a  =n'  3,    &c.  ; 

il  faudra  dans  le  calcul  de  la  partie  elliptique  du  rayon  vecteur, 
augmenter  respectivement  a ,  a,  &c. ,  des  quantités \ma,  f  to'o',  &c.  ; 
mais  cette  augmentation  n'est  sensible  que  pour  Jupiter  et  Saturne. 

On  appliquera  ensuite  au  rayon  vecteur,  les  corrections  don- 
nées par  les  formules  du  n°.  50  du  second  livre  ,  et  par  les  nos  pré- 
cédens.  Ces  corrections  contiennent  les  deux  termes, 

—  m'a.j e. cos. (nt  +  t  — **)     — m! a .f'e  . cos.  (nt  +  i  —  -e'); 
fetf  étant  déterminés  par  les  deux  équations  suivantes , 

"équations  données  par  le  n°.  50  du  second  livre,  en  changeant  seu- 

lement  le  signe  du  terme  a3  A  — ^r~)  dans  l'expression  de  /  du 

n°.  cité  ;  ce  terme  devant  être  affecté  du  signe  — .La partie  précé- 
dente du  rayon  vecteur  peut  être  réunie  dans  une  même  table,  avec 
la  partie  elliptique  de  ce  rayon. 
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CHAPITRE  VI. 


P^aleurs  numériques  des  diverses  quantités  qui  entrent  dans 
les  expressions  des  inégalités  planétaires. 

21.  Pour  réduire  en  nombres,  les  formules  exposées  dans  le 
second  livre  et  dans  les  chapitres  précédens  ;  on  est  parti  des  don- 
nées suivantes  : 

Masses  des  planètes  ,  celle  du  soleil  étant  prise  pour  unité. 


Mercure   i  .  .  m  —  

202)810 

Vénus   m  =a 


La  Terre   m"  ± 

Mars   ni"-. 

Jupiter   m™- 

Saturne   nft 

Uranus   myi- 


383137 
1 


3296^0 
1 


18.46082 
1 

1067,09 
1 


3  359;4° 
1 

i9)°4 


De  toutes  ces  masses  ,  celle  de  Jupiter  est  la  mieux  connue  :  je  l'ai 
conclue  de  l'équation  suivante  qui  résulte  du  n°.  25  du  second 
livre.  Si  l'on  nomme  T  la  révolution  sydérale  d'une  planète  m  ; 
T ,  celle  d'un  de  ses  satellites  ,  dont  q  est  le  sinus  de  l'angle  sous 
lequel  le  rayon  moyen  de  son  orbite  est  vu  du  centre  du  soleil 
à  la  moyenne  distance  de  la  planète  à  ce  centre  ;  la  masse  de  la  pla- 
nète ■  celle  du  soleil  étant  prise  pour  unité ,  est 


/TV 
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On  a,  relativement  au  quatrième  satellite, 

çr  =  sin.i53o",38; 
T=  43  32io"rs,6b2  2o8; 

T=  i6i0"rs,689oj 

d'où  Ton  tire , 

•  i 

m  =  —  . 

1007,09 

La  masse  de  Saturne  a  été  conclue  de  la  même  manière ,  en  sup- 
posant la  révolution  sydérale  de  son  sixième  satellite  ,  égale  à 
1 5joursj9-*5  3  )  et  l'angle  sous  lequel  le  rayon  moyen  de  l'orbe  de  ce 
satellite  est  vu  du  soleil ,  dans  les  distances  moyennes  de  Saturne, 
égal  a  55a",47.  La  masse  d'Uranus  a  pareillement  été  conclue  ,  en 
supposant ,  conformément  aux  observations  d'Herscbel ,  la  durée 
de  la  révolution  sydérale  de  son  quatrième  satellite,  égale  à 
i3'ours,45'59 ,  et  le  rayon  moyen  de  l'orbe  de  ce  satellite,  vu  du 
soleil ,  dans  la  moyenne  distance  d'Uranus  ,  égal  à  i36",5i2.  Mais 
les  plus  grandes  élongations  de  ces  satellites ,  à  leurs  planètes 
respectives  ,  ne  sont  pas  aussi  certaines  que  celle  du  quatrième 
satellite  de  Jupiter.  Leur  observation  mérite  toute  l'attention  des 
Astronomes. 

La  masse  de  la  terre  a  été  déterminée  de  cette  manière.  Si  l'on 
prend  pour  unité,  la  moyenne  distance  de  la  terre  au  soleil;  l'arc 
décrit  par  la  terre  dans  une  seconde  de  temps ,  sera  le  rapport  de 
la  circonférence  au  rayon ,  divisé  par  le  nombre  des  secondes  de 
l'année  sydérale,  ou  par  365 25638/r,4.  En  divisant  le  carré  de  cet 

1,470565  . 
arc ,  par  le  diamètre ,  on  aura  ■        ■  pour  son  sinus  verse  :  c'est 

la  quantité  don  t  la  terre  tombe  vers  le  soleil ,  pendant  une  seconde , 
en  vertu  de  son  mouvement  relatif  autour  de  cet  astre.  Sur  le 
parallèle  terrestre  dont  le  quarré  du  sinus  de  latitude  est^,  l'at- 
traction de  la  terre  fait  tomber  les  corps  dans  une  seconde  ,  de 
3,665  5  3mètres.  Pour  réduire  cette  attraction ,  à  la  moyenne  distance 
de  la  terre  au  soleil  ;  il  faut  la  multiplier  par  le  carré  du  sinus  de  la 
parallaxe  solaire  ,  et  diviser  le  produit,  par  le  nombre  de  mètres 
que  renferme  cette  distance  ;  or  le  rayon  terrestre  sur  le  parallèle 
que  nous  considérons,  est  de  63693 74raèlres;  en  divisant  donc 
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ce  nombre  par  ]e  sinus  de  la  parallaxe  solaire  supposée  égale  à 
27",2  ,  on  aura  le  rayon  moyen  de  l'orbe  terrestre  exprimé  en 
mètres  ;  d'où  il  suit  que  l'effet  de  l'attraction  de  la  terre  ,  à  la 
moyenne  distance  de  cette  planète  au  soleil  ,  est  égal  au  produit 

de  la  fraction  —  — ,  par  le  cube  du  sinus  de  2.7"^  ;  il  est  par 

6369374 

conséquent  égal  à  *''8^-.  En  retranchant  cette  fraction  de  ■  J^Jo  -  , 
on  aura  l479sgo,i  pour  l'effet  de  l'attraction  du  soleil ,  à  la  même 

distance;  les  masses  du  soleil  et  de  la  terre  sont  donc  dans  le  rap- 
port des  nombres,  1479560,5 ,  et  4,4885  ;  d'où  il  suit  que  la  masse 

de  la  terre  est  — — .  Si  la  parallaxe  du  soleil  est  un  peu  différente 
329630 

de  celle  que  nous  avons  admise;  la  valeur  de  la  masse  de  la  terre 
doit  varier  comme  le  cube  de  cette  parallaxe ,  comparé  à  celui  de 
S7",9. 

J'ai  conclu  la  masse  de  Vénus,  des  formules  que  je  donnerai 
dans  la  snitç,  de  la  diminution  séculaire  de  l'obliquité  de  l'éclipti- 
que  à  l'équateur,  en  supposant  cette  diminution  égale  à  15430". 
C'est  en  effet  celle  qui  résulte  des  observations  qui  me  paraissent 
mériter  le  plus  de  confiance.  Quant  aux  masses  de  Mercure  et  de 
Mars,  j'ai  supposé ,  d'après  les  observations ,  les  diamètres  moyens 
de  Mercure,  Mars  et  Jupiter,  vus  à  la  moyenne  distance  de  la 
terre  au  soleil,  respectivement  de  2i",6o  ;  3 5 1 9 ,  et  6^6",oi.  Ces 
diamètres  donneraient  leurs  masses ,  celle  de  Jupiter  étant  connue , 
si  l'on  connoissoit  la  loi  de  leurs  densités  ;  or,  en  comparant  les 
masses  de  la  Terre  ,  de  Jupiter  et  de  Saturne ,  à  leurs  volumes;  on 
trouve  que  la  densité  de  ces  trois  planètes ,  est  à-peu- près  en  raison 
inverse  de  leurs  moyennes  distances  au  soleil  ;  j'ai  donc  adopté  la 
même  hypothèse,  relativement  aux  trois  planètes,  Mercure,  Mars 
et  Jupiter  ;  d'où  résultent  les  valeurs  précédentes  des  masses  de 
Mercure  et  de  Mars.  L'irradiation  et  les  autres  difficultés  qu'offre 
l'observation  des  diamètres  planétaires ,  jointes  à  l'incertitude  de 
l'hypothèse  adoptée  sur  la  loi  de  leurs  densités ,  rend  ces  valeurs 
d'autant  plus  incertaines  ,  que  cette  hypothèse  s'éloigne  de  la 
vérité,  relativement  aux  masses  de  Vénus  et  d'Uranus.  Heureuse- 


0 


64  MECANIQUE  CELESTE, 

ment,  Mercure  et  Mars  n'ont  qu'une  très-petite  influence  sur  le 
système  planétaire,  et  il  sera  facile  de  corriger  les  résultats  suivans 
qu'elles  affectent ,  lorsque  le  développement  des  inégalités  sécu- 
laires aura  fait  connoître  exactement  leurs  masses, 

3  2.  Moyens  moupemens  sydéraux  des  planètes ,  pour  une  année 
julienne  de  365'0UIS  ^ ,  ou  valeurs  de  n,  n',  &c. 


Mercure  ,  n  =f=  i66o8o76'7,50  ; 

Vénus   ri  =  65oig8o",oo; 

La  Terre   ri'  =  39999  3  o^og  ; 

Mars   ri"=  2 126701  ",00; 

Jupiter   »lT=  3 3 721 0^,78  ; 

Saturne   nr  =  1 3  5  7  9  2' ?  3  ^  ? 

Uranus  .    n"=  476o6",62, 


En  employant  pour  n ,  ri,  &c.  ces  valeurs,  le  temps  t  désigne 
un  nombre  d'années  juliennes.  De-là  ,  en  prenant  pour  unité  la 
moyenne  dislance  du  soleil  à  la  terre  ,  on  a  conclu  ,  par  la  loi  de 
Kepler,  les  distances  moyennes  suivantes,  des  planètes  au  soleil. 

Distances  moyennes  des  planètes  au  soleil ,  ou  demi-grands  axes 

de  leurs  orbites. 


Mercure   a  =  0,38709812; 

Vénus   a  —  0,7233323-0; 

La  Terre   c"=  1,00000000; 

Mars   a"'=  1,52369352; 

Jupiter   a"=  5,20116636; 

Saturne   a7—  9,53787090; 

Uranus   (2^=19,18330500. 


L'action  mutuelle  des  planètes  altère  un  peu  ces  moyennes  distan- 
ces :  nous  déterminerons  dans  la  suite  ces  altérations, 

Rapports 

O 
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■Rapports  des  excentricités  aux  moyennes  distances,  ou  valeurs 
de  e  ,  e',  &c.  pour  i?ô~ o. 

Mercure   e  =  0,20551320; 

Vénus   e  =  0,00688405  ; 

La  Terre    e"  —  0,01681395; 

Mars   e"'~  0,09308767; 

Jupiter   e,T=  0,04807670; 

Satux-ne   e  ==  0,05622460; 

Uranus   e"1—  0,04669950. 

Longitudes  des  périhélies  en  17S0,  ou  valeurs  de  1? ,  w',  &c. 

Mercure   f  =  81  ",7401  ; 

Vénus    —  x42°,i24i  ; 

La  Terre   =  ich/^cjo; 

Mars   3 68°, 3 03  7; 

Jupiter   w'T=  ii0,5o]2; 

Saturne   ^=  97^9466; 

Uranus   18  5  ",1262. 

Inclinaisons  des  orbites  à  l'écliptique  en  iySo,  ou  valeurs  de  <?,  p\  &c. 

Mercure. ^   q>  ==  7^7778  ; 

Vénus   9'  z=  30,77oi  ; 

Mars   <p"'=  2  ,0556; 

Jupiter   «p'T=  1  ,4636; 

Saturne   ^  ~  2  ,7762; 

Uranus   0,8596. 

Longitudes  des  nœuds  ascendans  sur  l'écliptique-  de  jySo ,  ou 
valeurs  de  9 ,  6',  &c. 

Mercure    6  ~  5o°,3836 

Vénus   6'  —  820,7o93 

Maï-S  •••••   t'%  52°,9376 

Jupiter  *.   flIT=  io8°,7846 

Saturne   fl'=  1230,896o 

Uranus   flvi—  8o°,7oi5. 

Mécan.  cél.  Tome  III. 
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Toutes  ces  longitudes  sont  comptées  de  l'équinoxe  moyen  du  prin- 
temps, à  l'époque  du  3  1  décembre  iy4g ,  à  midi  ,  temps  moyen  à 
Paris.  On  doit  observer  ici ,  que  l'on  entend  par  longitude  du 
périhélie,  la  distance  du  périhélie  au  nœud  ascendant,  comptée 
sur  l'orbite,  plus  la  longitude  du  nœud. 

23.  On  a  obtenu  les  résultats  suivans  ,  par  les  formules  du 
n°.  4(j  du  second  livre. 

MERCURE   ET  VÉNUS. 
«=-^-  =  0,53516076; 


d'où  l'on  a  conclu , 


Ensuite, 

&i(o;i=  ."2,1721751 

■2. 

bJ-?)'==  0,1 107665 
£/)=  0,0123166 
Z\0=  0,0012758. 


&°y=  2,145969210  ; 

ôH==  —  0,5 1 5  245873. 

^0=0,6057052  ;  ^0=0,2465877; 

^0=0,0520855  ;  ^0=0,0251378; 

5/0=0,0060633  ;  èxO=  0,0029287  ; 


2 

dot 

a 

u 

d-S 
d*b  W 


db.to 


dbW 


0,780206  ; 
0,691487  ; 
:  0,147708  ; 

:  2,756285  ; 
:  3,381072  y 
■  1,511016  ; 


'j457891  ; 


d* 

__!_=  0,433818  ; 


0,085953  ; 


d» 


=  1,070071  ; 


ai 

db.m 


0,2523765 


=  2,426165  ; 

rj* 


du 
d>b,W 

2 


2 

#6  C5) 


0,050726. 


3,395°22; 


=  2,826559  ; 


da* 


=  2,137906: 


~-  =  ^oi4i34. 
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tPjkJ?)  d3bW  MfA 

_2_=  ^308703  ;    -JL- =  1 2,0642^  ;    -^-  =  ï  1,983424; 

d'b^V  tphty  fèt?* 

-j-T=  ^,584366  ;    -^-=i6,o67o4o  ;    -JL_=  j  5,617274  ; 


13,720218. 


«H&.M  «f«tW  J-^Ot) 

— —  =  69,60594  ;  =  82,36773  ;  =  92,726x0  ; 

~tr~  io5?33962- 

4,2l4l54,  3,035376  ;  &,<•>  =  1,950536; 

i/3)=  1,192372  ;  £,W=  0,708667  ;  ô/5>=  0,413762.;  , 

1  i  t 

V6)=  0,238807. 

<ft,C!°  <M,C3)  tf&Cfl 

12,50630  ;  -^-=9,76666  ;  _i-  =  7,08399  5 


=  4,8878l. 


1  i 


^=78,09476  ;  -^I_=67,i4764. 


MERCURE   ET   LA  TERRE, 
«  =  J  =  0,38709812; 


d'où  l'on  a  conclu  , 

=2,07565247; 


^=  —  0,37970591. 

I  2 
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Ensuite, 

b^  =  2,081980  ;  £/'): 

2  â 

b^=  0,038900  ;  bW: 

2  2 

b$y=  0,00162g  ■  b}->)-- 


■■  o,4m4o  ; 
0,013202  ; 


èLW=  0,1201785 

2 

£/5)  =  0,00 1603  ; 


du 

2 

du 

db  co 

I 
3 

dct 
du* 

2 


=  0,464378  ; 
=  0,316756  ; 
=  0,026130  ; 

=  1;672I99  5 
=  1,852364  5 


d?b^ 


tB,CO 

dbW 
2  . 
du 

2 

du 

H 


0,000573  5      £/8)  =  0,0001 77. 

5 


^99633  5 


°>665739  ; 


°>l4i792  5     -àr  =  °;o6l433  ; 


=  0,01 1153. 


ï»»ao77il  5  -^Jr—  =  ^.23  593  5  î 
V97^5  ;      -^7-=  0,670874. 

=  5,45663  5      ^-  =  6,51373. 


i±W=  3,871833 
i/3)=  0,334213 


b^~>=  1,576062 
4,W  =  0,153779. 

2 

dbW 

-i-  =  3,o5535- 


i,W  =  o,7476i9  ; 


MERCURE   ET  MARS. 


d'où  l'on  a  conclu 


—  7,7=0,25405312; 

&°\  =  2,03240384  ; 
^=-0,25,98657. 
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Ensuite ,  ° 

b&=  2,033500  ;      b^  =  0,260462  ;  6^  =  0,049765; 

b^  =  0,010546  ;      b^=  0,002331  ;  b^  =  0,000538. 

dbW  db^  db^W 

"rir= 0)273829  5  -J— =l>°77839  ;  -^=0,402980.3 

0;127!39  5  —^—  =  0,037781. 


1,244725;       —-^-  =  0,656780;       ~—^-=  l,77864l  ; 


-^-=  1,050453. 

£,( °i  =  2,322536  ;      A/*5  =  0,863876  ;      £,(2>:=  0,172085. 


MERCURE   ET  JUPITER. 


d'où  l'on  a  conclu  , 


«=  —  =  0,07442555; 


At0^  =  52,00277053  ; 
—  —0,07437397. 


En  déterminant ,  au  moyen  de  ces  équations  et  des  formules  du 

n°.  4g  du  second  livre  ,  les  valeurs  de  éi(o),  è/'^&c;  on  a  reconnu 

•  »  .» 

qu'elles  deviennent  de  plus  en  plus  inexactes ,  ce  qui  a  lieu  dans 

tous  les  cas  où  *■  est  peu  considérable  ;  parce  qu'alors  ces  valeurs 
sont  les  différences  de  nombres  qui  diffèrent  très-peu  entre  eux;  en 
sorte  qu'il  faudroit  avoir  ces  nombres  avec  une  très-grande  préci- 
sion, pour  déterminer  exactement  ces  différences,  ce  qui  exige- 
roit  l'usage  des  tables  de  logarithmes  à  dix  ou  douze  décimales. 
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Pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  il  faut  recourir  à  la  valeur  de  b3^ 

en  séries  :  on  trouve  par  le  n°.  cité, 


s  j+i    .    s.s+i  s+i.s+i+i 


„  s-s+i  .s+a  s+i—i    .  ]       1  1+1  1.2  i+i.i-j-a 


+  &C. 


1.2.3  j+i .  j-|-a.i+3 

Cette  valeur  de  è,W  est  ici  très-convergente ,  à  cause  de  la  petitesse 
de  a.  :  c'est  par  son  moyen  que  l'on  a  déterminé  les  valeurs  de  b^0), 

bzy,  &c.  ;  b^°\  &c. ,  dans  tous  les  cas  où  a.  est  peu  considérable. 
On  a  trouvé  de  cette  manière ,  pour  Mercure  et  Jupiter , 

bW=  2,002778  ;      £^  =  0,074581  ;  ^«=0,004164; 

a  a  a  - 

b^—  0,000258  ;  0,000017. 

a  a 

rfi/O  jfctô 
"     =  0,074891  ;      —5—=  1,006269  ;  — - — =0,1113805 

flfifi  du  CIA 

0,010428. 


qT^C0)  iPbOI  iPbW 

=  1,0188765   —£—  =  0,1717815   —^—  =  1,499780. 


ô/°)=  2,025143  j      Z>i',)=  0,225613  j      è,W==  0,020984. 


MERCURE   ET  SATURNE. 
*  =  J  =  0,04058547; 

d'où  l'on  a  conclu  , 

£^  =  2,00082368; 

"~  a 

fcw  = — 0,04057711. 
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Ensuite, 

6/°)=  2,000823  j  =  o,o4o6io  ;     b^  =  0,001236 5 

^^=  0,000042  J       0,^  =  0,000001. 

a  â 

«qj 

-^-  =  0,0406625"   -J-=  1,001 84 1  ;      -^-  =  0,060919; 

-J-^0,003085. 

d'b^  d'bO)  d'èM 

l,oo39o4  ;    -^-  =  o,o9i84o  j  __L_=1}469l8S( 


MERCURE   ET  URANUS. 

-^-  =  0,02017895  5 

tl'où  l'on  a  conclu  , 

=  2,00020360  ; 

'A 

b<-'\  ==  —  0,02017792. 

â 

Ensuite,  • 
M°)  =  2,000182  ;      ^  =  0,020183  ;  ^=0,000306: 

<&  c°)     0  i&cô 


=  0,020196   J         -JL-  =  1,000913. 


VÉNUS   ET   LA  TERRE. 


a 


tt==7  =  °,723  3323o; 

d'où  l'on  a  conclu  , 

6^   =2,27159162  ; 

bl'\  =  —  0,6722632151, 


72  MECANIQUE  CELESTE, 

Ensuite , 

Z>/°)  =  2,386343  ;      ^^')  =  0,942413  ;      b&=  0,527589; 

=  0,323359  ;      bW  =  0,20681 1  ;      b^  =  0,13 5616 ; 

22a 

b^  =  o,ogo4i2  ;  =  0,061 101  ;  =  0,04173 1. 

a  .  â  2 

*tW  (tt/1) 

1,643709;     -J—  =  2,272414  ;     -"—  =  2,069770; 


(2«     —  *t^9^9  71  7  cU 

(g>  t?)  (©?C0  (2Ô/5) 

-J--  =  1,738781  ;     _|-  =  i,40749i  ;  =  x,!  i37o4  ; 

c26  C«)  ■  (26/0 

-J-  =  0,8671*7  ;     -j-  =  0,668830, 


^J-  =  7,7'9923  ,      -^-  =  7,531096  ;      --^-  =  8,558595 


9^12527  3      —-  =  9,107400  ;      ~X7-=  8,63 4o30; 


(2=6/6) 


(2^00                           tffcW  (236/0 

-^T-=  56,55335  5     -^=  57,3  57^  ;  0-^  =  58,19633; 

ffit  m                            &k£Q        «  (236iC5) 

^-=62,87646  ;     -^-  =  66,32409;  -^-=70,54326, 


=  9,992539  5     6,C,)  =  8,871894  ;  =  7,386580; 

ï  '  a,  * 

*,(,)  =  5>9539k>  >     èL(l)=  4,704321  ;  =  3,652052, 


=  5°>9029°' 

VÉNUS 


^=56,65440  ;  -^-=50,90290, 
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VÉNUS    ET  MARS. 


«  =  —  =  0,474723205 

d'oà  J'on  a  conclu, 

=  3,11436649;  * 

1 

b{l\  =  —  0/16094390. 

Ensuite , 

=  2,129668  ;     £/'>  =  0,521624  ;     bW  =  0,187726; 

1  a  3 

^(3)=  0,074675  ;      6^  =  0,031127  ;      A/5)  =  0,013337; 

»,  a  â 

&i(6)  =  0,005829. 

<fôsC*)  (»OJ 

~Z«~  =  °>6'il7ï2  '     "i"—  I'33°78i  i     -~  =  o,884io6; 

<fô,C3)  rf^C-f)  <#/5> 

-J-  =  °'ÎI0976  5     ~-  -  0,279002  ;      -j-  =  0,147606. 

-^-  =  2,.92778  ;      -_!_==  ,,815836  ;  ^J_=2?795574. 
=  2,628516  ^  =  2,004429. 

_L_  =  7,6544o;     ^  =  8,45655;     ^-=  8,17676; 
-^-  =  10,66513. 

6/°)  =  3,523572  ;    *éi(,)=2,îo448i  ;  £,«=1,325959; 
à/3)  =  0,722687. 

éfbt&) 

=8,475^1. 
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VÉNUS   ET  JUPITER. 

a  =  —  =  0,1 3907 116; 

d'où  l'on  a  conclu, 

bl°)I  =  2,00968a  1 5  ; 

■-  2 

=   0,13873412. 

Ensuite ,  . 
b^  =  £,009778  ;      ^')  =  o,i4oo92  ;      ô,(î>  =  0,014623  ; 

2  2  2 

Z>/3)  =  0,001695  ;      Z»/^  =  0,000206  ;      Z»,^  =  0,000026. 

a  *  .  â  ~ 

«HLM  di'W  rf^W 

— —  =  o,  142160  ;  — —  =  1,022206  :  — f—  =  o,ai2o46  ; 

Jet  '  dx.  '  O* 

— —  =  0,036783  ;      — f— =  0,0061  ri. 

dty*A  f***«fl  rf'A/o 

-^-=^o67532  j      -^-  =  0,325869;  -^^75,90; 

-^=0,53395!. 

Z>/°)  =  2,089736  ;      Z>,_(,)  =  0,432801  5      bfft  =  0,075054. 


VÉNUS    ET  SATURNE. 
«=  ~-  =  °,°758379°> 


(7 

c 

d'où  l'on  a  conclu 


1  ? 


b^i  —  2,00287673  ; 
bl,\  =  —  0,075783  34. 

Ensuite , 

=  2,002886  ;      Z^')  =  0,076002  ;      è/s)  =  0,0043 23  ; 

a  a  !a 

Zy3)  =  0,000273  ;      Z>/4)  =  0,000018. 
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<ft,C»)  db&  dbW 

~ir  =  0'°76331  5  rj^j  =  i,oo64go  ;  =0,1142675 

—7—  =  0,011085. 

«r^c)  d'^co 

-^-=1,019629  ;  -^-=0,172510  ;  -_L_=  ,,419950, 

£_,(o)  =  2,026116  ;  =  0,229988  ;  b, «  =  0,021791. 


VENUS   ET  URANUS. 

*  =  —  =  0,03770634; 

d'où  l'on  a  conclu , 

U°\  =  2,00071095  ; 
=  —  0,03769964. 

Ensuite , 

^xC°)=  2,000712  ;      6^0  =  0,037725  ;  ^«=0,001067; 

a  a  a 

è^3)  =  O,OO0034. 

O 

di/°)  dô/0  j^oo 

4r  =  ^716690  ;  =  1,000829  5     ~±~  =  0,056634-. 


'LA    TERRE    ET  MARS. 

a" 

«  =  —  =  0,65630030; 

d'où  l'on  a  conclu , 

b(°{  =  2,22192172  ; 
b<*\  =  —0,6187/1262. 

K  2 


\ 
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Ensuite , 

Z>/°)  =  2,291132  ;  &/')  =  0,804563  ;  b^  =  0,405 584; 

â  â  a 

£/3)  =  0,224598  ;  6^  =  0,129973  ;  -i/53  =  0,077170; 

â  â  a 

Z./6)  =  0,046595  ;  6^  =  0,028480;  b,m  =0,017565. 


rf7>,H 

du 

db  (3) 
z 

5 

du 

db  (6) 


1,228078  ; 
i,24og9o  ; 
;  0,473942  ; 


9 

du 

dbW 

•A 

d» 
du 


1,871211  ; 
0,920710  ; 
0,333444. 


db^)  ■ 

-j——  1,601236; 

du 

0,666207  ; 


d*b^°) 

'A 

du* 

a 

d*bi6) 


4,985108  ; 
6,057860  ; 
=  4,388001. 


—  =  4,744671 


dot 
d'à2 


5,776483  ; 


a 

d"*2 

J2At(5) 

a 

d«2 


=  5,73ml 


d36  c<o 


d«3 


29,03400  ; 


du 


=  33^938i  ; 


-^-  =  2#,7^930  ; 
—^=36,32093  ; 


a 


3o,i8848. 


37,23908. 


i,W=  6,856336  ;  i«  =  5,727893  ;     &,<■>  =4>,4o453o; 

z  2.  1 

5«  =  3,255964  ;  i,W  =  2,351254  ;  h,®  —  1,671668; 
Z>/6>  =  1,174650. 


db.M 


du 


dbW 

3^80897  ;      £gp=  32,26285  ; 


du 


=s  18,25867. 
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LA   TERRE   ET  JUPITER. 

a  =  —  —  0,19226461  ; 


tl'où  l'on  a  conclu . 


#^  =  2,01852593  ; 
b{'\  =  —  0,19137205. 


Ensuite, 

b}°\=  2,018885  i  6^°  =0,195003 

a  â 

b^=  0,004516  ;  Z»/4' =  0,000779  ;      £,(3)  =  o,oooi3'2  j 

a  â  -  "5 

èt(6)  =  0,000023. 


s  =0,028195; 


^—  =  0,200586  ; 


du. 


0,070932 


=  0,746681. 


du* 


du3 


1,472714  ; 


dbW  dbW 

-j—  =  i,oi32o4  ;  - 

au 

dbU)  db.  (5) 


=  0,297995; 


dx 


0,016369  ;      —f— =  0,003448. 


d'bW 

—rV- =0,466165  ; 


d*b .(') 


du* 


■=  1,628667  ; 


-£T  =  i,  4 18830. 


i,w=  a,i7646°  5      *,(0=  0,619063  ;  ^=0,148198; 

I  1  X 

£?(35  =  0,03243g. 


LA   TERRE    ET  SATURNE. 


et  ==,-- —  =  o,io48452o  ; 


78  MECANIQUE  CELESTE, 

d'où  l'on  a  conclu, 

£(°>  —  2,005  50004  ; 
b(l\  ==  — 0,10470.094. 

Ensuite , 

6/°'=  2,005535  ;      bj-l)  —  0,105283  ;      £W=  0,008282  ; 
=z  0,000724  ;      ô1C4)=  0,000066. 

<it,w  #A« 

7  °>Io6M5  5    -|r=  1,013536  ;  =  0,158723 

-L_=  0,0*0779. 

«pi,» 

j  w=  2,050321  5      6,c0  =  0,321 144  ;     b^  =  0,041977. 


LA   TERRE   ET  URANUS, 
<t  —  ~—  0,05212866  j 

d'où  l'on  a  conclu , 

b^,=  2,00135893; 

1 

b^\  =  —  0,05211095. 

Ensuite, 

£t«  =  2,001355  î      £/°  =  0,052182  ;      £,w  =  o,oo204o; 

ï  *  * 

^  (S)  _.  0}00008g, 

t»/»)  dbO)  dbM 

-J-  ==  0,052288  ;     -J-  =  1,003060  j     — =  o,o78449. 


SECONDE  PARTIE,  LIVRE  VI.  79 
MARS  ET  JUPITER. 


a 


d'où  l'on  a  conclu  , 

&W,=  2,04314576; 
#1'.  =  —0,2897747g. 

Ensuite , 

bI<&=  2,0451 12  ;      b$*  —  0,302922  ;  =  0,066812  ■ 

ô^35  =  0,016357  ;      è/4'  =  o,oo4ig2  ;      £,(5)  =  0,001 10g  ; 
b&  =  0,000297  ;     bfti  =  0,000081. 

<#>,M  tf^CO  rf&W 

-^-  =  0,324004  -5     -|r=I,lOï998  ;     -^-  =  0,473717; 

dô.cw  d&t(4)  rf^C5) 

-^  =  0,172096;       =  0,058420  J  -^  =  0,019258; 

db  S6) 


du 


0,006173. 


c?»è/o  rf^o) 

—  =^338759  5  -^=o,794557  ;  -^-=l587M38. 

-^-=1,258858  ;  =  0,623  184. 

d3&>>  d^') 

-if  =  2,69358  ;  -^r  =  3,777^2  5  =  2,g106'8  : 

I 

— J-  =  5,47068.  •  / 

*iW  =  2,444762  ;  S«  s*  i,o4o2'o6  ;      £,(2>  =  0,376693  ; 
Z»/33  =  0,127942. 


•So  MECANIQUE  CELESTE, 

<&,(•)  :rf&,«  #00 

"i-  =  3,488, 5  ;     -^  =  458o54o;  =  2?99684. 


MARS   ET  SATURNE. 

a'" 

a  =  —  =  0,15975X875 

d'où  l'on  a  conclu , 

4W,.s=  3,01278081  ; 
6C,),  =  —  o,  1 5g24o6o. 

Ensuite , 

6,(0  =  2,012945  ;  6,(0  —  0,161305  ;  6/0  —  0,019347  ; 
6,(0—0,002577-    6,(0=0,000360;      6,(0  —  0,000052. 

T  T  "x 

<&,C°>  dbW  dbw 

=  0,164463  ;  — j — =1,029493  ;  --r — =o,244843  5 


du  da  da 

db.±V>  âbW 

~ir  =  °:°4874o  ;     ~t~  =  0,009065. 

d'b^  tf2i,co  tf'A/O 


=  1,090095;     —7^-  =  0,379322  5     —77- =  M96248 


d**  *  *j       1  fa 

_-^_.=  0,62063  2. 

6, (°)=  2,119585  ;      6,(0  =  0,503071  ;      6,(0  =  0,1001 36. 


MARS   E  T®  U  R  A  N  U  S. 

a" 

*  —  —  =  0,07942807  ; 

d'où  l'on  a  conclu, 

6<° 
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#^■  =  2,00315565; 

z 

£«,  =  _  0,07936538. 

Ensuite , 

6/°)  =  2,003167  ;      iW=  0,079617  ;  o,oo4746; 
£,(3)  =  0,0003 *4  ;  ==  0,000022. 


-~  =  0,079995  ; 
=  0,011982. 


1,007141;  ; 


=  0,1 19822; 


JUPITER   ET  SATURNE. 


d'où  l'on  a  conclu , 


Ensuite, 

b™  =  2,1802348  ; 

*,(3)  =  0,1 17975°  5 
&,W=3  0,0139345  ; 
^(9)  ==  0,0018056  ; 

T 

db  .00 


0,808789  ; 


«a/si 

_j_=  0,726550  ; 

0,163  506  5 
-£-  =  0,033083  ; 


—  f~  0,54531735; 


4W,  =  3,15168341; 
==  —  0,5243]  272. 

=  0,6206406  ; 
=  0,0565 522  ; 

x 

bbï  =  0,0070481  ; 
6,0°)  =  0,0008632  ; 

z 

efe.OO 

-£-=1,483154  s 

-y-  =  0,096019  ; 

— \ — -  =  0,020265. 


= 

b^  = 
b,^  = 

z.  „ 


di 
db  W 


°>2576j79  5 

0,0278360  ; 
0,0035837  ; 
0,0003223. 

:  1,105160  ; 
:  0,274717  ; 
0,056171  ; 


Mie  an.  cél.  Tome  III. 
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L_  =  W788;  ^-■«■^■ioIoî 


**c»  J***                                    ,  a 

3,533622  ;  ^-  =  ,,995647  5  -^--^4,8, 

d>bm  *b,M                       d'biW          ,  .  , 

1}664586  ;  =  1^*77  5              =  °'76o6o3> 

=  0,485135. 


X 

d»s 
d?bM 

"d»3  ' 
tPbf*> 

d»3 


d»4fco 

12,128630;  =  i2,8788o4  ;  -^-  =  12,832050; 

15,454850;  17,05815,  ï  -^-=16,655445; 

d?b  w  «PJt® 

14,958762;    -^-=iV>34874  ;  -3^=  9,5664,0. 


d4è  CO  «W,w 

84,40159  5  =  83,9^8^5  ï     -£T  =  8Woï7  = 

89,8615    ;      -±-==101,3809;  =  1x3,5-38 

rî«4 

w  te)  «H**» 

118,6607  ;     -±r  ==  H5»9588- 


d*4 


=  747,48o  ;  -^-=  753,^7  5  =576^84îj 

_^=  785,884  ;  -£—8,9,180;  ^—884,505; 

_*-_  =  912,301. 

^  =  4,358387;          =  3^85493  ;  ^=2,082131; 

^3)=  ,,295672  ;               o,784o84  ;  ^5>=  o,466o47; 
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=  0,273629  ;  ^  =  0,158799;  ^8>=  0,092290; 

b&  =  0,053922. 

db  c«)  dLv* 

-^-=i4,68iî24  ;  -^-=1 5,a396î7  5  -^-  =  13/^60.65 

^-=10,598611  ;  -^-  =  7,802247  ;  -^  =  ^70398; 

r»C<b        '  «ori 

-^-=3,7ioo43    ;  -^-=51,436079    ;  -~ -  =  1,563695. 

-  96,68536  ;  =  94,91701  ;  -±r-  =  9hW** 

frb  W  d*bW 

_J_  =  86,90215  ;  -^-=75,08115  ;  --£-=61,10155. 

-^-  =  47,48^5  j  =  35,7*355. 

-JL  =  830,0586  j  -^-=830,1580  ;  -^-=8^045  ; 

^  es)  «P»;1* 

-^-785,5855  3  -^r-  =  74o,6775  ;  -£-  =  666,4080; 


JUPITER   ET  URANUS. 


a.  —  —  ==  0,271 12980  : 

a" 


d'où  l'on  a  conclu  , 

=  2,03692776  ; 


b(^\  =  —  0,26861497. 


84  MECANIQUE  CELESTE, 

Ensuite, 

&i(o)— 2,038359  ;      b^  =  0,278966  ;     £«  =  0,0569063 

b±w  =  0,01287g  ;    ^  =  0,0030585    a/3)  =  0,000745; 


b  <6>  = 


0,000185. 


db,W  dbW 

-^-  =  0,295410;  -^-=  1,0895,!  ;  -^-=0,433630 

db^V  db,W  db^ 

~  =  0,145398  ;  -^-=0,0459^0  ;  -A_  =  0,015410. 

«^V0  rf'fc.co  dt*i,W 

=  i,283434  ;  _^_  =  o,7i493a  ;  — ^-  =  1 ,81  545 1 

-rf>=  V33359- 

=  2,372983  ;     0/0=  0,938794  ;  £,«  =  0,315186; 
£Ç(3)  =  0,099260. 


SATURNE    ET  URANUS. 


G* 


«  =  pr—  0;497'9638; 
d'où  l'on  a  conclu  , 

lK  ==  3,12564387  ; 
.         =  —0/18131675. 

Ensuite , 

^(o)=  2,i4444o  ;     2>«  =  0,55  2007  ;  =  0,2083 13  ; 

1  »•  1 

&iW  =  0,086834  j  =  0,037909  ;      *  «  =  0,016990; 

è,«>  =0,007728  3  =  0,003522  3     4^=  0,001547. 
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dJM  rf&CO 

^-  =  0,6830555                =  i,3738o6  5  ^-  =  0,9491,85 

'dbM  dbW  db& 

-ir<='°>v*W  5  -£-  =  0,327198  -,  -^  =  0,181370; 

=  0,098799  ;  -J—  ===  0,053642. 

d'bW  d'bj'l  ■  &b& 

-&r  —  3,17710*  ;            2,017767  3  -g^.  =  2,992245  5 

-^-  =  2,881218  5  -±-=2,278077  ;  =  i,6i647o  3 


~-  =  1,067430. 


d^M  tf^OO 

-^X"  =  8,798999    5  -^-=9,578267    3  -^==9,4354503 

tPbW  (PbW  iPb^l 

-^L_=i,,9o4i4o  ;  -^-=12,9886703  -^-=12,135721, 

V0)=  3,75°9°5  5  £x(1)=  s,547992  5  1,530452-; 

bp=  0,872105  5  0,482564  5     i/>  =  o,a6ai46. 

lit 

fl&jM  rfS/» 

-^-=9,75656  ;  -£-  =  7^097;     ~JL_  =  4,95052. 


/ 

86 


MECANIQUE  CELESTE, 


CHAPITRE  VIL 

Expressions  numériques  des  variations  séculaires  des 
élèmens  des  orbites  planétaires. 

0,4.  Nous  allons  présentement  donner  les  valeurs  numériques 
des  variations  séculaires  des  élémens  des  orbites  planétaires.  Re- 
prenons pour  cela  les  variations  différentielles  des  excentrici  tés , 
des  périhélies ,  des  inclinaisons  et  des  nœuds  des  orbites  ?  données 
dans  les  nos  58  et  60  du  second  livre.  Pour  les  réduire  en  nombre , 
il  faut  d'abord  déterminer  les  valeurs  numériques  des  quanti- 
tés (o,\),  ,  &c.  On  a  d'abord  calculé  les  valeurs  de  (o,\) 
et  pôT] ,  au  moyen  des  formules  suivantes  données  dans  le  n°.  55 
du  second  livre, 

%m'n.**.b(-*\ 


4.(1  ' 

ra=  !:  . — II  '±Ji, 

L— J  2.(1  —  a,')* 

On  en  a  conclu  les  valeurs  de  (1,0)  et  [_^o]  }  au  moyen  des  équa- 
tions suivantes  trouvées  dans  le  même  n°. 

m. Va   m. Va   

On  a  obtenu  de  cette  manière  les  résultats  suivans  réduits  en  secon- 
des ,  et  dans  lesquels  les  chiffres  0,1,  2,  3,4,  5,  6  se  rapportent 
respectivement  à  Mercure  ,  Vénus  ,  la  Terre  ,  Mars  ,  Jupiter  , 
Saturne  et  Uranus.  On  a  multiplié  les  masses  précédentes  des  pla- 
nètes ,  respectivement  parles  facteurs  indéterminés  1+^,  1+/, 
i  +  &c. ,  afin  de  pouvoir  corriger  immédiatement  ces  résultats , 
quand  on  aura  les  corrections  des  masses. 

(0,1)  =  (i+fO. 9^21152  ;  ES  =  O+f*'  J>-6>53725  5 
(0,2)  =  fi+/;.2",974746  ;    [tfj  =  <fi  +  ^";.i",4uo96; 
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(0,3) 

= 

(1+V") 

0  ",125403  ; 

m  ■■ 

Ci  +  /')-o",039496; 

(oA) 

= 

Ci+pt;.o",45i63  3  ; 

(o,0 

o+f*v; 

.  o",24864i  ; 

\M 

(i+y-v)- 

□",012610  ; 

(0,6) 

/*  1  _L_  n VI 

ES 

t  1   1  r*   /  * 

d"  000 120. 

a  0  ) 

^,303450  5 

i-i — 1 

ci+."  ;• 

o",8375  53  ; 

22",889753  ; 

0+/;. 

i9>5856s  5 

0,3; 

35 

o",4 57288  ; 

[nu 

o",263  124  ; 

o+^vj- 

^",750512  5 

ED 

= 

ci+^-iv;- 

2",?  11 19  5  5 

(>,<>) 

= 

o+^v;- 

0  ",640032 

[El] 

— 

Ci+^v;- 

o",o6o62i  ; 

= 

o",oi3439  . 

EU 

— 

(  2,°J 

0+/* 

o",3oi  154 

rrri 

l2'°  J 

Ci+^ 

oV'^855  ; 

— 

i6",74(jo6o  . 

CID 

ri+y 

i3",94567i  5 

(2,1) 

= 

1  ",336417 

;  m 

= 

cuv;- 

1  ",02765  6  ; 

= 

2i",444oi  5 

; 

Ci+l"iv;- 

5",i?974o  ; 

(M) 

1*050745 

; 

0",,  3739°  5 

(2,6) 

= 

(t 

o",o2i899 

;  m 

= 

/•i  J-uVI  ). 

(.  1  T  r-  y  • 

n  "  oni4r;R 

fin) 

fi+f  ;• 

o",o576oo 

>  Lii — 1 

o",oi8i42  5 

(hO 

1^18147 

,  LU] 

— 

0+^;- 

o//,873  545  : 

(M), 

== 

6",o634i3 

,  EU 

= 

Ci+^"; 

4",662  522  ; 

— ' 

;  m 

(l+tr) 

16",  1083  09  ; 

Ci+^v;- 

2^03 1918 

;  EHD 

— 

o+f*v; 

o",4o4446  ; 

— 

o",o4i4S8 

5  [EJ 

' — 

II"'  ) 

(  %°J 

ci+p- 

o",ooo6gy 

;  [m1 

.  o",oooo65  3 

Chl) 

o",oi3244 

;  Ë5 

o",0022g7  J 

(^) 

—s 

o>  30439 

5  m] 

.  o",oo728i  j 

(4,3) 

= 

o+v"; 

o>i3gi6 

j  [S] 

r^+p'"; 

.  o",oo5o4o  5 

ci+^;-23",77i4u 

3  [51] 

ci+^v; 

•M ",537640  5 

(-4,6; 

0",  298  394 

s  El] 

.  o",iooi43. 

(w) 

o+fO 

o",oooo83 

C«+f-  i 

o",ooooo4  ; 

(h*) 

ci  +**'  ; 

.  o",oOI545 

s  El] 

o",oooi46  ; 

(w) 

(.i+lP      o",oo 3 467 

î  :DÉ1 

=  (l+tf) 

.  o",ooo454  ; 

MECANIQUE  CELESTE, 

(w) 

—  (x±.u!>')%  0"oOl478 

nri 

■>  liiij 

A               n"nnn-7n4.  • 

—  Ci  ..LM"  )   er"  v&moo 

fin 

c 1 t  u  j  •  3  °  ; 1 ^ 1 °yy  j 

(h6) 

=  f  14-/^').  1"  oq6^4o 

;  [5,6] 

(6,0) 

:=  fl+f  ^.o",ooooo7  : 

=            )•  o",ooo  133  . 

(i+p'  )  .o",o°00O7  j 

(6,*) 

=   (l  +^"^).o",0002C)6  j 

[63 

C  i-f-f/^-o^OGOOig  > 

(6,3) 

==  ('i4-^"';.o",oooi24  ; 

m 

ri+/M"9-°"5ooo°12  > 

('6,4; 

=  fn-^v;.2",838932  ; 

=  fi=^j.4",488ig6  ; 

su 

ri+^;.2",695783. 

26.  Au  moyen  de  ces  valeurs  et  des  formules  données  dans 
les  nos  58  et  60  du  second  livre ,  on  a  conclu  les  résultats  suîvans , 
ii  i 

dans  lesquels  -—  exprime  le  mouvement  sydéral  du  périhélie  en 

longitude,  à  l'époque  de  1760,  et  pendant  une  année  de  365'0Ursj; 
2.  de  . 

— —  est  la  variation  annuelle  de  l'équation  du  centre ,  ou  du  double 
de  l'excentricité ,  à  la  même  époque  ;  ~  est  la  variation  annuelle 

de  l'inclinaison  de  l'orbite,  à  l'écliptique  fixe  de  1750;  ~  est  la 

variation  annuelle  de  l'inclinaison  de  l'orbite,  à  l'écliptique  vraie; 

dl  \ 

—  est  le  mouvement  annuel  et  sydéral  du  nœud  ascendant  de  l'or- 
dt 

dê 

bite  sur  l'écliptique  fixe  de  1750  ;  est  le  mouvement  annuel  et 
sydéral  du  même  nœud  sur  l'écliptique  vraie. 

MERCURE. 


dt 
de 

>'-*=* 


1 7">367333  +  9'\^69 . ,/  +  2",87o  161 . //'  -(-  o »  ï 291 5 1 . 

+  4^814947.^'"  +  0,245303  .f.v  +  O  ",00}  2  5  2.//™. 

o",o4a252  +  oV»0^^ .// +  o",020og6  V —  o'^oo-ji^o,^" 
—  o>3  8766 .     +  o",ooo3  58,^+  o>ooo  1 2 .  1^. 


dp 
dt 
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dp 

V =  —  0  '»3  7°3  4g  —  o ",2 7 1 4 5  3 .  //  —  O",ooo  162.//'  —  o/;o8877 7 .  p 
—  o  ",009924  .    —  0*00003  3 ..  (*". 

dp, 

dt 


:°">5^7557  +  o.*.»i'iX4o./*'  +  o>oi5-6g.//"  +  o  ",302^0.//" 


+  o  ",03201  5  .ftT  +  o",oooio3  -i"T 


=  — 1 3 >4o  106  —  5 ",446264 . 2",974745 —  o>gfl44a . f*"' 
—  4",  3  08989 .  f*"  —  o",2 1 2929 .  ftT  —  o",oo473  7 .  ft". 


^f  =  — 23^354327  — o",3oii54.^— iz",5i366i.^— 2/',974745./u" 

—  o",443748.^//— G'^joïSS.^  — o'",363854.lu' 

—  o  ",006877. //.TI. 


2 . 


VENU  S. 

e 

=—7",23 1874— i3",3i8446.^—i7",76i229.//+3*,71 5362.^" 
+  i g",863664 . p"  4-  o",a 5  8684 . ^  +  o",o  1 009 1 .  /,.". 
=— o",8o42 18  —  o/',279256.f4— o",3 12252.  //—oV  19686. 

•  — o",i887i4.^v  — o",oo4348.^  +  o  ",00003  S./*". 
■  =  —  o>4g228  +  o",o77777 .  p  +  0V06658 .        o",i  16834./*" 

—  0VH6835      +  o^oooooS.^'. 
=  o",i37464+  o",o5g8o7.f*  — o",oi28oi.^'  +  o",o79659./*" 
+  o",oio8o3  .AtT  —  0,000004./*". 

=  — 3o",55863o+i",o5572o.^— 22",88g753.^'— o",2349i4.^" 
— 8",2i5i38.^  —  0,/,a6âi64./**—  o",oio3  81 ./,.". 

=  —  56"?7523  5 1  +o",5  io648.//— i6",74go53  V— 22//,88g753 

—  o",884798 . p  -  1 5 ",8428oo . pi"  —  o",88 1230.^ 

—  0,015365.//". 

LA  TERRE. 


==  36",88i443  —  1",28o628./*  +  ii",76g37i.^+  4",772io7./,/" 

+  2  i",oo  j  2 1  o .  //'  +  o",  5  g8g7o .  t?  +  o",02o4  î  3 .  u  * 
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de 
dt 

dp' 
dt 

dt 

di' 
1t 

di,' 
dt 


0 
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—  0*579130 — o",o24866.;*+o",o93936.£i' — o",i  52500./' 

—  o/;,4930 1 8 .  a*"  —  o",oo28o6 .  ^  +  o",ooo  1  s4 .  t#i 

MARS. 

48",3862g6  +  o  ",049209 ./«  +  1  ",577303V  +  6",57i  974 

+  387)027  50./^  +  2V^i598.^v+ o";o43462.^'. 

i",i4g8o6  +  o",'oo72g2.^  +  o  ",004832.//  4-  o",i24g76  ./*" 
+  o",972i68.i*,v  +  o  ",04063  8. //v  —  o"oooioo.p". 

—  o  ",90679 1  +  o  ",000284 .  p — o",q4°5  7  5 .   — o",78666  5 .  f*" 

—  o  ",079599./*'' —  o",ooo2  36./*VI. 

—  o"jo4oo74  —  o",oo  1 1  gg .  /* + o  ",40*707  8 .  /*'  —  o",4o74o4 .  p" 

—  o  ",038437  ./xv  —  o",OOOH2./<". 

—  3o'/,o254i5+oV6n85.p  +  o",96g343V—  6",o634i3 

—  2  4",244i  44.  p"  —  0^822630 .  p;—  o",o2  57  5  6 .  p", 

—  7o",33849g— o",g827oi.p— 26",474o72.p' — 6",o634i 3 

—  i",3364i7.1u"/  — 33",99g862.^ï  —  i",44798o.^' 

—  o",o34o54.^,,. 

JUPITER. 

2o",36g65C)  +  o",ooo574.f*  +  o",oi}}Gi.^'+ V',030362 .// 
+  0V06319.//"  +  i9"?93i7OJ  °"j387339-^'- 
i",7in68  — o",oooo24.p  +  o",oooo28.//  +  o",ooo244.// 

—  o  ",000588. ^"  +  1  ",707742./^  4-  0  ",003  766.^'. 

—  o",24i i74+o",oooo68.p+  o",ooo3 13  .//  +  o",o°0346.//.'" 

 o",243621         +  o",001720.pv'. 

—  o>8882o— o  ",029292.//.— o",3g54i4.f/'—  o>3'285G.//" 

—  o",23  2852  .//v  +  o/;,ooi  59'i.p". 


dê" 


dt 

dt;" 

dt 


2. 


dtf 
dt 

de" 
dt 

dp 
~dT 

d<P/ 
dt 


dt 

~d7 


dt 

de"' 
2.——  = 
dt 


dtp-» 
~dT 
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=  ig",g267g2  +  o",ooi57o./k  +  o",oi8o76-.^'  —  o",o3°43gV 
—  0,001423  .f*'/'+2.o",078g2  3     — o",i3ggi  5.^". 

=  —4  5  >  5  7  3  3  6— o'Vg  7  600  8.^—39",  5  94863 .  f/— o'">3  o4  3  g  .ju  " 
—  1  ",201 08g./"  —  ai  ",4440 15./*"  +  i8",i4o62i.^ 
— <o",i5i543-^T'- 

SATURNE. 

=  4g",73o637  +  o",oooo68.,«  +  o"ooi53i.^'  +  o  ",003334./*" 
+  o",oo  1697 .  y!"  +  48",7  3  7068 .  /*"  +  o",98693  g .  p". 

=  3 ",334597   0"000000.|"  +  0",000001  .(!/.'  + o",000002.^" 

—  o",oooo48  .[<■'"  —  3  ",3g48ia  .^,v  +  0  "060260 

=  o",30784i+  o  ",000009.    4-  o  ",0000  5  5. /a'  +  o  ",000043  ./*'" 
+  o",2g8443       4-  o",oog29i  .y.*'. 

=  — o",47g2go—o",o338 13.^— 0",  59851 3./— o  ",038709.^' 

+  o",l8263g.lu"  +  o",oo9Io6.M,". 
—  —  27",794no+o",ooooi  1  .^+o",oooi3o.^' — o  ",003467. 

—  o",ooogg6 .  y'"—  26", 9  57559-  ^"—o",  83  2  22  9 . 
=  —  58",770o6o—o  ",342473.^—18",!  58175.^'— O",oo3467.^" 

—  0^,436463  . n"'—  3 7",94i 234 . f*w—  1  ",o 50744 .  fg 

—  o  ",83  7504./^'. 

U  R  A  N  U  S. 

=  7", 576700  4-  o",ooooo8 .  f4  4-  o",ooo  1 3  2 . p/  +  o",ooo2g3  .,//* 
4-  o",ooo  1 47 . +  3 ",7 3 7 1 30 . f*'v  +  3 ",83 8990 . ft\ 

 0",3  3  3  90 1  o",000000 .  p  —  o",O0OO0O  .  f*' —  0r,O00000 .  ft"' 

+  o",oooooi  .y"' — o  ",03  6890.//" —  o",2g7oi2.iu\ 
—  o",i  50807  +  o",oooooo . (/.  +  o",oooooo .  ("■'  +  o",oooooi  • 

—  0  ",027888.  jt*" — o",122g20.K- 

M  2 

o 
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dq>  «yPfJ  j 

~  ==—  o  ,084754  —  o",oi6g5  i.f*  +  o%o3i3ia.f*' —  o  ",01823  2  t*m 
+  o",  1 8  27  67 .  $7  —  o  ",094 1 42 .  y\ 

dé"  ' 

-  =  8  7336037  +  o",oooc>5i.f*  +  o/',ooo450.^'  —  o",ooo2g6V 
4-  0*000 1 44. h-'"  +  1", 5 352043./*"  +  6",8o3645.K. 

—  =—  io6",i83  322-2",433693.f*—  73  ",505  8 17 . o>oo2g6V 

—  2",89742gV—  3i",484265.1«,v  +  4",i6oo79.iy.T 

—  o",02 igoi 

Je  n'ai  point  compris  dans  les  formules  précédentes,  les  varia- 
tions de  l'orbe  terrestre  ;  on  les  déterminera  par  les  équations  , 

tang.     sin.  Q"=-p"  ■       tang.  p ".  cos.  6"  ==.  ?". 
Quant  aux  valeurs  de  ja"  et  de  <^  ",  on  les  déterminera  par  les  for- 
mules du  n°.  59  du  second  livre,  et  l'on  aura,  en  prenant  pour 
plan  fixe  l'écliptique  de  1750, 

r  dt       a     dt*  ' 

„  dq"      /a  ddq" 

/  exprimant  le  nombre  des  années  juliennes  écoulées  depuis  1750  , 

1  1  1    dp'      dq"  ddp" 

et  Jes  valeurs  de  — -,  — j         ,  &c.  se  rapportant  à  cette  époque. 

On  pourra  ne  considérer  que  la  première  puissance  de  t  dans  ces 
deux  séries,  lorsque  t  n'excédera  pas  300  ;  et  lorsqu'il  ne  surpas- 
sera pas  1000  ou  1200,  on  pourra  rejeter  les  puissances  supérieures 
au  carré,  ce  qui  est  permis  ,  même  relativement  aux  observations 
les  plus  anciennes ,  vu  leur  imperfection.  On  trouve  par  les  for- 
mules citées , 

d  " 

—  =  o",236792  +  o",o25989.//.  +  o",266io8.f/  +  o",02go82 

—  o  ",067966.^" —  o",oi68o9.,w1'  +  o",oooo88.,u". 

d'lj-  —  —  1  ",  5 46 1 5 6  —  0  >    3  °li  •   —  o  ",9  5  663  8 .  £  —  o  ",o  31898.//' 

—  o",488376  y"  —  o>i2658.K—  o",ooo282.iwv'. 
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2,6.  On  a  vu  dans  le  chapitre  III,  que  l'ellipticité  du  soleil 
produit  dans  les  périhélies  des  orbes  planétaires  un  léger  mou- 
vement égal  à 

;  Jaob  e»ibirti»  éh  ■>)•  ■  ■■<■■'  frnib'ït  o\  "h  mil  i 

(?  —  iv)---nt- 

Considérons  ce  mouvement  par  rapport  à  Mercure,  q  est  le  rapport 

de  la  force  centrifuge  à  la  pesanteur  à  l'équateur  solaire  :  soit  mt 

le  mouvement  angulaire  de  rotation  du  soleil  ;  la  force  centrifuge 

à  l'équateur  solaire  ,  sera  m*  .D.  Si  l'on  exprime  par  S  la  masse  du 
5 

soleil,  ou  aura  —  =  n"a,  ou  S=n"*.a"3  ;  ce  qui  donne  la  pesan- 

S  ,    ,    ,  ri'1,  a"3 

teur  —  a  l'équateur  solaire ,  égale  a  — ^—  ;  on  a  donc 

m'  D3 

La  durée  de  la  rotation  du  soleil  est,  suivant  les  observations,  à 
très-peu  près  égale  à  2<;iours,4i  7.  La  durée  de  la  révolution  sydérale 
de  la  terre  est  de  365>ours,256;  d'où,  l'on  tire 

ri'         2  5  ,4l  7 

Le  demi-diamètre  apparent  du  soleil  dans  sa  moyenne  distance, 

est  de  2968";  ce  qui  donne 

D 

—  —  sin.  2968"  3 

on  a  donc 

q  =  0,0000209268. 
Dans  le  cas  de  l'homogénéité  du  soleil ,  on  a  par  le  n°.  24  du  troi- 
sième livre,  p—J-.q;  le  mouvement  du  périhélie  de  Mercure, 
produit  par  l'ellipticité  du  soleil ,  est  donc  alors  égal  à 

~ q .  ~.nt , 

et  par  conséquent  à 

\q .  (  sin.  2968"/  .(j~y.nt. 

En  substituant  pour  a.  a",  et  n,  leurs  valeurs  données  dans  In 
chapitre  V;  cette  quantité  devient,  o",o378io     Elle  augmente  la 
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valeur  précédente  de  ~ ,  de  la  quantité  o",p378io.  Cette  quantité 

presque  insensible  devient  plus  petite  encore ,  si ,  comme  il  y  a 
tout  lieu  de  le  croire ,  le  soleil  est  formé  de  couches  dont  la  den- 
sité croît  de  la  surface  au  centre  ;  on  peut  donc  la  négliger  pour- 
Mercure,  et  à  plus  forte  raison,. pour  les  autres  planètes.  Les 
variations  des  noeuds  et  des  inclinaisons  des  orbites ,  dépendantes 
de  la  même  cause ,  peuvent  être  également  négligées. 


SECONDE  PARTIE,  LIVRE  VL 


_ 


CHAPITRE  VIII. 

Théorie  de  Mercure. 

q,j  .  Les  inégalités  de  toutes  les  planètes  ,  indépendantes  des 
excentricités,  et  celles  qui  ne  dépendent  que  de  leurs  premières 
puissances ,  ont  été  calculées  par  les  formules  du  n°  50  du  second 
livre.  On  a  d'abord  déterminé  les  valeurs  de  _A^\ &c. ,  et  de 
leurs  différences,  par  les  formules  du  n°.  49  du  même  livre;  ensuite 
on  a  obtenu  les  résultats  suivans  dans  lesquels  j'ai  omis  les  perturba- 
tions du  rayon  vecteur,dont  l'effet  sur  la  longitude  géocenlrique  de  la 
planète  est  au-dessous  d'une  seconde.  Pour  déterminer  la  limite 
qu'une  inégalité  du  rayon  vecteur,  doit  atteindre  pour  produire  une 
seconde  "sur  la  longitude  géocenlrique  de  Mercure  ,  nous  observe- 

rons  que  si  l'on  nomme  V  cette  longitude ,  et  si  l'on  fait  — =*,•  on 
a  pour  la  variation  <T/^  correspondante  à  JV, 

r"   1  —  2c.cos.  (v — \P) -h-  «/ 
Le  maximum  de  la  foiiction 

sin.fv  —  v") 


correspond  à 


1  —  2  «  .COS.  (v  v" )  -\-  et* 


cos.  (v  —  v 

1  -f-  G£ 


ce  qui  donne   pour  ce  maximum  ;  on  a  donc  alors 

fr  =  —  r".(i—*°).^. 
Si  l'on  suppose       =  ±1",  et  si  l'on  prend  pour  r  et  r" ,  les 
moyennes  distances  de  Mercure  et  de  la  Terre  au  Soleil,  on  aura 
par  ce  qui  précède  ,  r"  —  1  ;  a.  =  0,3 87098 12  j  d'où  l'-on  tire, 

JY=  q=  0,00000 1 3  3  5  ; 
on  peut  donc  négliger  toutes  les  inégalités  du  rayon  vecteur  de 
Mercure,  dont  le  coefficient  est  au-dessous  de  =fc  0,000001.  Parmi 
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les  inégalités  du  mouvement  en  longitude,  nous  ne  rapporterons 
que  celles  dont  le  coefficient*  est  au-dessous  d'un  quart  de  seconde  , 
excepté  les  inégalités  qui  dépendent  de  la  simple  distance  angulaire 
de  la  planète ,  et  qui  peuvent  être  réduites  dans  une  même  table 
avec  des  inégalités  plus  considérables. 

Inégalités  de  Mercure  ,  indépendantes  des  excentricités. 

!a ",044299 • sin-  ( n>t  —  nt+ 1 —  1) 
—  ^"549725  5 . sin.  2  . (n't  —  nt-\-i'  —  ()ï 
—  o//,395a94.sin.3.f7zV—  nt+i'— ,)) 
—  o",ogo3  22 .  sin.  4 .  (n't  —  n  t  +  1  —  ej\ 
—  o ",0274 85  .sin.  5  .(n't  —  nt+i  —  tj] 
(    0*^39493..  sin.  (tf't—  nt+i"— 't)  \ 

+  d  +  ")  )~  25°rsin-2.r«"iî  —  nt+i"—  e)\ 

j  —  o",o5  2163 ,  sin.  3  ,  (n"t—  nt  +  <"—t)  t 
(  —  o",oo96  5  2 .  sin.  4 .  (n"t  —  n  t  +  <"—  «;  ' 

!i'/,75720g.sin.  (n"t— nt+ï"—i) 
—  o", 3  6  5  3  84 .  sin.  2  •  (n"t—  n  t  +        t)  I 
—  o",oog624 . sin.  3  .  ( n"t—nt+  s'v— ij\ 

(0,00000003^6  ") 
— 0,0000004094 .  cos.  (n't  —  n  t  + 1 —  t)  l 

 \  *Tfy\  +0,0000015545.  cos.  2.  (n't— nt+i'— i)\ 

I  +  0,000000 1 702 .  cos.  3.  (n't — nt+i'—i)\ 
[  +  0,000000043 7 .  cos.  4 .  (n't— nt  +  i -r-t)) 

Inégalités  dépendantes  de  la  première  puissance  des  excentricités. 

o",9 1 1 1 1 4 .  sin.  (n't+  s' —  <a) 
l — 1 2//,44ogoo . sin.  ( 2 n't  —  nt+  2 %' —  s  —  m)ï 
j — 5",2o424i  •  sin.  C  3  n't — mt  +  y—  zt  —  <a)\ 
<Tp  =  (1  +  y!) .  J+  o'^googo . sin.  ( ^n't—  ant+j, t'—z  i  —  >v')\ 
J+  o",go7 3  84 .  sin.  ( 4 n't—  T,nt+  4 ê'_  3  e  _^;[ 
I — 0"j54î742-sin.  (2nt—  n't+a — s' — I 
+  i",2i755o.sin.  (^nt— an't+^i  — 2V—  >*) 


SECONDE  PARTIE,  LIVRE  VI.  '  97 

f    o",2g449g.sin.(V7+s" — <m)  ) 
+     4.  (x1).}  —  1  ",4a 5025  .sin.  (111  t — nt-\-2%" — 5  —  w)  l 
(  +  o",753543  .s'm.(}7i"t — 2nt+  35" — zt —  «JJ 

f    o//,72g463  .sin.  (n"t-\-i™ — 
+  ( i  4-  ^  •  \ — 1  ",765962 .  sin.  C«,v/  +  «,v  — 

[ — io",i  19405  .sin.  ( i7t"t — nt+2î" — s  —  <**)\ 

1  +  1  ",220658. sin.  (2nvt . —  7zf+2eT —  s  —  <s-)J 

JV  =  —  f  1  +  aO .  0,000001 3482 . cos.  ( 3  nt  —  int  -\-  35' — -  2  s  —  &) 
—  (1  +        0,000002962 5  .cos.  ( 2n'"t —  nt+n" — 5  —  ut ). 

Inégalités  dépendantes  des  carrés  et  des  produits  des  excentricités 
et  des  inclinaisons  des  orbites- 
Ces  inégalités  ont  été  calculées  par  les  formules  des  nos.  1  ,  2  et  4 
Le  double  du  mouvement  de  Mercure  diffère  très-peu  de  cinq  fois 
le  mouvement  de  Vénus  ;  en  sorte  que  5 . f tz' — n)  +  2n  est  à  très- 
peu-près  égal  à  — n  ;  il  faut  donc  par  le  n°  3,  considérer  l'inégalité 
dépendante  de  }nt — jn't.  L'angle  in't  —  nt,  croît  avec  assez  de 
lenteur ,  pour  avoir  égard  à  l'inégalité  qui  en  dépend.  Pareillement , 
le  mouvement  de  Mercure  étant  égal  à  très-peu-près  à  quatre  fois 
celui  de  la  terre  ,  4.(ra" — n)  +  2n  diffère  peu  de  — n;  il  faut  donc 
par  le  n°  3,  considérer  l'inégalité  dépendante  de  2nt  —  in" t.  On 
trouve  ainsi , 

iV=—A  , /O  f    5/>74i7-sm-0^—  S»'*+3«— 48°,i2io^ 
1+  1  ",84464i. sin. <f 3"'*— nt  +  p'—  s  +  45°,i2ig;  f 
—  (  1  +    )  •  o",S  1 3 1 90 .  sin.  ( 2  nt — 4  n"t + 2  a  —  4s" —  4  5  °,  7  7  3  5  )  ; 

<fr  ==  (  1  +//,).  0,00000 160  56.  cos.  ( int —  5/2^+36  —  52' — /*7°,'j42o), 

Inégalités  dépendantes  des  cubes  et  des  produits  de  trois  dimen- 
sions des  excentricités  et  des  inclinaisons  des  orbites. 


La  première  de  ces  inégalités  dépend  de  l'angle  ^nt — <jn't;  elle 
a  été  calculée  par  le*s  formules  du  n°.  7,  La  seconde  dépend  de 
Mécan.  céu  Tome  III.  N 
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l'angle  rit —  [\n't;  ©lie  a  été  calculée  suivant  la  méthode  du  n°.  10. 

On  a  trouvé  ainsi , 

^  =  —  (i  +^';.26",i8446o.sin.  (-zntr—  jn't+21—  ^  +  3 3  =,585 2; 
—  (i  +  t*").-2",il-ijirj.sin.  (nt—in"t  +  e—^"+2i',,i^22). 

Les  inégalités  du  mouvement  de  Mercure  en  latitude  ,  ont  été  cal- 
culées par  les  formules  du  n°.  51  du  second  livre.  Comme  elles 
sont  insensibles ,  et  au-dessous  d'un  quart  de  seconde ,  je  crois 
inutile  de  les  rapporter  ici. 


SECONDE  PARTIE,  LIVRE  VI.  m 


CHAPITRE  IX. 

Théorie  de  P'énus. 

28.  Si  l'on  fait  —  =  «,  et  si  l'on  nomme  JT'  la  longitude ■  géo- 
r" 

cenirique  de  Vénus  ,  l'équation 

JV  =  —  r".(i—  <S).£V  ■ 
donnée  dans  le  n°.  précédent,  deviendra,  relativement  à  cette  pla- 
nète , 

jy=  —  r".(i  — 
En  prenant  pour  r  et  r"  les  moyennes  distances  de  Vénus  et  de  la 
Terre  au  Soleil ,  on  a  par  le  n°.  23  ,  «  =  0,72333230  ;  en  faisant 
donc         —  =fc  1  ",  on  aura 

JV  =  =fi  0,000000748g. 
On  peut  ainsi  négliger  les  inégalités  du  rayon  vecteur  ,  dont  le 
coefficient  est  au-dessous  de  o",ooooo07.  Nous  négligerons  les  iné- 
galités du  mouvement  en  longitude  ,  au  -  dessous  d'un  quart  de 
seconde. 

Inégalités  de  Vénus  indépendantes  des  excentricités. 

f    i5/;,48 1270.  sin.  (ri't  —  rit+i"  —  ^) 
+  3  5  ",260470 .  sin.  2  .  (n"t  —  n't+  t"  —  1') 
-2 2 ",38847 8 .  sin.  3  .  (n"t  —  n't  +  i"  —  t) 

—  3",26i48i  .sin.  <i.(n"t  —  n't-\- 1" —  i  ) , 
*v'~  0+fO-<       ^',067587.8^.  %.(n"t  —  n't+t"—i'y 

—  o",4487o9 .  sin.  6 .  (n"t  —  n't-+-i"—  e') 

—  o",o  15203. sin.  r].(ri't—  n't+i"—  e',) 
-  o",  1 1 1 7  5 1 .  sin.  8 ,  (n"t  —  nt+ s"—  sf) 

o",2466'29.sm.  (n"'t  —  rit+*"'—  *') 

I—  o//,327iig.sin.  <i.(ri"t  —  —  t') 

J-  j_0^03  349? .  sin.  ? .  (n>»t  _  n>t+ 

[_o>o7 196 .  sin.  4 .  (n"'t  —  rît  +  s"  —  /} 

N  2 


> 


+(l  +hn)- 
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f    8",92326o.sin.  (n'"t  — n't+^—t) 
)— 2  ",7087 16.  sin.  2.(n"t—  tft+t"  —  e'){ 
j — o",  123  561  .sin.  3  .(n"t  —  n't+i"  —  s'  )( 
'— 0*008501 . sin.  4 . (n'"t  —  n't+  s,v —  t )) 

f    o",58788i  .sin.  (jft—  n't  +  ev  —  O 
+  (  1  +^).< — o",i  23022.  sin.  s.(nrï —  n't  +  'v —  *r)\ 
( — o",ooio3 1 .  sin.  3  .  (n"t  —  n't  +  ev  —  t')  \ 

f — 0,0000003 1 4  5 
+  0,0000038362  .cos.  (n't  —  n't+z" —  t') 
+  0,0000165050.003.  2 .  (n"t  —  n't+i" —  i') 
-0,0000 i4oi 5 5  .cos.  3  .(n't  —  n't+i" — t') 
ïr  sa  (1  +      .  «^—0,00000242  5  5 .  cos.  4 .  (f  «"i  —  n't+  s"  —  e'J 
-0,000000887 3  .  cos.  5  . (n't  —  n't  +  s" —  t') 
-O,oooooo4o2i .  cos.  6.(n"t  —  n't  +  s" —  e' ') 
f — 0,0000002033  .cos.  j.(n"t —  ra'f  +  e" —  i' ) 
! — o,ooooooiog4. cos. 8 . (n't —  n't+e" —  s')  J 

— 0,0000003106  ^ 
+  0,0000048903  .cos.  (ri"t — n't-^-i"  —  i)  I 
... — 0,0000021911  .  cos.  2.(n"t  —  n't  +  i" — {)  \ 
I — 0,0000001 1  5  5  •  cos.  3  .  ( n"t  —  nt~\-  s" —  i  )  I 
f — 0,0000000098. cos.  /\.(n"t — n't+ty*  —  i)  j 

Inégalités  dépendantes  de  la  première  puissance  des  excentricités. 
JV=    ( j  +  /^).2",4720i4.sin.  ( 2  n't —  nt+>ji —  e  —  <*)■ 


r     o",22  5944 

.sin.  (n"t  + 

h       1 1 

ê            -3T  ^ 

—  0",  3  94 198 

.sin,(n"t+ 

t"—  O 

+  o",503442 

.sin.  (zri't- 

-«'if+2e"- 

/ 

-£  - 

—  o",3  5oi34 

sin.  (2n"t- 

/ 

6   

—  4",78256i 

sin.  ( in"t- 

-2n't+3t"— 

-2e 

—  ^ 

^  +  i4",7 10902 

sin.  (  iri't— 

-an't+ji"— 

2  e' 

—  o",g243i4. 

sin.  ('iri't— 

-}n't  +  ii"— 

.3  s 

— w';| 

+  2",g2484i . 

sin.  ( 4n"t— 

-3n't+i<"— 

3£' 

—  ^  y  1 

' —  2",  13  5011. 

sin.  (jn"t— 

-ttn't+p"— 

■4  e 

—  <&f  )  j 

+  6",7794o5. 

sin.  C 57z"^— 

-én'i+  s**— 

4  e' 

V+  0  ",328502. sin.  (^n't— 

•2«"£  +  3  s' — 

2  s' 

0 
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-  (i  W) •  3",372700 ■  md (in'"t  —  2  rit+y>nl—  2 O 

r_4",64i646.sin.^  +  £'v— ,  ) 
]_o",99io7<>.sm.f2/z'v*— n'i  +  at,r—  O 

;+  0  +  f4"-)  •  j  +  0";7 1 7  3  78 .  sin.  ('2  »'< *  a    —  •'—  ^ 

(_o»5  5  04  5  3  8 .  sin.  f  3  »,T* — 2     +  3  s'v— 2  •'— V^ 

-fi+^J. o",67 5132. sin.  (rtT*  +    —  O 5 

JV' =  —  (1  +      0,000000883 1 . cos.  (i'rit—ni4-3*'~^~)  n 

f    0,00000 1 6482  . 003.(3»"*  —  sn't  +  y-"  —  2 e'—    ;  J 
+  f ,  +       J  —0,00000 1 1 4o6 .  cos. (  5  n"i — 4  n' «  +  5  *  —  4  5 <  J  > 

-f-  0,000003 642 1  ■  cos.  ftn,fr-4»>+  55"— * 
—  Ci+,*"';.o,oooooi94o4.co8.C3»"<— 3  7i*+3«  —  ae— ^  /. 


Inégalités  dépendantes  des  carrés  et  des  produits  de  deux  dimen- 
sions des  excentricités  et  des  inclinaisons  des  orbites. 

«,«„'  =  —  0+<";.i>2g6i7.sin.  C4»'*  — an«+48'  — se  — 43°,898oJ 
„    f    4",645i72.sin.O""^— 3^+5ê"— 35'  +  23°523°2;j 
— (1+^)-\  +  0'>y.27j77/l.sin.(4n°t—<2n't+4S—  2s'  +  29°,93  589] 

+(1+ 'pu)  •  6",2027o6 .  sin.  C3  ra'"*  —     +  3 £'"— s'  +  73°>2°6  5 

En  vertu  des  rapports  qui  existent  entre  les  moyens  mouvemens 
de  Mercure ,  Vénus  ,  la  Terre  et  Mars,  les  quantités  zn—  5ra', 
5ra"_3?z'5  et  ri  —  ya"  sont  très-petites  par  rapport  à  ri;  ainsi, 
par  le  n°.  3  ,  les  inégalités  précédentes  paraissent  être  les  seules  de 
l'ordre  des  carrés  des  excentricités,  qui  puissent  être  sensibles. 

Inégalités  dépendantes  des  cubes  et  des  produits  de  trois  dimensions 
des  excentricités  et  des  inclinaisons  des  orbites. 

JV  =  fi  +  ^;.3",656920.sin.f2?zf  —  frit  fus  —  S«'  +  33%58S3^ 

Inégalilés  du  mouvement  de     énus  en  latitude- 


Les  formules  du  n°.  5 1  donnent, 
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o",3 8 5 1 97 .  sin.  (ri't  +  6') 

i  +  o",28o6  5  5 .  MU.  f2  »**  r^l/f+j»  e"—  i—  S') 
£s'  =  —d+v.")  )+0'>2667  5.sin.f37î//i  —  3n'*  +  3,«_  2ê'— 
]  +  o",2  51485.  sin.  ( 4 3  n't,  +  4e" — 3  e' — 
'  +  o",g646 1 5 . sin. ( 5 n't  —  4 ra'l  +  5 s"—  4s'  —  9'; | 
L— o",a4iio8  •  sin.  ^2  ra'f—  2  s'—  z"—&') 
—  (  1  +  f**) . o",45 89 5 3 . sin.  (in"'t  —  1  n't  +  3 e"'_  2 s'—  nw; 
+  Ci  +    ) .  o",4g8 1 90 .  sin.  (-2  n"t  —  n't  -f  2  e,T —  s'—  rrj. 

n'"  étant  ici  la  longitude  du  nœud  ascendant  de  l'orbite  de  Mars  sur 
celle  de  Vénus,  et  n,v  étant  la  longitude  du  nœud  ascendant  de 
l'orbite  de  Jupiter  sur  celle  de  Vénus. 


SECONDE  PARTIE,  LIVRE  VI. 


CHAPITRE  X. 

Théorie  du  mouvement  de  la  Terre. 


29.  V  étant  la  longitude  géocentrique  de  Vénus  ,  et  *  étant  sup- 
posé égal  à  - 
par  le  n°.  27 


posé  égal  à  4)  X*  sera  f°ncti°n  4e  »  et  de  v  —  v"  ;  on  aura  donc 


*r'  =  '  ,    „,  , 

1  —  2  a .  cos.  (v  —  v  )  -(-  « 

ce  qui  donné  par  le  même  n0.,  lorsque  <T  V  est  à  son  maximum, 

fm 


et  a  Y 

En  ne  faisant  varier  que  r"  dans  <T<t,"  on  a  £<t  =  -y-;  partant 


En  supposant  <r/^'=  =fc  1",  et  prenant  pour  r  et  r",  les  moyennes 
distances  de  Vénus  et  de  la  Terre  au  Soleil ,  on  aura 
«Tr"==fc:  0,00000103  5. 
Si  l'on  nomme  V  "',  la  longitude  géocentrique  de  Mars,  et  si  l'on 

fait  ~  =  a  ,  on  aura  par  le  n".  27  , 

en  prenant  pour  r"  et  r1"  les  moyennes  distances  de  la  Terre  et  de 
Mars  au  Soleil ,  on  a 

et  =  0,65630030  ; 
r"'  =  1,52369352; 
En  supposant  donc  tr/>""  =  =fc  1",  on  aura 
JV"  =  dc:  0,000001363  ; 
on  peut  donc  négliger  les  inégalités  de  JV',  dont  le  coefficient  est 
au-dessous  de  ±0,000001.  Nous  négligerons  les  inégalités  du 
mouvement  de  la  terre  ,  en  longitude  ,  au-dessous  d'un  quart  de 
seconde. 
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Inégalités  de  la  Terre,  indépendantes  des  excentricités 

'    i6",3 29870. sin.  (rit—n"t+ &'—e")  } 
-~j8",'5  67  565.8m.  a. (n't  —  ri't+e'—.  e") 
—  2", 2945  82 .  sin.  3  .  (n't  —  n"t+  e'  —  ê/;J 


—  o",6g 5799 . sin.  4 .  (V*  —  n"t  + e'  —  t") . 

—  o  ",281 5 11.  sin.  5 — 


—  o",  132113.  sin.  6 .  (n't  —  n"t+  «'  —  e"; 

—  o ",067984.  sin.  7  .  (n't  —  n"t+e'  —  i") 

—  o",o3 7202. sin.  S.  (n't  —  ri't+i — t") 

1  ". 3  1 8 5 63  . sin.  (n"t  —  n"t  + 11"—  i") 
,  +  io",7  50 1 1 5 .  sin.  2 .  (n"'t—n"t+  t"r—  i") 
\—  o",6643  50 . sin-  3  •  (n'"t— n"t  +  '."'—  i"  ) 
4.  (l  +ly.'"j)J—  o",l45  1 3°- sin.4.  (n"'t—n"t  +  *"'—  t") 
j—  o",o  i8g84 . sin. 5 . (n"'t  —  n"t+ t"—<.") 
o",o  1 99  3 1 .  sin.  6 .  (n"'t  —  n't  4  e'"—  %") 
o  ",009022 .  sin. 7 .  (n"'t—n"t+  s'" —  i") 

! 2 1  ",787  20 1 .  sin.  (n"t  —  n"t+  e"—  t"  ) 
—  8",25  3880 .  sin.  2 .  (n"t  —  n"t  +  e"—*") 
—  o", 5 1 7808 . sin.  3  .  (n"t  —  n"t  +  e"—  e"J 
—  0^05  io76.sin.4.(>,v£  —  n'f  +  s" — i") 

Îi  ",3  56204 .  sin.  (n't  —  ri't+e" —  s") 
— o ",342623. sin.  a. (n't — n"t+  i" — i") 
— o",oi2792  .sin.  3  .(n"t — n"t  +  sv —  f) 


r  0,0000015553 

1 — 0,0000060012 

cos.  (  rit-r- 

n  t-\-e  —  1 

") 

j  + 0,000017 143 1 

cos.  2 .  (n't 

—  n"t+s'- 

-*") 

^ +  °)°000027072 

cos.  3  .  (n't  ■ 

-n"t+*'- 

-n 

J-4- 0,00000093  58 

COS.  <i.(jl't 

— n t+t  - 

1  +  o,oooooo4o86 

cos,  5 .  (n't 

—  n"t+z'- 

-  <-") 

^4-0,0000002008 

cos.  6.  (n't 

-ri't+t'- 

-<-") 

{ — 0,000000047  8 

1  4-  0,0000005487 

cos.  (n"'t— 

n"t+i"'— 

i  J 

<  +0,0000080620. 

cos.  a.( n"'t 

—  n"t  +  <J"- 

-<-") 

J -^-0,000000647  5 . 

cos.  3  .  ( n"'t 

—  n"t  +  /" 

-*") 

[ — 0,0000001643 . 

cos.  4.(n"'t 

—  n"t+i"'- 

-<-") 
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— 0,0000011581  ~\ 
+  0,00001  59384.  cos.  (n"b  —  ri't+z"—  s")  I 
. . — 0,0000090986.  cos.  2.  (n"t  —  nt-Yi™ —  *")\ 
I — 0,00000065  50  -  cos.  3  .  (n"t  —  ri't+t"  — 
f — 0,0000000704 . cos.  4 . (n™t — ri't+t" — 

— 0,0000000580 

+  0,00000 10337. cos-  (nV  t  —  ri't+e*  —  i") 
— 0,0000003859.003.  2.(n"t — n"t  +  ty —  t")\ 

Inégalités  dépendantes  de  la  première  puissance  des  excentricités. 


o",2  342C)o.sin.  (Vf -H' — nr' ') 

—  o", 4002 3  3  .  sin.  (2  n't  —  n"t+  1  /• 
+  o",448o83  .  sin.  (zri't  —  n't+  a*' 

—  o",52i  547  .sin.  (iri't — n't+2t" 
-n",3  18247. sin.  (iri't—  an'f+je''. 

1+  3  ",661696.  sin.  (^ri't — 2n't+]t"- 
f —  7 ", 2 3 1 3 46 . sin.  (4 n"t  —  in'l  +  4 
+  2 ",329,704. sin.  (lin't—  ^n't  +  As" 
k+  o  ",667802.  sin.  (jri't  —  bn't+jt"- 

-î",î8i490.sin.(2n"'t  —  n"t-h2<"'- 
+  «",597711  .sin.  (2n"'t—  n"t  +  2 
| — o",26g754.sm.  ( ^n"'t —  2n"t+  3e"' — 
+  (1  +  t*"') •  <  +  2>43 o 5 7 . sin.  ( 3 n"'t  —  3n"t+i tr'— 
)— o",3  20240 .  sin.  (  4n"'t —  T,n"t-\-  4*" — 
f  +  2",  49 1 08  2 .  sin.  (4n"'t —  3  n't  +  4/"— 
{— o",4i64o5  .sin.  (yi't—  4n"t+  5*"'— 

o",932384.sin.  (n"t+ïr — m") 
-7",8 3 9 1 49 .  sin.  (n"t  +  e,r — n") 
-4",6o5075.sin.  (sn"t—h"t+  2  s"— 
+  ( 1  +  y-" ')  -i+  1  ",87 1601  .sin.  (2n"t — n"t  +  2i"  — 
I — ] ",677049. sin.  ( -$n'yt —  2«"i+3t'v— 
\— o",4  5  9646 .  sin.  (2  n"t  —  n"t  +  2  **  — 
-0", 2 890 2 2. sin.  (znt  —  n"t-j-2t"  — 


I  11  \ 

  *Sr  J 

'-  *') 

/  Il  \ 
 13  6  3T  ) 

-2  £   <&) 

_    t  1/  \ 

-Y—™  ) 

—  35'  <B  ) 

-fa'—Tt") 

II  //  \  , 
■i   fS  J  , 

2-/  ¥») 

'  «         lit  \ 
2ê   <ar  J 

35  —  <*  ;j 

'3e  — ^  J 


— "  \I 


2£ 


T)  f — i",i  10867  .sin.  (V*+«Y — ^ 
^     l— o",46837i.sin.  ("2^  —      +  2?—  — 


Mécan.  cél.  7o/rce?  li/. 


O 
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— 0,0000030439.  COS.  (ïri't — 27l'/+  3/' — 2e' — n") 
— o,ooooo4g8i  5  •  cos.  (iri't— ^rit + 4s"— 3 1—  ™" ) , 
+  0,00000 1 5 89 5 .  cos.  ( iri't—}  rit  +  4e"— 3  s'— «' J  J 
+  (  1  +  m"';  .  0,0000017707  •  cos.  C *n'"t—  3         4 s "'—31"—*"'; 

f— 0,00000  3  o4 1  o .  cos.  C  2  n"t—ri't  +  2eIV—       «0  1 
+  Ci  4.^';  J  +0,0000012652. cos-C 2n"t—n"t  +  2s,v—  e"—  >• 
(—0,0000018 1 01 .  cos  C 3/z"i— 2«"i+  3ê'v— 26"~~ 

Inégalités  dépendantes  des  carrés  et  des  produits  des  excentricités 
et  des  inclinaiscns  des  orbites. 

V=    (l±£)4  "Al  3 997  •  sm.  ( 5 n"t  -  3  rit  +  5 —  3 •'  +  2 3°,3  7  5 9; 

,„  ï    3",o67707.sin.r4«"'*-3»"*+4«"  '-a«"+75%3  5o6J\- 
+  ^\+l»j08^790.sll,r5re"'f_3„"f+5s'"-3s"+76>2i4;j 

En  vertu  des  rapports  qui  existent  entre  les  moyens  mouvemens 
de  Vénus  ,  la  Terre  et  Mars;  5«"—  3»',  et  4»"'  —  2/2",  sont  de 
petits  coëfficiens  ;  en  sorte  que  par  le  n°.  3  ,  les  deux  premières  de 
ces  inégalités  sont  les  seules  de  cet  ordre  qui  doivent  être  sensibles. 
On  a  cependant  calculé  la  troisième  ,  parce  que  37/—  5«"'  n'étant 
à-peu-près  que  la  moitié  de  ri,  il  étoit  utile  de  s'assurer  que  cette 
inégalité  n'acquiert  par  cette  considération ,  qu'une  valeur  très- 
peu  sensible. 

Inégalités  dépendantes  du  cube  et  des  produits  de  trois  dimensions, 
des  excentricités  et  des  inclinaisons  des  orbites. 

S-v"  =(i+t*).  o",2 15787.  sin.  (ni— ■  %  ri't-V  *  —  4  *"  +  2 1°,  1 5 1 2). 

Inégalités  périodiques  du  mouvement  de  la  terre  en  latitude. 

On  a  trouvé  par  les  formules  du  n°.  5 1  du  second  livre  , 

,    [o",3o6i  12. sin.  (iri't — n't+ùt" —  »' — 9'J  1 

«r5"  =  (I+fy:y.!mm*,çte,  (^t—irit+iî'—y  —  VA 

+  f  1  +      .  o", 5 08 3  4 3  .  sin.  (2  n"t  —  ri  t +2  <"  —  t"— 


SECONDE  PARTIE,  LIVRE  VI.  107 

Inégalités  de  la  Terre ,  dépendantes  de  l'action  de  la  Lune. 

3o.  Si  l'on  nomme  Z71a  longitude  de  la  lune  vue  du  centre  de 
la  terre  ;  et  v"  la  longitude  de  la  terre  vue  du  centre  du  soleil  : 
si  l'on  nomme  encore  i?  le  rayon  vecteur  de  la  lune  ,  et  r" ,  celui 
de  la  terre  ;  enfin  ,  si  l'on  désigne  par  m  et  M  les  masses  de  la  lune 
et  de  la  terre ,  et  par  5  la  latitude  de  la  lune  ;  on  a  vu  dans  le  cha- 
pitre IV,  que  l'inégalité  du  mouvement  de  la  terre  en  longitude } 
produite  par  Faction  de  la  lune ,  est 

—  —  .R. s'm.rU—  v). 
M 

L'inégalité  du  rayon  vecteur  de  la  terre  ,  est 

et  l'inégalité  du  mouvement  de  la  terre  en  latitude  ,  est 

771  R 

 ■  —j- s> 

M  r" 

Il  faut ,  pour  plus  d'exactitude ,  substituer  ■  "*  au  lieu  de  — ,  dans 
les  expressions  de  ces  trois  inégalités.. 

Nous  supposerons  ,  conformément  aux  phénomènes  des  marées 
(  livre  IV,  nos  3 1  et  3  5  )  , 

m    3.5 

S  étant  la  masse  du  soleil.  Or  on  a  par  la  théorie  des  forces  centrales, 
M+m  S 

nj,  étant  le  moyen  mouvement  de  la  lune  ;  on  a  donc, 

m  in*  .'! 


M -f  m  n- 
n 

77, 


Suivant  les  observations  ,  —  ==  0,0748013  ;  ce  qui  donne 


m 


et  par  conséquent, 


M  58,6" 

O  2 


jo8         MECANIQUE  CELESTE, 

Nous  supposerons  ensuite  la  parallaxe  horizontale  du  soleil ,  égale 
à  2 7 "2  ;  et  la  parallaxe  moyenne  horizontale  de  la  lune  égale  à 
1 066 1  "  ;  d'où  l'on  tire , 

J?  27,2 

V  —  10661  ' 

et  conséquemment , 

S~v"-=  —  27",2  524.sin.  (U  —  v") 
<JV"  =  —0,000042808. cos.  (U—  v"). 
En  prenant  ensuite  pour  s  la  plus  grande  inégalité  de  la  lune  en 
latitude,  que  nous  supposerons  égale  à  J7ï|ir,.1hiï.'£17' — ®)->U  8 
étant  la  distance  de  la  lune  à  son  nœud  ascendant  ;  on  aura 

—  2",449g .  sin.  (U —  6) 
pour  l'inégalité  du  mouvement  de  la  terre  en  latitude  :  il  faut 
l'ajouter  à  la  valeur  précédente  de  $à%  pour  avoir  la  valeur  entière 
de  JV'.  Cette  valeur  entière ,  prise  avec  un  signe  contraire ,  donne 
les  inégalités  du  mouvement  apparent  du  soleil  en  latitude.  Elle 
influe  sur  l'obliquité  de  l'écliptiqne  ,  conclue  de  l'observation  des 
hauteurs  du  soleil  vers  les  solstices  :  elle  influe  encore  sur  le 
moment  de  l'équinoxe,  conclu  des  observations  du  soleil  vers  les 
équinoxes  ,  et  sur  l'ascension  droite,  et  la  déclinaison  des  étoiles, 
déterminées  par  leur  comparaison  avec  le  soleil.  Vu  la  précision 
des  observations  modernes  ,  il  est  nécessaire  d'y  avoir  égard.  Il  est 
facile  de  voir  que  la  déclinaison  apparente  du  soleil  en  est  aug- 
mentée de  la  quantité 

i~s" . cos.  ( obliquité  de  l'écliptique^ 
cos.  ( déclinaison  du  soleil ^  ' 
et  que  son  ascension  droite  apparente  en  est  augmentée  de  la 
quantité 

fs" .  sin.  ('obliquité  de  l'écliptique ) .  cos.  ( ascension  droite  du  soleil ) 
cos.  ( déclinaison  du  soleil ) 

il  faut  donc  diminuer  de  ces  quantités,  les  déclinaisons  et  les  ascen- 
sions droites  observées  du  soleil ,  pour  avoir  celles  qu'on  obser- 
verait ,  si  la  terre  ne  quittoit  point  le  plan  de  l'écliptique. 
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Des  variations  séculaires  de  l'orbe  terrestre  ,  de  Féquateur  et  de  la 

longueur  de  l'année. 

3  1 .  Nous  avons  donné  dans  le  n°.  26 ,  les  variations  séculaires 
des  élémens  de  l'orbe  terrestre  ;  mais  l'influence  de  ces  variations 
sur  les  phénomènes  les  plus  importons  de  l'astronomie ,.  nous  en- 
gage à  les  déterminer  avec  plus  de  précision,  eu  ayant  égard  au 
carré  du  temps,  t  exprimant  un  nombre  quelconque  d'années 
juliennes  écoulées  depuis  1750,  on  a  trouvé,  par  la  méthode  du 
n°.  56  du  second  livre,  et  en  adoptant  les  valeurs  des  œas.-es  des 
planètes  données  dans  le  n°.  21  ,  le  coefficient  de  l'équation  du 
centre  de  l'orbite  terrestre  égal  à 

2E  —  £.o",57gi30  —  t\ 0^0000207446  ; 
2  E  étant  ce  coefficient  au  commencement  de  1 7  5  o ,  où  t  est  nul.  Or 
a  trouvé  pareillement  la  longitude  sydérale  du  périhélie  de  l'orbe 
leriestre  ,  égale  à 

m"+ 1. 36",88 1443  +  ?  ■  o",ooofl454382. 
Enfin ,  les  valeurs  de  p"  et  de  q"  pour  un  temps  quelconque  t ,  ont 
été  trouvées  respectivement  égales  à 

£.o",236793  +is.o",oooo665275  • 
—       546156  +  T  .o",oooo2o82  53- 

Nous  avons  présenté  dans  les  nos  6  et  7  du  cinquième  livre,  les 
formules  de  la  précession  des  équinoxes,  et  de  l'inclinaison  de 
J'équateur,  soit  à  une  écliptique  fixe,  soit  à  l'écliptique  vraie  ; 
mais  ces  formules  supposent  que  la  valeur  de  p"  est  sous  la  forme 
x.c.sin.  (gt  +  Ç)  ,  et  que  q"  est  sous  la  forme  s.c.cos.  (gt  +  £).  Ou 
à  vu  dans  le  n°.  59  du  second  livre,  que  les  expressions  finies  de 
p"  et  de  q"  se  présentent  sous  ces  formes,  et  l'on  peut  déterminer  , 
par  la  méthode  exposée  dans  le  11°.  56  du  même  livre  ,  les  valeurs 
de  c,  g,  £;  &c.  ;  mais  cela  suppose  les  masses  des  planètes  exac- 
tement connues  ,  et  l'on  a  vu  l'incertitude  qui  existe  encore  à  cet 
égard.  Ainsi,  au  lieu  défaire  le  calcul  pénible  que  cette  méthode 
exige  ,  il  est  préférable  de  le  simplifier ,  en  n'étendant  les  résul- 
tats qu'à  mille  ou  douze  cents  ans  avant  et  après  l'époque  de  17  50  ; 
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ce  qui  suffit  aux  besoins  de  l'astronomie.  On  pourra  facilement 
recommencer  ces  calculs  ,  à  mesure  que  le  développement  des 
variations  séculaires  fera  mieux  connoître  les  masses  des  planètes. 
Donnons  aux  valeurs  de  p"  et  de  q"  les  formes  suivantes  comprises 
dans  celles-ci ,  s.  c.sin. (gt+  £)  ,  X. c. cos. (gt+S)  , 

c.sin.  €  —  c.cos. C.sin. gi —  c.sin.  f.sin.  (g't+^J  ; 
c.cos.  €  —  c.cos.  C.cos. gt —  c.sin.  C  cos.  {^g't+^j  ; 

t  étant  la  demi-circonférence  dont  le  rayon  est  l'unité.  Si  Ton 
développe  ces  deux:  fonctions  par  rapport  aux  puissances  du 
temps  t;  on  aura  ,  en  les  comparant  aux  séries  précédentes  , 

c  g.cos.  C  = —  o",236793  ;        cg  .sin.  C  —  — i",546i  56  ; 
cg'.cos.  €  =  o  ",0000416506  ;      cg'3.sin.  C  —  o",oooi330<)  50  • 

d'où  il  est  facile  de  conclure , 

g  =  — iii"5978  ;         g'=  —  54*7845  ; 
c.sin. C  —  irjC)6']",o  ;      c.cos.  C—  13 46",2i. 

Maintenant,  on  a  vu  dans  len".  6  du  cinquième  livre,  que  la  pré- 
cession 4  des  équinoxes  par  rapport  à  l'écliptique  fixe  de  1750, 
est,  en  ne  considérant  que  les  variations  séculaires, 

lt+  f  +  s .  [(  J  —  ^ 1  tanS-  h+  cot  h}-J' sin-  Çf<  +  0- 

Pour  avoir  i,.c.s\n.(ft+C) ,  il  faut ,  par  le  n°.  5  du  même  livre, 
augmenter  dans  2. c.sin.  (gt  +  C),  l'angle  gt-t-C,  de  It,  ce  qui  donne 
y  =  g  +  /  ;  on  aura  ainsi  , 

s. c.sin.  (ft+C)  =  c.sin. (lt\C)  —  c.cos.£\sin.('g-f+/£) 

—  c. sin.  C. sin.(g't+  lt+ • 

par  conséquent, 

It + (+  c.cot.  A.sin.  (lt+  C) —  j^—.c.cos.C.  jcot.A—       tang.  A  j.sin.(gf + ) 

—  - — ; . c . sin. C.  (cot. h —  ~- -. tang.  h\  •  sin. (g't-\-  lt+  -}. 
H-g  l  H- g  J  aJ 
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En  nommant  ensuite  V,  l'inclinaison  de  l'équateur  à  l'éclip  tique 
fixe  de  1750,  on  aura  par  le  n°.  6  du  cinquième  livre  , 

y~  h  —  S.  y. cos.  (ft+C). 

Pour  avoir  2.c.cos.(ft  +  £),  il  faut,  par  le  n°.  5  du  même  livre, 
augmenter  dans  z.c.eos.  (gt  +  C)  ,  l'angle  gt  +  C,  de  It;  on  aura 
ainsi , 

z.c.cos.(ft  +  £)  =  c.cos.(lt+e)  — c.  cos.  C.  cos.  (g  t+lt) 

—  c.sin.f. cos.(^g't  +  lt~h-^j  ; 

Partant , 

JF"=  h  —  c  cos.  (lt+£)+  -~.--c.  cos.  f.cos.  (gt+lt) 

g+i 

H  .  c .  sin.  S.  cos.  (  g't  4-  lt+  -  ). 

g+l  y.  V 

4'  exprimant  la  précession  des  équinoxes  par  rapport  à  l'éclip- 
tique  vraie,  et  étant  l'inclinaison  de  l'équateur  à  cette  éclip- 
tiquej  on  trouvera  par  le  n°.  7  du  cinquième  livre, 

<r  f  l  ") 

4'  =  lt + <f  +  -2- .  c .  cos.  Cl  coi.  h  +  •  tang.  h  \ .  sin.  (g  t  -f  It) 

+  -^C- .  c .  sin.  <?.  (cot.  7i4-  7^—, .  tang.  Tij . sin.  (g't+  lt+*-\; 
l+g  {  l+g  i       V  V 

A  i-.  c.  cos.  C .  cos.  (gJ  +  ZO—  77-:.c.sin.£.cos.  (g't+  //+-]. 

L'expression  de  4'  donne 

—  =/-fc£-.cos.  f.lcot.  7H-TT—  -tang.  a]. cos.  (gt+lt) 
dt  l  J 

+     . sin.  C.  jcot.  A  +■  ^—r. tang.  A  j  .  cos. 

En  retranchant  de  cette  valeur  de  —  ,  lorsque  /  est  nul ,  sa  valeur 

à  une  autre  époque  ;  la  différence  réduite  en  temps  ,  en  raison  de 
la  circonférence  pour  une  année  tropique,  donnera  l'accroissement 
de  l'année  tropique  depuis  1750.  On  voit  par  cette  formule,  et  par 
la  différentiation  de  l'expression  générale  de  4'  donnée  dans  le  n°.  7 
du  cinquième  livre,  que  l'action  du  soleil  et  de  la  lune  change  consi - 


—  ^l+cg.coS.C^oi.h+  — 
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dérablement  la  loi  de  la  Variation  de  la  longueur  de  l'année.  Dans 
les  hypothèses  les  plus  vraisemblables  sur  les  masses  des  planètes , 
l'étendue  entière  de  cette  variation ,  ainsi  que  l'étendue  entière  de 
la  variation  de  l'obliquité  de  l'écliptique  à  l'équateur ,  sont  réduites 
à-peu-près  au  quart  de  la  valeur  qu'elles  auroient  sans  cette 
action. 

Suivant  les  observations,  on  a  en  1750,  — =  i<;4",63;  mais 
par  ce  qui  précède  ,  on  a  à  cette  époque , 

•  tang./ij; 
on  a  donc 

/+cg.cos.  C.  jcot.  h  +  jj^ .tang./ij  =  1  54*^3  ■ 

équation  dans  laquelle  on  peut,  en  négligeant  le  carré  de  c,  subs- 
tituer pour  A,  l'obliquité  de  l'écliptique  à  l'équateur  en  1750.  Celte 
obliquité,  suivant  les  observations,  étoit  alors  égale  à  26°,Grj^6; 
d'où  l'on  tire 

On  a  ensuite,  en  1750, 

V  =  h  —       .  c .  cos.  G; 

l+ë  ' 

ce  qui  donne 

h  —  26°,o79.6  —  346o",3. 
Au  moyen  de  ces  valeurs  ,  on  trouve 


4  =  f.i  55'/,542  +  2'',92883  +  42ii8",3.sin.  ('Z.  r^"^42  +  95s,2389; 

— 7i289'>.cos.('f.  1,00^,757;— î^-jai"  î  . sm.(t. 43 ; 

V=  26>7g6  —  346o",3  —  i8oi7",4.cos.  (t.  1 55",542  +  g5°,2j89; 

+  48o6'',5 . cos. C*. 43", 564;  —  277 36", 3 -.sin.C*.  ioo",757;; 
4'  =  1. 1  5  5'',542  +  2°,92883  —  2g288",3  .cos.  (t. 100",^^) 

—  i3374",2.sin.  (tA}",^); 
y~  26>7  96  —  3  46o",3  .  { 1  —  cos.  (t .  43 ", 5 64;  } 

—  976<)">2-sin-<%  ioo",757;. 
On  pourra  ,  par  ces  expressions  ,  déterminer  la  précession  des 
équinoxes^et  l'obliquité  de  l'écliptique  ,  dans  l'intervalle  de  mille 
ou  douze  cents  ans  avant  et  après  l'époque  de  1750 ,  en  observant 

de 
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de  faire  t  négatif  pour  les  temps  antérieurs  à  cette  époque  ;  on 
pourra  même  les  étendre  aux  observations  d'Hypparque  ,  vu  leur 
imperfection. 

La  valear-précédente  de  4  donne  pour  l'accroissement  de  l'année 
tropique,  à  partir  de  1750 , 

—  o'ours,oooo33  5 6g .  { î  —  cos.  ( t.  43", 5  64J  } 

—  oiours,ooo42  327.sin.  ( t.  \  oo'\q<^j)  ; 

d'où  il  suit  qu'au  temps  d'Hypparque  ,  ou  cent  vingt -huit  ans 
avant  l'ère  chrétienne,  l'année  tropique  étoit  de  12"  ,126  plus  lon- 
gue qu'en  17505  l'obliquité  de  l'écliptique  étoit  plus  grande  alors, 
de  z8}2",2y. 

Une  époque  astronomique  remarquable,  est  celle  où  le  grand 
axe  de  l'orbe  terrestre  coïncidoit  avec  la  ligne  des  équinoxes  ;  car 
alors  l'équinoxe  vrai  et  l'équinoxe  moyen  étoient  réunis.  Je  trouve 
par  les  formules  précédentes ,  que  ce  phénomène  a  eu  lieu  vers 
l'an  4oo4  avant  l'ère  chrétienne ,  époque  où  la  plupart  de  nos 
chronologistes  placent  la  création  du  monde  ,  et  qui ,  sous  ce  fioint 
de  vue,  peut  être  considérée  comme  une  époque  astronomique. 
En  effet ,  on  a  pour  ce  temps  ,  *  =  —  575^5  e^  l'expression  précé- 
dente de  4'  donne , 

4'  =  — S7<\8530; 
c'est  la  longitude  de  l'équinoxe  fixe  de  1750,  par  rapport  à  l'équi- 
noxe d'alors.  L'expression  précédente  de  ™"  donne  pour  la  longi- 
tude du  périgée  de  l'orbe  terrestre,  ou  de  l'apogée  solaire,  comp- 
tée de  l'équinoxe  fixe  de  1750, 

<a"  ==  89°,  17  OO. 

Celte  longitude  par  rapport  à  l'équinoxe  de  l'année  4oo4  avant 
l'ère  chrétienne  ,  étoit  donc,  i°,3 170  ;  d'où  il  suit  que  l'instant  où 
la  longitude  de  l'apogée  solaire,  comptée  de  l'équinoxe  mobile, 
étoit  nulle,  précède  d'environ  soixante-neuf  ans  l'époque  où  l'on 
fixe  la  création  du  monde.  Cette  différence  paroîlra  bien  petite,  si 
l'on  considère  l'inexactitude  des  expressions  précédentes  de  4'  et  de 
<a'\  lorsqu'on  les  rapporte  à  un  temps  aussi  éloigné  ,  et  l'incertitude 
qui  subsiste  encore,  soit  relativement  au  mouvement  des  équi- 
noxes ,  soit  à  l'égard  des  valeurs  que  nous  supposons  aux  masses 
des  planètes. 

MécÂn.  ci\u  Tome  III.  P 
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Une  autre  époque  astronomique  remarquable ,  est  celle  ou  le 
grand  axe  de  l'orbe  terrestre  étoit  perpendiculaire  à  la  ligne  des 
équinoxes  ;  car  alors  le  solstice  vrai  et  le  solstice  moyen  étoient 
réunis.  Cette  seconde  époque  est  beaucoup  plus  rapprochée  de 
nous  ,  et  remonte  à-peu-près  à  l'année  1250.  Si  l'on  suppose  ,  en 
effet,  t  —  —  500,  les  formules  précédentes  donnent  ioo°,o  189  pour 
la  longitude  de  l'apogée  solaire,  comptée  de  l'équinoxe  mobile; 
ainsi,  l'instant  où  cette  longitude  étoit  de  1000,  répond  à  fort  peu- 
près  au  commencement  de  1749.  L'incertitude  des  élémens  du 
calcul  en  laisse  une,  au  moins  d'une  année  ,  sur  ce  résultat. 
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CHAPITRE  XI. 

Théorie  de  Mars. 

3  2.  On  a  par  le  n°.  29  ,  dans  le  cas  du  maximum  de  S~V'" ', 
«T*  =  (l  — 

y" 

a.  étant  égal  à  — .  Si  l'on  ne  fait  varier  que  r"  dans  a,  on  aura 
<5V"  =  —  T—^-  ,(\  —  a')  .  £~pr>". 

En  prenant  par  r"  et  /" ,  les  moyennes  distances  de  la  Terre  et  de 
Mars  au  Soleil,  et  supposant  S~V"  =  tdb  1"  ;  on  aura 

JV"  =  =p  0,000002076  j 

on  peut  donc  négliger  les  inégalités  du  rayon  vecteur  r" ,  dont  les 
coëfficiens  sont  au-dessous  de  ±0,000002.  Nous  négligerons  les 
inégalités  du  mouvement  de  Mars  en  longitude ,  au-dessous  d'un 
quart  de  seconde. 

Inégalités  de  M.ars  ,  indépendantes  des  excentricités. 

o",644302.sin.  (rit  —  ri"  t +  *'—/') 

JV"=  (i+ri), 


J — 0  ",076897 . sin.  2 . (rit  — 

-  n'"t  +  ,'  — 

\ — o",o  15431  .sin.  3  .(rit  — 

.n'"t  +  s'- 

f — 0  ",004222.  sin.  4.(Vi  — 

-ri"t  +  t'  — 

'    2i",57o470.sin.  (ri't  — 

ri"t  +  ,"_ 

l — >  2",98g78o.sin.  2. (ri't 

—  n   t  +  ê 

-0 

1 —  0", 5 648 5 2. sin.  3  . (ri't 

—  n'"t+  s" 

-  0 

< —  o",i7976o.sin.  b.(n"t 

—  n'"t  +  t" 

1 —  o",07 1294. sin.  5  .(ri't 

—  n'"t+S" 

/ —  0 ",03 1909. sin.  6.  (ri't 

—  n'"t  +  î" 

{—  o",oi54o8.sin.  7. Cn"«  —  ri"t  +  ," 

P  2 

o 
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7 5 ",43 4700. sin.  (n"t—  ri"t+tlv—  i") 
|— 4i ",9693 30. sin.  2.(n"t—  n"t+  sIV  — 

-  3 ",642865 . sin.  3  •  (n"t  —  n"t  +  eIV  —  t" )\ 
1__  o",5  3  3236.siri.  4.^nIT/  —  n"t+  «"';/ 
f—  o",102363.sin.  5 .  frcIV£  —       +  *"')\ 
■  o",o4i427.sin.  Q.(n"t  —  n"'t  +  *™  —  t")j 


+  (1  +/*";. 


4",  i473  90.  sin.  f  nH—.n't  +  êv  —  s'";  "J 
4.  r,  4. «M  J-1"^  69  3  45  •  sin.  2 .  f  a**  -  n"'t  +  s"- f  ; 
1   +N'  )-o",o7 1 260 . sin.  30.  f  jff*  —       +  *>  —  e'"  ;? 

-o",oo5799 .  sin.  4  .(n"t  —  ri"t  +  sv  —  s"' 


0,000001 6  io4 
(  +  0,0000021947. 
1  +  0,0000001972 . 
^  +  0,0000000418. 

0,0000023860 
-0,0000187564. 
1  +  0,0000052387. 
v +  0,000001 196g. 
l4-o,oooooo4 1 6g . 
I  +  0,000000173 3 , 
^+0,0000000796. 

— 0,0000066174 
+  0,0000784371 . 
—  0,0000679436. 
— 0,0000069390. 
— 0,0000010930. 

 0,0000002004 . 

0,0000000520. 

Ie. — 0,0000003 1 73 
+  0,0000047062 . 
— 0,0000023275 . 
I- — 0,000000139g. 
f — 0,0000000125 . 


cos.  (n  t  —  n  t+i  —  s  J 

S     I x  III  *   1      1  \  ( 

cos.  2  .  (n  t — n  t+i  —  s  j\ 
cos.  $.(rit—  n'"t+*'— 

cos .  (n"t  —  n"'t  +  s  " —  i  "' ) 
cos.  2.(n"t—  n"'t+s"—  t'")l 
COS.  3.(72  £ — n  t  +  t  —  e  L 

cos.  4.rv*— «*";( 

cos.  5  •  («"*—  n"'t  +  e"—  «"';  ' 
cos.  6.(n"t—n"'t+i"— '."'). 

cos.  (nIvt—  ri"t+t™—  s'"; 
cos.  2..(?ïs"t — ra'"f+e,T — s'"_)| 
cos.  3 .  (n"'t~n"'t+  ix-<—i")\ 
cos.  4 .  (n'H—n"'t  +  e,v— e"';( 
cos.  5  .(n'vt— n'"t+<."'—i'")\ 
cos.  6.  f/z"f— ri"t+  é'"—i'") 

cos.  (Vf— t")  I 
cos.  2 .  (Vf  —  «'"*+  s"—  ' 
cos.  3  .(nH  —  ri"t  +  t"—  <"')[ 
cos.  4 .  (Vf  —  7z'"f  +  £T—  %"') 
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.Yt  r-J,  f  3",^ii89.sm.(2n"'t-n't+^'"- 
1  ^l^J'\—o",r/79<im.sm.(2n"t—nt-i->2t"i- 

il       n  's   il.  1     11  m  \ 

2  ,1  5 0325  .sm.  (  n  t+i  — ta  ) 

-  o  ,415215  .sin.(2«  t — n  r+2s- 

i  1/       o        '     *      y      tti.  Hj.  1  — 

[ — 31  ,2io207.sm.(  2«  i  —  n  t+2i 
4-  1 5 ",81  1920.  sin. (^«'"f — ri't+2  s"' 
+  (1  +  fi")  •  <— 2o';,  1 1 1 960 .  sin . ( ï  n"t—-2n"t+ 3 

+  2",6i  1 1 22  •  sin.^Tz"^— a»"'*+  3  s'" 
[+  a",ogi8i  5  .sm.(in"'t—  yn"t+&'"- 

-  o",2443o6.sin.C4ra"'f— 3«"/+4£'"' 
.+  o",37oi4i  .sin.ftrc'"*— in"t+^"'- 

i6",g45362  .sin.  (n™t  +  tiy — ir") 
-16",  "564830. sin.  (n"t  +  i"—ta") 
— 72",6g2383  .sin.  (zn"t— n"'t+  2i'y- 
+  8",oo3  3g6.siti.  (2?i"t— ri"t+2<-'y- 
+  7",o88  590 .  sin.C3»,T/—  2n"t+ 3  s' 

J-ii>Mo46.sm.r3^-2^+3'-1 
Tl      ^  y' W  o",67947i.sin.C4^— 3;2,"i+4£I 

—  1  ",088395. sin. (f4/z"7—  3«"/  +  4ê' 
■  8",85  3862.  sin.  (m'"t  —  n™t+2i 

—  o",63i23  3  .sin.  (2/1" t — /z"f+2s' 
+  5",7 19628.  sin.  (]ri"t—2n"t+y.' 

\+  o",6i  1530.  sin.f  4ra"'f— }n'vt+4s' 


—  w  j 


-i  - 

-i"- 

II 

—  i  - 

-2i". 

-«•- 

-3e". 
.4/'- 


-ta  I J  I 

I// 


—ET  )I 

■"ST  '  )  I 


— 25  

—2i"' 

■  ' v  L. 

— 3  s 

r   ■  'S 

— 3ê 


-3  a' 


^  J 
■tu1") 

■ta  ) 
ta") 
ta  ) 

ut  \ 
ta  J 

ta1"  ) 

ta'") 

ta'")) 


o",4436g7 . sin.  (nrt + sT — m" ) 
-2",!  5 1005 .  sin.  (nvt+sv — tav) 
-5",54g6oi  .sin.  ( znvt  —  n"'t  +  2iv— 
j  +  o",4o7g52.sin.  (2nyt  —  ri"t  +  2«T- 
— o", 309401  .sin.  (}n*t—  2/z'"*  +  3êv- 
-o",483go !  .sin.  (2n"'t  —  nyt  +  ze'"'- 


jtt 


.ta"')\ 
-ta")(> 
-tav)\ 
■  ta  j 


j.  ru  _       /     ,     'n    {      0,0000044700.  COS.  (zn'"t  n't  +  2t"  ê'  "■''')% 

'{ — 0,0000009713  .cos. (2n"'t — n't+2î'" — t'—tsr')  j 
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-0,0000022865  .COS.  (n"t  +  i"  m/") 

+  0,00000863 3 7. cos.  (iri'"t  —  n"t+  as'" — s" — ta'") 
I — 0,00000315269 -cos.  (in"t — n"t+  an"! — s" — «" ) 
+  (l +!*")'<.—  0,00002003 31. cos.  (]n"'t— zri't+y'" — as"— m'") 
+  0,000002 54 5 4 . cos.  (ln"t — vri't  +  3s'" — 2s'' —  m") 
'  +  0,0000030863  cos.  (in'"t — 37z"i+4s"' — 3«" — *"'■) 
.+  0,0000040239. cos.  (An"t — 372^+ 4s'" — 3s" — <&") 

0,000003  5 82  5 . cos.  (n"'t+  i'"—  ktu-) 
■  0,0000107986 . cos.  (n"t+  s,v — m" ) 
+  0,0000031431  .cos.  (n'n+t" — <sr"9 
— 0,0000 599470. cos.  (zn,vt —  n"'t  +  2s,T  —  s'" — ^"')t 
'A(i±n\  </  +  050000°6989'2.cos.  (ahln  —  n't  +  2=" — s'"  —  ^v)\ 
|  +  o,oooon43  52-cos.  ( $n'rt  —  2n'"t+  2s,v — zi'" — «'")( 
— 0,0000169741  .cos.  ( ln"t  —  2n'"t+  y"  —  2 s'"  — 
— 0,0000020307  . cos.  (litrûH  —  3 n"'t+  4sIT —  3  s"' —  ™tv) 
+  0,0000087307.003.  (in"t —  îiH  +  as'"  —  s,v — <**[) 
\ — 0,0000063983  .cos.  (jn'"t  —  2«'^+3s'" — 2s,v — <B'")t 

—      +        0,000006 1 906 .  COS.  ('2  rCt  —  ri"l+  2  Sv  s'"  v'"). 


Inégalités  dépendantes  des  carrés  et  des  produits  des  excentricités 
et  des  inclinaisons  des  orbites. 

**r=3s —  (j  +/*'_}. ai",295  121  -sin-  ( 3n,"t — 3*«* — s'+72°,7o83J 
j     4",36584o.sin^37z"7— n"t+y."'— s''+8i0,33i8;  1 
— ( 1  ff'ïi  +  i3",4go44 1 . sin.^W'*-27z"*+4s/"-2s"+75°,3  518; 

(+  8",228o86.sin.(f572/"i-3«"*+5s/"-3s"  +  750,98i4;j 

{—  i'/,428330.sin.  C /r«  +  n'"t  +  s'T  +  s'"  —  59%Q33  3 
—  4",4 57166. sin.  ( ziïh  +  2 s"  +  66°,796g; 
+  3 ",998 174.3m.  (icn  —  n'"t  +  ^—  sw  +  6o°,76gi  ;J 

La  dernière  de  ces  inégalités  peut  être  réunie  à  l'inégalité  indépen- 
dante des  excentricités 

fi  +f*,T) •  7  5",434700 . sin.  (nn't  —  n"'t+  s'T—  s'";  ; 
leur  somme  donne  l'inégalité 

(  1  +      •  77",8 13921.  sin.  (iin  —  n"'t  +  s'"—  s'"  +  2^6702  J. 


G 
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ir"'= — Ci  +  p) .  0,0000023  46 1 .  cos.f  3  n"t — rit + 3  i" — e'  -f  7 1  °,ggo4  ) 
{    0,0000050403  .cos.('37i"'ï-n"i+3s"'-£"+8o0,87o4y] 
+  +o,ooooo70248.cos.f47j"'f-2n'H4ê'"-2ê"-650,4o42;|- 
( — 0,000007  503  2.cos.f  5  ri''t-i  n"t+  5  £"'-3  s"+  76°o64 1  )  ) 

,  I    0,0000080002. cos.  (■2n"t+2i,7  +  66°,2970  } 

l+o,ooooo4i488.cos.  (nin-ri"t+sl*-t"  +  650,72i4jj' 

La  dernière  de  ces  inégalités  peut  être  réunie  à  l'inégalité  indépen- 
dante des  excentricités 

(  1  +n'v).  0,0000784371  .cos.  (n"t —  n"'t+sw —  ■ 

leur  somme  donne  l'inégalité 

(1  -H/.'rJ  .  0,0000806  13  2  .  cos.  (n'vt  —  ri"t+&lv —  t'"    2°,8 133^). 

O 

Les  inégalités  du  mouyement  de  Mars  en  latitude  ,  sont  très-peu 
sensibles.  En  désignant  par  n,v,  la  longitude  du  nœud  ascendant  de 
l'orbite  de  Jupiter  sur  celle  de  Mars,  on  trouve 

© 

1  +i>44657.sin.  Can1"*—  n"£+2£,T  —  e'"— -II*;  ]' 
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CHAPITRE  XII. 


Théorie  de  Jupiter. 

53.  L'attraction  réciproque  des  planètes  entre  elles  et  sur  le 
soleil,  est  principalement  sensible  dans  la  théorie  de  Jupiter  et  de 
Saturne,  et  nous  allons  en  voir  naître  les  plus  grandes  inégalités  du 
système  planétaire.  L'équation 

r 

trouvée  dans  le  n°.  précédent ,  relativement  à  Mars,  devient  pour 

O 

Jupiter , 

JVV  =  —  — .  (  1  —  et") .  SV". 
t' 

Si  l'on  prend  pour  r"  et  r",  les  moyennes  distances  de  la  Terre  et 
de  Jupiter  au  Soleil  ;  et  si  l'on  suppose  S-JS~"—  =±=  î",  on  aura 

<Tr'v  =  =F  0,0000409225  5 
on  peut  ainsi  négliger  les  inégalités  de  Sr"  au-dessous  de  =j=o,oooo4i. 
Nous  négligerons  les  inégalités  du  mouvement  de  Jupiter  en  lon- 
gitude et  en  latitude  ,  au-dessous  d'an  quart  de  seconde. 

Inégalités  de  Jupiter  indépendantes  des  excentricités. 

„    (    o",  372941.  sin.  (Vf— n<*t  +  i"—  <-'")  ) 
{ — o ",000266.  sin.  2  .  (Vf — n'vt  +  i" — z'v)j  » 
r    25 5", 59 1700. sin.  (Vf— n"t  +  iv—  e'ïj 


Si? 


— 63o",883870.sin.  2 

—  52",6gooi3  .sin.  3 

-  i2",i  18299. sin.  ^ 

J —  i",3 22283  .sin.  6 
I —    o",5  27541 .  sin.  7 

—  o",234833  .  sin.  8 

-  o",  1 2  7  3  8  5 .  sin.  9 


(  nv  t  —  nwt  +  iv  ■ 
(Vf  — yï"t+  sv- 
(iCt  — 7i,vf-H  £v- 
(nrt  —  7i,vf  +  i"  ■ 
(nTt —  n"t  -f  ev- 

(j^t    7i,vf  +  ÎT  ' 

(nvt  —  7i,vt  +  êT  —  s"  )j 


.-5 

*') 
*") 

r.) 
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f    3 ",246io2.sin.  2.(nv't — n,vt+i" — in) 

+  d  +  u- ; .  )~ A"' 3 1881 5 'sin-  2 •  ( —  ",r'+ êV  —  ^ 

j — o",  13  606  5  .sin.  ^.(nYlt —  n'H+i*1 — ' 

' — o",o  18447  • SU1-  4  •  (n'"t —  «,vf  +  êVI —  s'V) 


r — 0,0000620586 

+  0,0006768760 .  cos.  (nvt —  it"t 4-  sT — 1*9 
— 0,0028966200. cos.  2.(n"t  —  n'vt+ev — eTj) 
— 0,0003 02 13 67. cos.  3  .(V* —  nlvt+iv — t") 
ÏS7=    (i 0,0000782514.  cos.4.  (nH—  n'^t+'J—^) 
| — 0,0000258952.003.  5  .(nvt  —  n'vt+ir — e'v)' 
-0,00000947 79 .  cos.  6 .  ( nvt  —  nlvt  +  êv  —  i'v) 
-0,000003 7  5 6°  • cos-  7  -(nvt —  n'rt  +  ev  —  ê,T^) 
-0^000014781  .cos.  8.(nvt — n,v£-Hv — i'r) 
\ — 0,000000479g .  cos.  g .  (ri*t —  n'vt-\-  sv —  £w)j 

Inégalités  dépendantes  de  la  première  puissance  des  excentricités. 


Plusieurs  de  ces  inégalités  étant  considérables,  il  importe  d'avoir 
les  variations  de  leurs  coëfficiens  :  nous  allons  donner  celles  des 
coëfficiens  qui  surpassent  cent  secondes  dans  l'expression  de  JVr. 
Les  coëfficiens  des  inégalités  dépendantes  de  ^,r,  ont  e'r  pour  multi- 
plicateur; en  nommant  donc  ^4elv  l'un  de  ces  coëfficiens ,  sa  varia- 

tion  sera  ^e'".— ;  et  l'on  verra  dans  Ja  suite,  qu'en  ayant  égard 

aux  quantités  dépendantes  du  carré  de  la  force  perturbatrice  ,  et 
dont  nous  avons  donné  les  expressions  analytiques  dans  le  n°.  13 
on  a  . 

»tf  =**.ï  ",016936. 

Pareillement ,  les  coëfficiens  des  inégalités  dépendantes  de 
ont  ev  pour  multiplicateur;  en  nommant  donc  Bey  l'un  de  ces 

coëfficiens  ,  sa  variation  sera  Bev .—  ,  et  l'on  verra  dans  la  suite, 
que 

<TeT  =  —  *.i  ",0,8446g. 

Cela  posé  ,  on  trouve 

Mûcan.  ckl.  Tome  III.  Q 
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t     26", 569412. sin.  (nH+tv— 
(  —  29",9i477o.sm.r«vi+ev— ™  ) 

_  ^427>78aoi  +  <.  o>i  4 1 929; .  sin.f  an"t-nnt + 2êT- 
l  +  C 1 74",7966o  1  — * .  o",oo96go6; .  sin.(  irCt-rï^t  +  ai*-. 
1  —  C 1 3  7",2  a476o + * .  o",oo4  5  603  ) .  sin.  C/3  «T*-a  rùvt  +  3  «T 
!  4-  (-262',  1 68424— t.  o>  1453  5 1)  ■  sin.  (  T,rft-iTïH+  3  * 
■f  24",46o84o . sin.  C4nTi  —  ^n'"t+ 4<-T— 3<-,v— ^,VJ 
-48",23957o.sin.  C4/ït«—  3^+4st—  3^— »t; 
+  3"^33695  -sin-  Ô"Vf  —  &l'yt+  5£T— 4s,T— ^'V 

—  8", 5 8 5  3  82 .  sin.  (^rft—       4-  5 £v  —  4t,r—  ^) 
j+  i",a 56948. sin.  (6ir*  —  5«^+6sT—  5£,T—  »,t; 

Ci  +PV.<  _  a",8i8833  .sin.  f6/zT*  —  ï»*#+6*%t  5*'T— O 
+  o",46o73 1  .sin.  (rjn"t  —  6nITt+'j^--6*'r—^r) 

—  i",oo4gi3  -sin.  (qnvt  —  6n'n  +  rj^—6^—^) 
— 16^074450. sin.  (an1**—  nvf  +  ^-■•'^■"J 

—  i",7 58450. sin.  (snrt—  nvt  +  2^—^  —  ^) 
+  39",743746  -  sin.  (  3^/—  2»^+3'ew— 

—  i ",087 6  5 o .  sin.  ( 3  rïH  —  2 rCt  +  3  ê,v—  2  sT—  *r  j 
+  3",973 709  •  sin.  f  &h*t  —  3 »r* + 4s,v—  3**— ''J' 

—  o",5336i7  .sin.  C4rc"'f  —  3nTi+4«w—  3*T— 
+  i",ioo7o2.sin.  f5«'^—  4nTi+5«,T-- 4»T— ^ 

^—  o>5 67 ? 5  . sin.  (^t  —  4/-^+55'v—  4ev—  O 
(■    o",  3  8 1 1 9 1 .  sin.  fi»**  +  eT' — 'V  ) 
1— 0",7a6o5o.sin.  1"— ( 

■+ Ci — i",645307.sin.  fa»"/  —         a***— -,T^  >ï 
j  +o",3 16891.  sin.  (nri"t  —  nrt±str-~ :«"r— <V  \ 
(_0''>394947.sin.  (>"f  —  2^+3«T'— 2i'v— 

f    0,00002061 1 1 .  cos.  (n'H-\- 
I  — 0,0000  79  5  2  46 .  cos.  (nrt  +  £v —  P*-) 
I  +  o,oooo4g  2096  .cos.  (nrt+  sv — 
!  —0,000292  2 1 3  o .  cos.  (2nvt  —  nTW  +  asT—  e'T— 
I + 0,0001 68808 5  .  cos.  (arft  —  ftf+  2ev— £lï—  *T) 
—0,0004584483.  cos.  C3«^  — 2»'"  +  3êT— 2S'V— OT'T^ 
—  C 1  +  f*T;  •  <  +  o,ooogo4782  2 .  cos.  (  3  nT  i  —  2  ra"' f  +  3  «T—  2  e"— -r  ; , 
+  0,000 125942g.  cos.  (tirft  —  3  rûH  +  4*T— 3  J> 
_.0,ooo24244i  3.  cos.  C4«v/  — 3n'vi+4eT— 3  e-— 
+  0,0000268 3 8 3  .  cos.  ( 5 raT£  —  4«,Tf  +  5 eT~- 4^— >J> 
—0,0000  5  1 60  48 .  cos.  C  5  »v«  —  4»wi  +  5  £T—  4*'T—  ^T  ^  I 

+  0,00005791,51  -  COS.  C2?l'vi  7ZTf+22"'  £T  «r'TJ 

,—0,0001 3 465 30 .cos. C3 n"t— 2,1" t-Y  3 £'v—  2£v— 
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Inégalités  dépendantes  des  carrés  et  des  produits  des  excentricités 

et  des  inclinaisons. 

*     3",c>9778o.sin.  (n^t 5o°,^438; 
—  i7",2i8232.sin.  (2iirt+2iv  +  i'j0,jii  j ) 
+  3  6",  1 8  5942 .  sin.  ( 3  nH  —  in  +  3  i<—  e" +  88°,  5 1 48; 
— ï  5  ">7  8  7 9 1 2  •  sin.  (4nvt  —  an'H + 4^ —  2ilv —  6  3  °,  5  6  3  5  ) 

^6ol-t'°  OJ320^•s-{  +  61^86694.M5'WL 
'+  5",o8376î.sin.  (Sii*t  —  4nITt+6êT—  4s"—  6o°,4778j 
+  7",  64  3  221.  sin.  (nH  —  nlvt+sv — etT+48°,o929J 
^ — i9",4°7399-sin.  ( 2nrt —  2ii"t  +  2'.T — Zî^+i^/izio) 

Ces  deux  dernières  inégalités  réunies  aux  deux  suivantes , 

255"J'»9170o-sin.(:»^  —  n«t+s—  j 
1 — 63o",88j87o.sin.  i.( n"t  —  jïh-\-  e — %™  )\ 

que  nous  avons  trouvées  précédemment,  et  qui  sont  indépen- 
dantes des  excentricités,  donnent  celles-ci, 

'  \  +  64î",364888  .  sin.  (m™t— 21?  t + 2i'r— 2sr—  i°,2y  5  7)\' 
On  a  ensuite , 

O,00O08224l  5  .COS.  ( 2ra*t-j-2sv-f-  12°,23g2; 

+  0,0000226252  cos.  ( iri*t — 7tivt-f     — slv — 24",2og3; 
lrw=(i         i—°,O0°  1010533.  cos.  ( 4?ivt—2,i™t  +  4eT—  as11-— 5 6°,74 1  g; 

<0,002ii  14502-^.0,00000005323  ).cos.Pn'Vf     5"Vt+3£lT —  5£ 

)S  V+6i0,7749  +  f.i5î'> 

-0,0000652204. cos.  ( 2nrt —  an,rt-\-2ir — eIT+6o°,i64i^ 

En  réunissant  la  dernière  de  ces  inégalités  à  la  suivante , 

 (  1  +  «TJ  •  O,0028966200  .  cos.  2  (uvt  —  TÏTt+  êy —  g"J 

que  nous  avons  trouvée  précédemment,  et  qui  est  indépendante 
des  excentricités  •  on  a  celle-ci  , 

— (  1  +  ff) .  0,00  2  92  5 1 8g  2 .  cos.  (  'm'" t  —  2  r?t  +  2  î,t—  2  êv—  1  °,  1 5  06J. 
Les  inégalités  précédentes  de  JVT  ont  été  calculées  par  les  for- 
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mules  {A),  (C),  (-E)  et  (  F)  des  n°s  i  et  a ,  à  l'exception  de 
l'inégalité  dépendante  de  l'angle  ^n"t  —  jiift  :  57^—2»'*  étant  un 
coefficient  très  -  petit  en  vertu  du  rapport  qui  existe  entre  lefc 
moyens  rnouvemens  de  Jupiter  et  de  Saturne  ,  l'angle  yïrt  —  yft 
diffère  très- peu  àe-iïH;  on  a  doue  fait  usage,  pour  calculer  cette 
inégalité,  des  formules  (B)  et  (  C)  du  n°  1  ,  et  de  la  méthode  du 
n°  18. 

Inégalités  dépendantes  du  cube  el  des  produits  de  trois  et  de  cinq 
dimensions ,  des  excentricités  et  des  inclinaisons  des  orbites , 
ainsi  que  du  carré  de  la  force  perturbatrice. 

La  grande  inégalité  de  Jupiter  a  été  calculée  par  les  formules 
des  nos  7 ,  8 ,  9  ,  13  ,  i4 ,  1 5 ,  16  et  17.  On  a  trouvé  par  le  n°  8 , 
av.M^  —  —  5,2439100. 77zT  ; 
o7.M^=  9,6o74688.mT; 
a".M^— —  5,8070750.  mv; 
av.M^=--  i,i  620283.  mr  ; 
o7. M W =  —  0,63 8 5 78 1  •  m"  ; 
o7.M^—     0,3  3  20740.  ni'. 

De-là  on  a  conclu  pour  1750, 

av.P=  0,0001093026; 

ar.P'= —  0,0010230972. 
On  a  déterminé  ces  valeurs  pour  2250,  et  pour  2750.  Pour  cela,  il 
a  été  nécessaire  de  déterminer  les  valeurs  de  e'r,  eT,  ^'v,  y  et  n, 
en  séries  ordonnées  par  rapport  aux  puissances  du  temps ,  en  por- 
tant la  précision  jusqu'au  carré  du  temps.  On  a  d'abord  calculé  par 
les  formules  du  n°  1 3,  les  variations  séculaires  de  <fe'v,  <? e",  <TW,V  et 
dépendantes  du  carré  de  la  force  perturbatrice ,  et  l'on  a  trouvé 
pour  ces  variations , 

Je™—  t.  o",i6i352; 
«fWIV=  t.  i",o8g325  ; 
<TeT  =  —  t.  o",3i7i7i  ; 

JWV  =       t.  lo",Oo8'iOI. 

de'" 

Les  coëfficiens  de  t ,  dans  ces  expressions ,  sont  les  parties  de  —, 
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d-a-'r    de*      cferT  .  -     .  '  * 

— — ,   ,  — -,  dépendantes  du  carre  de  la  iorce  perturbatrice: 

dt  '   dt  '   dt  '     r  r 

il  faut  les  ajouter  aux  valeurs  des  mêmes  quantités  déterminées 

dans  le  n°  2  5  -t  ce  qui  donne  pour  ces  valeurs  entières  en  1750, 

delv 

i",oi6936: 


dt 
d^'v 


dt 


2i",459a84 
—  i",g8446g 


dt 

59  ,739037- 

On  a  déterminé  par  le  même  procédé ,  ces  valeurs  pour  1950 ,  et 
l'on  a  trouvé  pour  cette  époque , 

deIT 

1  ",006705  ; 


dt 
d-er" 


■—      2 1  ",769069  ; 


dt 

de*  , 
d*rv 

~^-=  59"5952898. 

De-là  on  a  conclu  par  len°  8,  les  expressions  suivantes  de  <?", 
er,  *rr,  pour  un  temps  quelconque  t, 

e"z=e"  +  t.  i",o»6g36— t\o",ooooaçî77ïj 
=  a  1  ",4 5 92 84  + 1> .  o",ooo7 7446s  5  ; 

ey  =  ev—t.  i",984469— f1.o",oooo426775  5 
»T  =  srT  +  f-59",739°37  +  iS-o>oo5346525;  j 

les  valeurs  de  e'T,     ,  dans  les  seconds  membres  de  ces  équa- 

tions ,  étant  celles  de  1750. 

On  a  déterminé  les  valeurs  de  y  et  de  n,  au  moyen  des  équations 

çT.sin.  6"—  ?>,T.sin.  SIT  —  y.sin.U- 
çT .  cos.  6"  —  pIV .  cos.  &f==,yy  cos.  n. 

Ensuite  on  a  déterminé  les  valeurs  de  —  et  de  — ,  au  moyen  des 

dt  dt  7  J 
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différentielles  de  ces  équations  ,  en  y  substituant  pour  -^p'-^-' 
-,  -,  leurs  valeurs  données  dans  le  n°  25.  On  a  trouvé  de  cette 

dt  '  dt' 

manière  pour  1750 , 

y  =  i°,3982  ; 
n  =  i39°>7l4a> 

dn  on 

_-=:— 80  ',537**7» 

dv  II  G 

—  =  —  o  ,000326. 
dt  1 

Les  formules  du  n°  i4  donnent  pour  les  variations  séculaires  de  y 
et  de  n ,  dépendantes  du  carré  de  la  force  perturbatrice  , 

Sy  =     f.o",ooo568  j 

<rn  =  —  i.o",023  552. 
En  ajoutant  les  coefficiens  de  t  dans  ces  équations ,  aux  valeurs 

précédentes  de  —  et  de  ,  on  aura  pour  les  valeurs  complètes  de 
1  dt  dt 

ces  quantités  en  1750» 

dy 
.dt 

dn  .. 

_  =  _8o  ,5(30999. 

On  a  trouvé  parle  même  procédé  pour  1950, 

~  =  —  o"3oo4589i 

^  =  _8i'',487827. 

De-là  on  a  conclu  par  le  n°.  8,  pour  un  temps  quelconque  t, 
y  =  y  +  t.  o",oooa4a  —  i2.o",ooooi20775  ; 
n  =  n — t.  80",  5  60999  —  i* .  o",oo2  3 1 7  070 1  ; 
les  valeurs  de  y  et  de  n ,  dans  les  seconds  membres  de  ces  équa- 
tions, étant  celles  de  1750.  Cela  posé,  on  a  trouvé  pour  2250, 
ay -F  =  —  0,000080 1 89  ; 
cv.P'=  —  0,001006510  5 
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et  pour  2750. 

arP  =  —  0,000260997  ; 
avP==  —  0,000954603  ; 

d'où  l'on  a  conclu  par  le  n°  8  , 

dP 

a" .  — —  =  —  0,000000387666  } 
dP' 

à*.—^-  =  — 0,000000002145  5 

ddP  ,  . 

aT.—^j-  =0,000000000034734; 

ddP' 

QV-~^r  ==  0,000000000141780. 

La  partie  de  JV'  donnée  dans  le  n°.  17  , 

2  a". dP  %a".ddPr 


\<r.P'+ 


,  > .  sin .  (  5  ift-  2  n^t  +  5  s v-  2  sIV  ) 


Grn'.n" 


( 5 tit — an" ) .  dt       (5 ny — W )*  .dt 
|       f      dP'        aa^.ddP    1  ddP'i 

aTv.P  ,  i—  / 

(  5  n?  —  2nIvj .  Jf      C  5  ny— an"  j  a .  tffi"  f 

f      dP         za^.ddP'    1  e?rfi>(         k  '  >  y 

l      dt        (^~2n").dt^     1  rft>) 

devient  ainsi,  en  la  réduisant  en  nombres , 

C3 goo",6 1 6270 — t .  o",02  5:982 — i5.o",oooo 5 9403  ) .  sin. ( 5 7îvt — 2nIvt  +  5 ^—2^) 
+  C368'")9103/j;3— t- 1  ",461994  +  ?;°  o",ooo2A2ij6). cos. (•jiivt—2iiirt-ir  j»t_ at"). 

La  grande  inégalité  de  Jupiter  se  compose  de  plusieurs  autres  par- 
ties :  elle  renferme  encore  ,  par  le  n°  8 ,  la  fonction 


2  mT .  n" 


5»2V  27iIV 


Pour  la  réduire  en  nombres  ,  il  faut  calculer  les  valeurs  de 

»  (dM<-°*>\       *  /dMV)\ 
av  \-dïr)>aV  0"  a  trouvé 


«S. 
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*H^7~  6ï,7587o.^; 

av-(^~j=""îo'22714,mv; 

On  a  conclu  de  ces  valeurs,  celles  de  a"  .  (  — ■—  J  ,  av  .  (  — I ,  &c. 

qui  sont  nécessaires  dans  la  théorie  de  Saturne ,  au  moyen  de 
l'équation  générale, 

On  a  trouvé  ensuite  pour  1750, 
f       *  /  dP\ 

\     a"  .{   )  .  COS.  (Kllvt —  27tIV£+<rsT — 2êl 

anCrn*      \  \da"  J 

(_  \daiv  J  '  J 

■s  —  53'',i755oi*sin.  f 5 7ivt  —  2»'Tf  -f  5sT — as"; 
+  i6",54326o.cos.r5nv«—  27ilTf+5sT— 2s,v;  ; 

et  pour  1950 ,  on  a  trouvé  cette  fonction  égale  à 

—  5i",965436.sin.  (yct  —  27t'v£  +  ^s—  2^) 
+  i9",906gog.cos.  (yCt—  2n"t+<jiv—  as"J; 

d'où  l'on  a  conclu  la  valeur  de  cette  fonction  pour  un  temps  quel- 
conque £ ,  égale  à 

—  (  5  3  "1 1 7  5  ■> 0 1  — 1  •  °")oo6°  5 0  3  )  • sm-  (  S n,t  —  2n"J  +  5 sT—  2  ê'V 
+  fu6",54326o  +  i.o",oi68x82;.cos.rî»v«  — 27^+5=^—26";. 

La  grande  inégalité  de  Jupiter  renferme  encore  par  le  n°.  8 , 
le  terme 

,  -.3111.  ( <^Hyt         2«""£  +  j£v  2  5"  W-tA)  ; 
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ce  terme  ,  en  1750,  étoit  égal  à 

2",53  I758.sk).  (\tty          2  7l,vf+  5^—  2s"J 

— 5",672724.cos.  r 5 /ivi  —  2  «,vf  +  5=.v—  2s"j  ; 

ç«Jiff»fîfii  oïâ'jrnaib  ojj'j'j  i;Hotf  onnob  iup  09-  «  -vvv 
et  en  1950  ,  il  sera  égal  a 

2",i65507.sin.  ( <^rCt —  2n"t  +  jiv —  n") 

—  5",68Kj7o.cos.  (yCt  —  nn"t+  55*—  zî")  ; 

d'où  l'on  a  conclu  pour  un  temps  quelconque  t,  ce  terme  égal  à 

(,a",53  1758  —  t.o",ooi83  îo^.sin.  ( yfi*é —  5£v  —  2i") 

— (y',672724  +  t.o",oooo46o^).cos.  ( jWt  —  2n"t-ir  55* — 2s"). 
Pour  déterminer  la  partie  deQ la  grande  inégalité  de  Jupiter,  dé- 
pendante des  produits  de  cinq  dimensions  des  excentricités  et  des 
inclinaisons  des  orbites,  on  a  déterminé  par  le  n°.  8  ,  les  valeurs  de 
NO  :  NO  }  &c.  pour  les  deux  époques  de  1750  et  de  1950;  et 
l'on  a  trouvé , 


En  îySo. 


a" 

NO  ** 

—  0,00000135044  ; 

a" 

—  0,0000078971g  ; 

a" 

NO  = 

0,0000 10,85  5 2  5 

a" 

NO  = 

—  0,0000175127  5 

eC 

jyw  = 

0,0000066540  ; 

a" 

—  0,0000009277  ; 

cf 

.N&  = 

—  0,0000003618  ; 

cC 

.NO  = 

—  0,0000003643  , 

«' 

NO  = 

0,0000001720  ; 

a" 

NW  = 

—  0,0000000730. 

a".  NO  : 
a*. NO 
a\NO. 
a\NO 
a".  NO 
a-.  NO 
a\NO: 
a*.  NO 
tf.NO 
a\NO 


En  ig5o. 

:  —  0,00000129983  ; 

:    0,000007  54771; 

:  0,00001C)6oi2 

:    0,00001724  1  5 

:  0,0000066551 

:  — 1  o,oooooog4o8 

:    0,0000003  562 

:    0,0000003460 

:  0,00000011712 

:    O.OOOOOOO732. 


De-là  on  a  conclu  l'inégalité  correspondante  relative  à  Saturne, 
que  nous  donnerons  ci-après  ,  et  en  la  multipliant  par  le  facteur 


VV/«,V 


,  on  a  obtenu  l'inégalité  suivante  de  Jupiter, 


C3 8",6g 2 5 7 1  — t. o",oo 5 4 1  Sj . sin.  C5 n"t  —  2  n"t  +  5 £v —  2 1") 
— ('25",o647oi  +  t.o",o  15076;. cos.  (jrft —  2n"t+  55' — su"). 

Enfin  on  a  déterminé  par  le  n°.  16  la  partie  sensible  de  la  grande 
Mécan.  cél.  Tome  III.  R 
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inégalité  de  Saturne,  dépendante  du  carré  de  la  force  perturba- 
trice, et  l'on  en  a  conclu  celle  de  Jupiter,  en  la  multipliant  par 


m".  V/a'v  ' 


ce  qui  donne  pour  cette  dernière  inégalité, 


fi 


(  5 ",066862  —  *.o",oi44693J.sin.  (<^rit  —  2n"t+  ^—  at"J 
— f56",98i3î9  +  *.o",oo46755J.cos.  (^rît—  2n"t  +  5^—  2swJ. 
Maintenant ,  si  l'on  rassemble  ces  diverses  parties  de  la  grande 
inégalité  de  Jupiter,  on  aura  pour  sa  valeur  entière  , 
[  r3893",73i96o-f.o>4i650-^.o",oooo594o3;.sin.('^,f-2ra'^+ 
+//     l+rii97",734839-^.i",464973+i5a.o",ooo24248;.cos.r5;2vf— 2n"  1+^-2^")]' 

En  réduisant  ces  deux  termes  en  un  seul  par  la  méthode  du  n°.  17, 
on  aura 

„  .  f<n'#-2»^+ïfT-a«B+40,8ï 

fi+^J.f39°5>98o90-*-0Vi4476  +  ^o  ,ooon3i75;.sin.^  239^66g  +  f  ^o388] 

Cette  inégalité  peut  avoir  besoin  de  correction  ,  soit  à  raison 
du  coefficient  (S,  ou  de  la  masse  de  Saturne;  soit  à  raison  du 
diviseur  C^rf—  an")':  une  suite  nombreuse  d'observations  lèvera 
ces  légères  incertitudes.  Il  faut,  comme  on  l'a  vu  dans  le  n°.  17, 
appliquer  cette  grande  inégalité  au  moyen  mouvement  de  Jupiter. 

Le  carré  de  la  force  perturbatrice  produit  encore,  par  le  n°.  12  , 
l'inégalité 

_  ll.(!Lnlll^l!^^.sin.  (double  argument  de  la  grande 

8  m".\/~<r 
inégalité  )  ; 

ce  qui  donne 

—  4o",86o7g4 .  sin.  (double  argument  de  la  grande  inégalité ). 
Il  faut  encore  appliquer  au  moyen  mouvement  de  Jupiter  ,  cette 
inégalité  à  longue  période. 
.  L'inégalité 

I  [  ^"V^+^-t/^ .  jjK.  sin.  (^t—xo  rcT/+  5  f  —1  o«*—  B—A) 

4  771".  l/û' 

trouvée  dans  le  n°.  13  ,  donne ,  en  la  réduisant  en  nombres  , 
ja'Vfaacyi.sin.  (jrTt—  ionV+51"—  iosv+ 57>72<jJ. 
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On  a  encore  par  le  n°.  8,  l'inégalité 

i-e".K.s'm.  ( jjït —  4n"t+  52v— ■4stv+'ar'v  +  B). 
Celte  inégalité  réduite  en  nombres  ,  donne 

3  1  ",  1 2  5  4g 3  .  sin .  ( 4n"t  —  5 if  t  +  4  s'v—  5  C  +  5  o°,4o2  5  J , 
en  la  réunissant  aux  deux  inégalités 

3",387695.sin.  (yït  —  4n"t+  5^ — 4s' — ■*") 
—  8",585382.sin.  ( <jn"t  —  in"t+    — 4e" — ^v;, 
que  nous  avons  trouvées  précédemment ,  on  aura  l'inégalité 
rn-^TJ-3î",5i2932.sin.  (fmnt—  yrcV+4ê"—  ysv+64°,4yyy;. 
On  a  vu  dans  le  n°.  y>  que  l'expression  de  d$v"  renferme  une 
inégalité  séculaire  dépendante  de  l'équation 


dt 


I  |  +  2û"  .1 

\  da"*  J  \da> 


Î7lv    Jltr  ( 

8  l 


/ddA^O 
\  da»* 


4  /éPA^X-. 

W7j; 


d'où  l'on  a  conclu  , 

d.iïv"  «  » 

— 7l",goi6.etv  —  8y",7873.e*  -i-  i}<2",<iQ8iye".e\cos.(z 


dt 


y  


On  peut ,  dans  le  second  membre  de  cette  équation  ,  négliger  la 
partie  constante  qui  se  confond  avec  le  moyen  mouvement  de 
Jupiter ,  et  alors  on  a , 

d.3~vlw  ,,  detJ  dev 

-^-=-73  ",9oi6.*.2e".—  — 85",7873.f.3e'.— 


+  132 


)4989.^}^.-+^._j.cos.r^ 


dt 

dt  yj 


,     .  de?    de"     dw™  dvr" 

En  substituant  pour  —  leurs  valeurs  données  par 

ce  qui  précède  ,  et  intégrant,  on  a 

«!VT=  —  ^.0",0000020066. 

Cette  inégalité  est  insensible  dans  l'intervalle  de  mille  ou  douze 

R3 
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cents  ans,  et  même  par'rapport  aux  observations  les  plus  anciennes 
qui  nous  soient  parvenues;  on  peut  donc  la  négliger. 

Il  nous  reste  à  considérer  le  rayon  vecteur  de  Jupiter.  On  a  vu 
dans  le  n°.  8  ,'que  les  termes  dépendans  du  cube  des  excentricités, 
ajoutent  à  son  expression  la  quantité 

—  a"  e".H.cos  (^t—  2n"f+5sT—  2*"— 

+  a-  ev  .H. cos. (bn"t—  5  ?zv*  -4-  4e,v—  5**  —  *r"—^) 

tiP.iriifr  (     P.sin.(în*t  —  2n"t+p*—2t")} 
+  5^— an»  '  \  +  F ■  cos.  ( 5 rît  —  2 n"t  +  5 »T—  2 ft)  j ' 
En  réduisant  cette  fonction  en  nombres ,  on  trouve 

_        v    [—0,0003042733  .cos.r5«^-272"i+5êv  2s'v-i3°^966;| 

■ir— çt + •  | + 0j0oo  J  oo  x  86o.  cos.r4„.vf_  5  re^+4ê»_  5  êv+ s  0°53  !  o8;i  * 

La  dernière  de  ces  inégalités  réunie  à  celles-ci , 

f    0,0000268383.005.0'*—  4n"/+5«T— 4*"— """J) 

r  1 + f)  •  (_O)00OO  s  l6o48 .   .(^rft— itn"t+ 5    4  ê'"—  •»  ;r 

donne  la  suivante , 

ffé±(i  0,0000983161  -cos.  (in"t—^t+iiu~^'—i^,c,87iX 

Le  demi-grand  axe  a,v  dont  on  doit  faire  usage  pour  calculer  la  partie 
elliptique  du  rayon  vecteur,  doit,  par  le  n°.  20,  être  augmenté 
de  la  quantité  j  a" .  m"  ;  en  la  réunissant  à  la  valeur  de  a"  du  n°.  2 1, 
on  trouve 

à"  —  5,20279108. 

Inégalités  du  mouvement  de  Jupiter  en  latitude. 

o4l.  Il  résulte  du  n°.  i4 ,  que  les  termes  dépendans  du  carré  de 
la  force  perturbatrice,  ajoutent  à  la  valeur  de  —  ,  la  quantité 

-^•^  f  * .  cos.  (n  _  fl-; -y .  Ï£ .  sin.  (n  -  S«;|  ■ 

«  /  nlV.J 


et  à  la  valeur  de  —  ,  la  quantité 

' m^  .  f * .  sin  cos.  f  n  -  V)] . 


(m' 


_  :  .<  —  .sin.  (  n  —  0  v  -f  7  •  — -  •       1 11  — "  /(• 
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S'y  et  J^n  étant  déterminés  par  le  n°.  cité.  La  première  de  ces  fonc- 
tions ,  réduite  en  nombres  ,  est  égale  à 

—  o  ,000224  ; 

d<piv     dtp  " 

elle  doit  être  ajoutée  aux  valeurs  de  — —  et  — dun'.u.  La  seconde 
■o  dt        dt  ' 

fonction  réduite  en  nombres  ,  est  égale  à 

o",oo2  5o4  ; 

elte  doit  être  ajoutée  aux  valeurs  de  — -  et  — —  du  n  .  2  <  ;  on  aura 

'  dt         dt  '  5 

ainsi ,  o 

d<b  " 

~  =  -    o",689o44  j 

dl™ 

=       J9  %929296  5 

dt  " 

On  trouve  ensuite  ,  par  les  formules  du  n°.  51'  du  second  livre  , 

ii",742i54.sin.  (nyt+ty—  n")  -j 
+  2",o49 1 56 •  sin.  (-2 nTt  —  n"t+z C  —  s™  —  TV)  / 
„<,  _,1Tr    .  +3  ",4561 17.  sin.  (in"t  —  2nlyt+3i"  —  2s"  —  TV")}-7 
I — o",8622gi  .sin.  (i.ri't  —  3rc,v£+4sv —  35" —  n,v^l 
\ — o",83o647  .sin.  (zn"t  —  ri't+s.i" — sv  —  TV")  J 

n,v  dans  cette  formule ,  étant  la  longitude  du  nœud  ascendant  de 
l'orbite  de  Saturne  sur  celle  de  Jupiter.  Enfin  ,  on  a  par  le  n°.  10, 
l'inégalité 

jy*  ==  1 2",  1 6 5 680 .  sin.  f  3 n"t  —  5  nv£+  3 ê,v—  5  sv  +  66°,  1219;. 
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CHAPITRE  XIU- 

Théorie  de  Saturne. 
55.  L'équation  , 

r' 

trouvée  dans  le  n°.  33,  relativement  à  Jupiter ,  devient  pour 
Saturne, 

Si  l'on  prend  pour  r"  et  r" ,  les  moyennes  distances  de  la  Terre  et 
de  Saturne  au  Soleil,  et  si  l'on  suppose  £V"  =  =t  1",  on  aura 

JV  =  ={=  0,00014x326. 

On  peut  ainsi  négliger  les  inégalités  de  JVV  au-dessous  de  =+=0,0001 4 1. 
Nous  négligerons  les  inégalités  du  mouvement  de  Saturne  en  lon- 
gitude et  en  latitude  ,  au-dessous  d'un  quart  de  seconde. 

Inégalités  de  Saturne  indépendantes  des  excentricités. 

Ç  9",74'2  382.sin.  (n"t  —  rft+i"—  ï)  1 
I  _97"j202867 . sin.  2 . (n'"t  —  nyt+  £,v—  è) 
l—ao^aBïaao . sin.  3  .  (n"t  —  rft+i™—  e") 
l_  6",o67i24.sin.  i.(n"t  —  f) 
f~p*=       +  s",i5i379-sin.  <^.(nnt  —  nyt+i'y—iy)> 

)_  0",83  5768.  sin.  6 .  (n"t  —  nyt+^—  ï)\ 
j—  o",3 58923. sin.  7.(n"t  —  nH+i"—  ey)\ 
?_  0",i73 227 . sin.  8 .  (n"t  —  n*4+  s"—  <-y) \ 
\—  o",i05239.sin.  §.(n"t  —  n-t+i"—  ty)J 


SECONDE  PARTIE,  LIVRE  VI.  135 

28",544o4o .  sin.  (ri't  —  rft+i"—  ty)  ^ 
[  — 44*604670 .  sin.  2 .  (t£lt  —  nyt  +  s"—  £v;  ! 

■  4",4o48 1 6 .  sin.  3  .  (nyH  —  nyt+  <="  —  £v  j  I 
•  o'^^sogg .  sin.  4 .  (nyit  —  n"t  -f  i" —  ty)  \ 

■  o",27ygo8 . sin.  5 . (n"t —      +  s" — 

—  o//,L46432.sin.6.('«"f— nv/  +  sv'— èvJ 

—  o",0  32g8o.sin.7.C«v'/  —  n'i+s" —  e'j 
-  o",o  1 2 166 .  sin.  8 .  C tvH  —  nyt+  s" —  *T>j 


JV»  = 


0,0039077763 

+  0,008 1538400.  cos.        —  n*f -h  s'"  —  êv; 
+  0,00 1 3  83  8 3  3  o .  cos .  2 .  (n"t  —  nyt  +  i"  —  êvJ 
+  0,0003200673  .cos.  3  .  (ra,v£ —  ra'Y  +  s" —  f) 
1  +  0,000099263 2. cos.  i.(n"t —  rav^  +  ê'v — 
\  +  0,00003 5 5 91g. cos.  5. (n"t — rtt-i-é"  —  iy)C 
+  0,0000 135999.  cos.  6 .  ( ri"t  —  n"t  +  e"  —  iv) 
+  0,000005  5 135.  cos.  7 .  ( n"t  —  nyt  +  £,v  —  ?) 
+  0,000002 1631.  cos.  8 .  ( n"t  —  nwt  +  s"  —  £VJ) 
s  +  0,000000643  6.  cos.  9.  (niyt —  nyt+  s" — 


' — 0,00001 37622 
+  0,000 1 4g  1 2 1 7 .  cos.  (nyt  —  n^t  +  î*  —  irJ) 
-o,ooo3g4g9 1 6.  cos.  2 .  (nyt  —  nyit + sv —  £T'JI 
+  (  1  +      •  — 0,0000480303  .cos.  j.(nyt —  7z,"/+£ï —  «"^A 
-0,00001 18201 . cos. i.(nyt  —  ri"t +«T— -  £v,jl 
| — 0,0000036280.003.  5  .  ( /zv£ —  ny't+sy —  £v,j)' 
-0,0000012501  •  cos.  6  •  ÇtCt  —  ny't+iy — tVI) 


Inégalités  dépendantes  de  la  première  puissance  des  excentricités. 

On  a  eu  égard ,  comme  on  l'a  fait  clans  le  n°.  3  3,  relativement  k 
Jupiter,  aux  variations  séculaires  des  coëfficicns  des  inégalités  qui 
surpassent  cent  secondes  ,  et  l'on  a  trouvé  , 
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/  —  3  5  ",5  23  202 .  sin.       +  e,v— 
I  +  •3",882844.sin.f«Ivi+£,v— ^'v; 

—  6",37i723  .sin.  ^27z"ï  —  nyt-\-ztiy — v — 
+  8",249634 . sin.  C 2  ra,v£  —  nyt+  2slv—  ev— ^''j 

| —  o ",902 13 2. sin.  (^«"f —  2ravf+3ê,v — 2ev — **) 
1—  o",68886  2 .  sin.  ( 3  re,v£  —  2  ra'f  +  3 <-,v—  2  s"—  <sr'v  j 
! —  o",27973  i.sin.(f4ra,v£ —  3ra7  +  4£,v — 35" — p'J 
— C 56  i",g4o39o— *.o",o3  1202 O  -sin.f  atft— n"t  +  2ev—  e"—  <) 
+  Ci  287",2 1  52  50+  * .  o",o4276gi; .  sin./ 2?iYt—n™t  +  2ev— *"— «"^ 
jy=(i+f*";  ./  +  ('io5/;99267  5— f.o>o58853;. sin.  (f3^— 27^+3^— 2ê'v—^; 
|_s4"j488i62.sin.  (yiyt  —  2«,v£+  3ev—  2e'v—  ^,VJ 
+  i4",79g63i  .sin.  (4*îv«  —  yrû"t  +  iiy—  y-"— 

—  7", 5 16699. sin.  C47îTf—  37-i'vf  +  46v—  3^—  ™") 
+  4",3oi273  .sin.  (^5 wvi  —  &n"t+jt' — 4s,v — &) 


4?2,vi+  5sv — 4ê'v — 

■  6n™t+7'-" — 6ê'v — &Î) 
■6n,v/;+7ev— 6s"— ^r'v; 


—  ^",171142.  sin.  (fat 
+  i",6579o4*sin.  (6n"t 

—  o ",791698. sin.  (6n"t 
+  o",6b'7270.sin.  (ynyt 
. —  o",33i3oi.sin.  (inyt 

3 ",52  5920. sin.  (ny't+iyi-  ™y) 

—  3 ",122367  .8111.  (>"/;+<-"— 

— 3o",g6872 1 .  sin.  (2nylt  —  mt+  2e"—  *7 — ™y) 

+  8  "5  5  3  7  57°  • s*n-  C  araV'* — +  2e" — s" —  ^ 
— 52",27246g.sin.C3^— 2«"*+3sV'— 2£ï  — ^"^ 
4-77",63379o.sin.  f —  272"/;+  3'-v'  —  2êV— 
+  1  ",726346. sin.  f4«"f—  3raV+4««—  y—  ™y  ) 

—  2'/,34o202.sm.C477,^  —  3^+4ê"—  yy  — 

—  0",57g4io.sin.  (^nyit— 4ra'î+  5e"—  4ev  —  àj-) 

—  a>79683  -  sin.  f27zvJ— 7^+2e*~s"— 

+  4",6g6226.sin.  (yt  —  zny't+  y— 2e"—  ^ 
1+  o",4682i3  .sin.  (4nT«—  372"*-^—  3e"—  m") 


-0,0003422170. cos.  (nyt+îy — <<t") 

l  0,002077593  5  -  COS.  (2nyt        7Z,ï/+2êv — e"  —  *?) 

'  +  0,005  386 1750.  cos.  ( %rit  —  n"«  +  2êv—  e"—  , 
I  +  0,00 1 1 5  9487  2 .  cos.  (  3  nyt  —  '2n"t  +  yy  —  n" —  ^  )  j 
-0,0006217670.00s.  (ln]t—  'J.n"t+  yy — m" — ™")\ 
-}-o  0002117893  -cos.  (kn"t —  37i,v/;+4ev — 3e" — 
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't  —  <2n"t  4-  3  e"  —  2  êv —  tt")  ] 
t —  2«v^+3êv■  —  zs'—v")]' 


+  (1+^')    f  0,0003750767  .COS.  f37Zv,£         2«yi+36vi  2êv  -îirv^| 

(  +  0,0005605490.003.  (jnr 


Inégalités  dépendantes  des  carrés  et  des  produits  des  excentricités 
et  des  inclinaisons  des  orbites. 

—^69  ,283424  —  *.o  ,001 117;. sm.-P  7? 

I  +  94  ,013g— M06, 635 

+  88",o45398.sin.r^  — ^+e"-£'+930,6429; 

-(^2066  ,920900— t.o  ,047745;. sm.  {       .  , 

I  +  02  ,4250  +  ^.  152  ,77 

— 9",o6iogo.sin.  (jri't—  ^n"t+  5^ —  3£,v — 63°,5025; 


+ft")  f     ï",936888.sin.O^— 3"v*+3^— 32— 75%4576;] 
'  !  +  95">7573'i4.sin.  O'^—  ^+3ê1"—       95>779^  \ 


En  réunissant  les  inégalités  dépendantes  de  n"t  —  nvt  ,  et  de 
}nvt —  37ZV'£ ,  avec  celles  qui  sont  indépendantes  des  excentricités, 
on  a  pour  leurs  sommes  , 

(1  +      ■  8g",4o4702 .  sin.  (nH — tv —  £'  +  86°,7262,) 
— (i  +  t*n).  5",gi448i  .sin.C3raT,i— 3ravi  +  3ê'" — 3«T+76°,0577J- 
On  a  ensuite , 

( — 0,00 11710805  •  cos.  ( 3  n"t —  nIyt+^i" — s,v —  ioo°,233o; 
fr"=(i+^)  \~ 0'O00562I9O1  -cos. (n"t  —  n?t+ 1'"—  <-v  +  g20,7 13g; 

/-4-{o,oi5iggob24 — t. 0,0000003 3 70}. cos. \  *-r~-     •**  | 

t  l+620,2324+^.i5i"336| 

L'inégalité  du  rayon  vecteur,  dépendante  de  n"t  —  n?t ,  réunie  à 
son  analogue  indépendante  des  excentricités ,  donne 

(  1         .  o,oo8iogoo3  5 .  cos.  (  nyt —  n'"t+  s' —  t" — 4°,3gg7;. 

5«T — 2 n"  étant  très-petit  ;  l'inégalité  dépendante  de  'Jn'vt — ^rït 
a  été  calculée  par  les  formules  (Z?)  et  (C)  du  n°.  1.  372" — n"  étant 
fort  petit;  l'inégalité  dépendante  de  ^nyt — n"t,  a  été  calculée  par 
îes  formules  (^/)  et  (D)  du  même  n°.  Elle  doit,  pour  plus  d'exacti- 
tude, être  appliquée  au  moyen  mouvement  de  Saturne,  à  cause 
de  la  longueur  de  sa  période. 

Mécan.  céu  Tome  III.  S 
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Inégalités  dépendantes  des  cubes  et  des  produits  de  trois  et  de  cinq 
dimensions ,  des  excentricités  et  des  inclinaisons  des  orbites  ,  et 
du  carré  de  la  force  perturbatrice. 

La  partie  la  plus  considérable  de  la  grande  inégalité  de  Saturne, 
est  celle  qui  a  pour  diviseur  (^ny —  m" )* ,  et  qui  dépend  de  P  et 
de  P'.  Elle  a  été  conclue  de  la  grande  inégalité  de  Jupiter,  en  mùl- 

tipliant  cette  dernière  partie  par  le  facteur  —  — ■  -,  conformé- 

ment  au  n°.  8  ;  ce  qui  donne  pour  cette  partie  de  l'inégalité  de 
Saturne  , 

(9129",!  90020 — i.o",o6o8o6i — i2.o',,oooi3903}.sin.('  ^nTt-2n"t+  j«y-aifj 
{  863 ",4i  <;4oo — t.  3",42i7-23o  +  r'.o",o°05675o}.cos.(' y?t-2Tï''t+  ^-2^). 

La  grande  inégalité  de  Saturne  se  compose  de  plusieurs  autres  par- 
ties :  elle  renfei'me  par  le  n°.  8  la  fonction  * 

a"  .(  —  l.cos.  (  jri't —  2«,vf-r-5sT — av) 

<nv— 2«,v'l         *  /dP'\ 

-a"  .  (  —  J .  cos.  (  5  n"t  —  2  n"t  +  5  s*  —  2 

En  réduisant  cette  fonction  en  nombres ,  on  a  trouvé  pour  1750, 
i6o",g2a8i  1  .sin.  ( jrtt —  sm'^-^s' —  a»"?) 

—  34",8oo64o.cos.  (jrft — 2n"t+  55" — ii")  ; 
et  pour  1950 , 

i58",oo2  5<jo.sin.  (jrt't  —  2nnt+  55* — a") 

—  46",a4o842.co8.  (yrt  —  2n,yt+  y."—  Si")  ■ 

d'où  l'on  tire  la  valeur  de  cette  fonction  pour  un  temps  quelcon- 
que i ,  égale  à 

{  i6o",g228i  1  —  £:o",oi46oi  1 }  .sin.  ( <$nvt — %nnt+  y — ae*} 
—  {  34",8oo64o  +  *.o",0572oio  }  .cos.  (yiH —  2ra,vf-f5£v — 2t"). 
La  grande  inégalité  de  Saturne  renferme  encore  par  le  n°.  8 ,  le 
ternie 

—  e—^- . sin.  C 5 n"t — 2  nnt  +  5 ev—  2i"—^+^'). 
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Ce  terme  ,  en  1750,  étoit  égal  à 

2 3 ",3 15711  .sin.  (jrTt —  2n"t-\-  5** —  2t") 
+  i6",423734.cos. ( jnvt —  2n'st-{-  <jt* —  21"); 
et  en  1950  ,  il  sera  égal  h 

23 ",800290. sin.  ( jn"t —  2n"t+  5«T — 2i") 
+  i4",8g45io.cos.  (\rft —  2n'H+  y.v — kt~)  ; 
ce  qui  donne  pour  le  temps  t,  l'inégalité 

{  23  ",3  1 5711  +  f.o",oo2423  }  .sin.  (^nH —  2nlvt+  <jsr — 2i") 
+  { i6"/*23734 — *.o",007646}  .cos.  (jn"t —  2n"i+  jf-^-si1"). 

La  partie  de  la  grande  inégalité  de  Saturne ,  dépendante  des  pro- 
duits de  cinq  dimensions  des  excentricités  et  des  inclinaisons  des 
orbites  ,  est,  parles  nos  8  et  18  , 

.  [   f      ^,        aa^.rfP,  dP')  \ 

m„    *  \  \œ.P "+-  —  +  t.a\— -\.sm.( <nvt-2n"t+  <i*-2é") f 

(<ny-2n")*')    f  zcr.d?'  dP  "j  ( 

en  désignant  par  P,  et  P't  les  coëfficiens  de  sin.('5«vf-27z"';-(-  pv-2s,vJ> 
et  de  cos.(j??t—  2n"t+j? — 2s"),  du  développement  dei?,etdé- 
pendans  des  produits  de  cinq  dimensions  des  excentricités  et  des 
inclinaisons.  On  a  trouvé  pour  1750, 

c?  .P ,  =  —  0,0000068376; 
a".P/  =  —  0,00001000873 

et  pour  1950 , 

cû.P,  ==  —  0,00000771325 
a'.p/  =  —  o,ooooog6g4o  ; 

par  conséquent , 

dp, 

aT.—  =  —  0,0000000043780; 
dP' 

pT,*~j£7  =  0,0000000015735; 

ce  qui  donne  pour  la  fonction  précédente  réduite  en  nombres , 
—  (89",95244o— ï.o",oi25g6}  .sin.  (^t —  2n"t  +  5e' — as») 
+  (58">27°353  +  *'0",o35o48}  .cos. (^t  —  2n"t  +  ^—^s"). 

Enfin,  on  a  déterminé  par  le  n°.  16,  la  partie  sensible  de  la  grande 

S  2 
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inégalité  de  Saturne,  dépendante  du  carré  de  la  force  perturba- 
trice ,  et  l'on  a  trouvé  pour  cette  partie ,  en  17  50 , 

—  1 1  ",77943  3  .  sin.  (  5»vt  —  1  n"t  +  <jiy —  2 
+  i3a",470i2i .  cos.  (yi"t  —  yn"t-h 

et  en  3950, 

—  5  ",0  5 1 7  66 .  sin.  (  5  n"t  —  2  n"t  +  5  f —  2 1") 
+  i34",644og3  .cos.  ( y^t —  2  7iu£  +  ; 

ce  qui  donne  pour  le  temps  t ,  cette  partie  égale  à 

—  {  1 1  ",77943 3  —«.o",03 36383}. sin.  (Vft  —  2»"t+5« — 2ê'*; 
+  {i32",470i2i  +  t. o",oio86q8]  .cos.  (yiyt  — 271^+  ^—  2i"). 

Maintenant ,  si  l'on  rassemble  ces  diverses  parties  de  la  grande 
inégalité  de  Saturne ,  on  aura  pour  sa  valeur  entière  que  l'on  doit 
appliquer  au  moyen  mouvement  de  cette  planète  , 

[  {go46",68347i-£.o",o948628-f'.o",oooi3903}.sin.('5ravf-27t"f-|-t5s'-2i,v; 
-( 1 ^  +  £  689>5i83o-i.3/',4o27934+i3.o",ooo5675o}.cos.('5/i'f-27rt+5sT-2s'>; 

En  réduisant  ces  deux  termes  en  un  seul  par  la  méthode  du  n°.  17, 
on  aura 

Yi+MH;-{9072",888420-t.o",2624i93+^.o>oo2599o}.sin.^  .239''j597+t\o",o3 

Le  carré  de  la  force  perturbatrice  produit  encore  par  le  n°.  1 2 ,  l'an  é- 
galité 

— .  - — —  —  .sin.  (double  argument  de  la  grande  ine- 

8  mIV .  y'  a  " 

galité  )  ; 

ce  qui  donne 

('g4"?7iç)oo2  —  £.o",oo5  320^.  sin.  (double  argument  delà  grande 
inégalité  ). 

Il  faut  encore  appliquer  cette  inégalité,  au  moyen  mouvement  de 
Saturne. 
L'inégalité 

I .  (^^+^^1  .h'.K.'.  sin.      t-9n*t+  4f-9,-5-I'  ; 
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trouvée  dans  le  n°.  i  3  ,  devient ,  en  la  réduisant  en  nombres  , 
—  2 5", 5 07770 . sin.  (4 n'"t  —  g n"t+ 4e,v—  9  s'—  67°,  3  <jo8) . 
On  a  encore  par  le  n°.  8  ,  l'inégalité 

-.K'.sin.  (inH  —  zn"t-{-^ —  2«"+w'+ B'). 
Cette  inégalité  ,  réduite  en  nombres  ,  étoit  en  1750,  égale  à 
j45",4i7ioi  .sin.  (%n'H—  3«v£  +  2 s"  —  3*'+  i64°,595oJ. 
En  1950  ,  elle  sera 

i42",923362.sin.  (irf"t —  3«7+2i"' —  3£T+  i66°,3ig7 ;  ; 
sa  valeur  pour  un  temps  quelconque  t ,  est  donc 

(i45;4i71o1-£.o>124687;.sin.f2/*-3^+-"-3-l 

l  +  i64°,5950  +  J.86',23  J 

En  réunissant  cette  inégalité ,  à  celles-ci  , 

{1oî">992(î75  —  £-o",oo5gi4}.sm.  (^nH — 2n"t+  3s' — 2e,v — tf) 
— S 4  ",488 1 62  •  sin.  ( 3  n"t  —  2  n"t  +  3  sv—  2  s" —  , 

que  nous  avons  trouvées  précédemment  ;  on  aura  pour  leur 
somme ,  l'inégalité 

-r75,/,8372o2-£.oVi  3  5  5  5;.sin.{2ra,Vf-3^+2sT-3^j 

m  l+i6°,45o3-*.76",46i 

On  a  vu  dans  le  n°.  5  ,  que  le  moyen  mouvement  de  Saturne  est 
assujetti  à  une  équation  séculaire  correspondante  à  celle  que  nous 
avons  trouvée  dans  le  n°.  33  ,  pour  Jupiter  ,  égale  à 

—  £2.o",ooooo2oo66. 

L'équation  séculaire  de  Saturne  est  ainsi  ,  par  le  n°.  5,  égale  à 

m" .y  a" 

 :_  • ? . o  ,0000020066  : 

mT.  Va* 

et  par  conséquent  égale  à 

is.o",ooooo466^. 
Cette  inégalité  peut  être  négligée  sans  erreur  sensible. 

Il  nous  reste  à  considérer  le  rayon  vecteur  de  Saturne.  On  a  vu 
dans  le  n°.  8 ,  que  les  termes  dépendans  du  cube  des  excentricités, 
ajoutent  à  l'expression  du  rayon  vecteur  de  Saturne,  la  quantité 
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—  aj .  ev .  H  ' .  cos.  (  5  n"t  —  2  n"t+  5  sv—  2 t. v — <s" —  A  ') 
+  a\e\H'.cos.  (irft — »n'yt  +  3^— 2Én'  +  ^'+ ^'j 
îo.m'Mi'.u'1   f    P. sin.  (<jnvt — sn"t+  <jtv — %f) 
^v_a„iv  -'[  +  P'.cos.(jnyt—2 n"t+  5 s'-26"j 

Cette  fonction  réduite  en  nombres  ,  donne 

(  1  +  u") .  $   0,003  5 1  "4 5 6 5  * cos-  ^ 5 nV*~ 2n"t+  5 ïV—  2  ê'v  + 1 4°,47 82;  ) 

'  l — 0,00085  53  506  .cos.  C -zn"t — 3/zvi+  25"  —  36"  +  39°,7g88 j  j  ' 

En  réunissant  la  dernière  de  ces  deux  inégalités  à  celles-ci ,  que 
nous  avons  trouvées  précédemment  ,  dépendantes  des  simples 
excentricités , 

sAV'iFS    f      0,00  II  5  g487  2.  COS.  (  3  ri"t  27Z,v£+3sv         2ê'v        ^  )\ 

J'  \ — 0,0006217670.  cos.  (1  n"t  —  2n1"t+  3e" —  2  i" —  ■&"))' 

on  a 

Sr  =  — (1 +■[*").  0,001 3  806201  .cos.  ('2rc,,f-37zv£+2êIV-3êv-25°,9i3o>). 

Le  demi-grand  axe  ay  dont  on  doit  faire  usage  pour  calculer  la  par- 
tie elliptique  du  rayon  vecteur ,  doit  par  le  n°.  20,  être  augmentée 
de  la  quantité  § .  a" .  rrC  :  en  la  réunissant  à  la  valeur  de  a1  du  n°.  ai, 
on  trouve 

a  ==  9,53881757. 
Inégalités  du  mouvement  de  Saturne  en  latitude. 

56.  Les  formules  du  n°.  51  du  second  livre  ,  donnent 

!5",5i6537.sin.  (n"t+i™—  irj 
— o ",772 161  .sin.  (1  n"t  —  nyt+2i" —  S —  TV) 
—  0V.259092.sin.  (^n"t  —  2nvt+  3e'1 — 2ey  —  nv; 
+  g",7022  32.sin.  (1  n"t  —  nnl  +  2ty—  elv—  nv; 
—  1  ",61 3780. sin.  (3  nH—  2n'rt+  3 sv  —  2 slv—  TT)\ 
— o",256736.sin.  f4 nH  —  3  n"t  +  4sv  —  3="— rrjj 

r    o ",26ig48. sin.  (nrt+i"  —  TV")  i 
+  Ci+f*" )  \  +o",377i70.sin.  ^272"^ — n"t+2iv,—  t''—TV)  \. 

[  +  2",o46267 .  sin.  f  3  n"  t  —  2 nvt  +  3    —  2  n«;J 

nT  étant  la  longitude  du  nœud  de  l'orbite  de  Jupiter  sur  celle  de 
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Saturne ,  et  n«  étant  la  longitude  du  nœud  de  l'orbite  d'Uranua  sur 
celle  de  Saturne.  Enfin ,  on  a  par  le  n°.  10,  l'inégalité 

JV=  —  2^,2827  rj  .sin.(2n"t—  4n,i+2e1T—  4êv+660,i2JoJ. 

Il  résulte  du  n°.  i4  ,  que  les  termes  dépendans  du  carré  de  Ja  force 

d<p" 

perturbatrice  ,  ajoutent  à  la  valeur  de  —  ,  la  quantité 

 —  Jl.cos.  (n  —  6")—- — .sin.fn—fl';  ; 

771".  X/d'i  +  m".  \/ a"    l*  *  J 

.■■?:L  ''••>;  '  dtr  \  ^^'V-*. ',ffcM!ÈBS^''^'^ 

et  à  la  valeur  de  — ,  la  quantité 

 — ;  —  \—  .sm.fn  —  fl*j  +  y  .cos.  (n  —  9*;  ■ 

m".         +       y  w\.  t  t  J 

S-y  et  S~n  étant  déterminés  par  le  n°.  cité.  La  première  de  ces  fonc- 
tions, réduite  en  nombres ,  est  égale  à 

o",ooo474  ; 

i  da>" 
elle  doit  être  ajoutée  aux  valeurs  de  —  et  de  ~>  du  n°.  25.  La  se- 
conde fonction  réduite  en  nombres,  est  égale  à 

—  o",oo578o  ; 

dôY  dô v 

elle  doit  être  ajoutée  aux  valeurs  de  — -  et  de  —  dun°.  a^.On  aura 

dt  dt  ' 

ainsi , 

-^  =  o»,3o83x5; 

ir  =  -  0^78816; 

dt* 

_  =  —  27",7998go  ; 
Ta"  $8',77584q.- 
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CHAPITRE  XIV. 

Théorie  d'Uranns. 

3y.  L'ÉQUATION 

trouvée  dans  le  n°.  35,  relativement  à  Saturne  ,  devient  pour 
Uranus , 

Si  l'on  prend  pour  r"  et  r",  les  moyennes  distances  de  la  Terre  et 
d'TJranus  au  Soleil,  et  si  l'on  suppose  ^"=±1";  on  aura 

JV'  =  =+=:  0,00057648  ; 
on  peut  ainsi  négliger  les  inégalit  és  de  JV"  au-dessous  de  =+=0,0005  7. 
Nous  négligerons  les  inégalités  du  mouvement  d'Uranus  en  longi- 
tude et  en  latitude ,  au-dessous  d'un  quart  de  seconde. 

Inégalités  d' Uranus ,  indépendantes  des  excentricités. 

r  i6i'/,43844o.sin.  (n"t—  n"'t+r—  r) 
\  _  o", 5  87  5  5  o .  sin.  2 .  (n"t  —  rf't  +  <."—    ;  I 
ifs*    (i+t*»).)—  o",o8o3i9.sin.3.r«,vf— n^t+î"— 

j _  0",o  1 1 090 .  sin.  4 .  (n"t — n"t+  s"—  ^) 
'—  o",oo237i.sin.  5. (Vf—  "v,*+'-IV—  «")] 
65",o,6io45.sin,  (nH  —  n"t+t"~- 1")  < 
-i3",o276o,i  .sin.  2.(n"t — n"t+^ — f) 
-  2",66o850 . sin.  3  .  (n't—  n"t+  S— 
]_  0",7 5 43  50 . sin.  4.       —  nv't+  ev— 
+  fl+^-<_  0"j247564.sin.  f.(nH—  ri"t  +  *r—  *V 

—  0",o8g294 .  sin.  6 .  (n"t  —  rft  +  *v9 
- —  o",o3373  1  .sin.  7.  (Vf —  n"t+i" — i"J 

—  o",oi 2801. sin.  S.(n"t  —  nnt+*"—  %«) 
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(0,0063473160  \ 
+  0,00  48g 1 4  7go . cos .  ( n"t — n"t + s" —  evi )  I 
.  4-  0,000023  61 84 .  cos.  2 .  C 7z'Ti* —  rf't + e,v —  sT'J  l 
j  +0,0000030669. cos.  3  .('ra'^ — 7ï"t+i'r — 
[  +  0,0000005044 .  cos. 4 .  ( n"t — ny,t+  e,v —  tZ'J  j 

f   0,0023641285  N, 
1  +0,0035433901  .cos.  (nrt — 7i"t+iv — £v9  I 
+  ( 1  +  7^) .  </  +  o,ooo4o  6 1 682 . cos.  2 . (nvt  —  li'H  +  sY —  €"■)-. 
J  +0,0000889425  .cos.  3  .(rft —  nv't+sy — 
[  +  0,000025  5 870.  cos.  4 .  ( nvt  —  nyil+  eT —  t")  J 

Inégalités  dépendantes  de  la  première  puissance  des  excentricités. 

f —  3'/,8o7443.sin.  (>,T£+ s" — &r') 
JV"=   (1^^"))+  3^887493 .sin. ( 27i"t  —  ri"t+  2  s"— s"_^;| 
) — H  ",224270.  sin.  f  in"t  —  n"t  +  2syl —  t" — 
l —  o",68  5175.  sin.  (  2  n"t  —  nlYt+  2  ey' —   ^  j 

-4",3 28267.8m.  (n't  +  i" — -n") 
+o",663 139. sin.  (nrt+çr — ^) 

I — o",6j8}  58 .  sin.  ( 2  n"t  —  rf"t+  2  s1 —  s"  «"J 

I  +  2  ",7 1 2 2 3 o .  sin.  (2  nyt  —  nrst+  2  e" —  aVI— 

3  5  "jQ6  1 6  S  °— *  •  o",ooo76 1  ; .  sin.  (  an"£— nH  +  2 

+  ri+^;^  +  r469',369642-/.o»,o2î63î;.8in.ra»"/-«V  +  2 
+  7 "567 3  ^ag  •  sin.  ( 3  7zyY  —2/2^+3  e"1—  2  s'—  «*y 
— 5//>o69294-sin-0  anrt  +  3  s"_2£T—  ) 

'  +  1  ",  3  047 1 8 .  sin .  ( 4  72"  t  —  3  n "t + 4  s"  —  3  6  '  ^  ; 

I  — o//58697 5 2  •  sin.  (4 n*'t  —  372V+  4 f™_  3  £v__ w„  j 
o",3go4iq .  sin.  (  5  /Tf  —  4/z7+  5       4  e'— 

^li-j  (-j  +ft^.  [—  3jOOl6o92O01  .COS.  (2  7lv'f  —  7lT«4-  2êT1—  s^—^v.j j 

(  +  0,0061835858.  cos.  (a#Vt  —  nrt  +  2sT'—  (»  
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Inégalités  dépendantes  des  carrés  et  des  produits  des  excentricités 
et  des  inclinaisons  des  orbites. 


')+  5/,,îi8844o.sin.(f472v7— 2/zvi+4£"— 2ê"— 42°,8685; 

(  +  25  ",864683  .  sin.  ( n"t  —  irt  +  £T—  ï"  +  g8°,3 17 1  ;  ) 


La  dernière  de  ces  inégalités ,  réunie  à  sa  correspondante  qui  est 
indépendante  des  excentricités ,  donne  la  suivante  : 

Çlff)'  71  ",4700052 .  sin.  (n"t  —  iCt  +  '*"—  «"+  23  °,  5  385;. 
On  a  ensuite, 

1  +     .  0,0007  ÎÎ3840.  cos.f  3  n"  t—rtt  +  3  s"— ir  +  83°,3  463  ; . 

Inégalité  dépendante  des  cubes  et  des  produits  de  trois  dimen- 
sions des  excentricités  et  des  inclinaisons  des  orbites. 

JV'  =  —  ('i4-/KV<2>977É3»<&to  (yï"t— 2/tTi+  5êT1— 2êv— 7  5°,99iO. 

Inégalités  du  mouvement  d'Uranus  en  latitude. 

58.  Les  formules  du  n°.  51  du  second  livre,  donnent 
JV'  =  i",97035o.sin.  (n"t+^—  W") 

f    3",82636o.sin.  (n*t  +  ?—  ïr)  | 

rr  étant  ici  la  longitude  du  nœud  ascendant  de  l'orbite  de  Jupiter 
sur  celle  d'Uranus  ,  et  nv  étant  la  longitude  du  nœud  ascendant  de 
Torbite  de  Saturne  sur  celle  d'Uranus. 
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CHAPITRE  XV. 

De  quelques  équations  de  condition  qui  existent  entre  les 
inégalités  planétaires  ,  et  qui  peuvent  servir  à  les  vérifier. 

3g.  Les  inégalités  à  longues  périodes,  produites  par  les  pertur- 
bations réciproques  de  deux  planètes  m  et  m,  sont  à-peu-près,  par 
le  n°.  65  du  second  livre  ,  dans  le  rapport  de  m'\fa'  à  — m\/~â  ; 
en  sorte  que  pour  avoir  les  perturbations  de  ce  genre,  correspond 
dantes  dans  le  mouvement  de  m,  à  celles  du  mouvement  de  m, 

m  Va 

il  suffit  de  multiplier  celles-ci  par  —  ^  ^~r.  Ce  résultat  est  d'au- 
tant plus  exact,  qu'en  vertu  du  rapport  qui  existe  entre  les  moyens 
mouvemens  des  deux  planètes  ,  la  période  de  ces  inégalités  est  plus 
grande  par  rapport  aux  durées  de  leurs  révolutions.  Nous  allons, 
au  moyen  de  ce  théorème ,  vérifier  plusieurs  des  inégalités  "précé- 
dentes. 

L'action  de  la  Terre  sur  Vénus  produit  par  le  n°.  28,  dans  le 
mouvement  de  Vénus  ,  les  deux  inégalités  dont  la  période  est  d'en- 
viron quatre  années ,  . 

—  4 ",782 56 1 . sin.  (1  n"t  —  2  n't-\-  3  e" —  2  ê'  —  ) 
+  i4",7iogo2.sin.  (}n"t —  2n't-{-^^ — 2  i  — v"). 

,  .  ».  m'.V^' 
En  les  multipliant  par  —  ^TTy-,  >  on  a  pour  les  inégalités  corres- 
pondantes de  la  terre 

3",4o,95  .siu.  ( int —  2  «'£-[- 35" —  2/ —  ■m') 
— io",7644.sin.f37z"f  —  vrit+i^' —  2/ — w  ). 
Le  calcul  direct  a  donné  par  le  n".  2g,  pour  ces  inégalités  , 
3  ",66 1 696  •  sin.  (  3  n"t  —  2  n't  +  3  f  —  2  s'  —  «') 
— u",3 18247. sin.  (}ri't—  zn't+ii"— 
ce  qui  diffère  peu  des  inégalités  précédentes. 

T  2 
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L'action  de  la  Terre  sur  Vénus  produit  encore  par  le  n°.  28 , 
l'inégalité  suivante  dont  la  période  est  d'environ  huit  ans , 

—  4",645 172 .  sin.  (jri't  —  yn't+p"—  3/  +  23  °,23°2 

En  la  multipliant  par  ^47,  on  a  pour  l'inégalité  corres- 

m  .Va 

pondante  de  la  Terre , 

3  ",399002.  sin.  (  jri't —  in't+  p" —  3«'  +  23°,2302y}  5 
et  le  calcul  direct  a  donné  par  le  n°.  59 , 

3 "^73997 . sin.  ( <jn"t  —  in't+  5*"— 3 e'+*23°,3 759;. 

Mars  éprouve ,  par  l'action  de  Vénus ,  comme  on  l'a  vu  dans  le 
n°.  32 ,  l'inégalité  à  longue  période  , 

—  21", 295 121. sin.  Ora'"*—  n't+y'"—  i' +  j2°,jo8}). 

-r,    ,        ,  m"' Vit" 

En  la  multipliant  par  Ty^T  ■>  on  a 

6",4i44.sin.  (iri"t  —  n't+ii1"—  s'+  72°,7o83;. 
Le  calcul  direct  donne  par  le  n°.  28 , 

6",C!027o6.sin.  (^n'"t  —  n't  +  3e'"—  e'+  730,2063;  ; 
ce  qui  diffère  peu  de  l'inégalité  précédente. 

Mafs  éprouve  par  le  n°.  32 ,  de  la  part  de  la  Terre ,  les  deux  iné- 
galités suivantes  ,  dont  la  période  est  d'environ  seize  ans  , 

—  3i",2i8207.sin.('2«/"*—  n"t+2t"—  S—  <*") 
+  1 5/',3i  1920 .  sin.  (zn"'t  —  n"t+  2  tu  —  +% 

.    .             '  m'".VZ'" 
En  les  multipliant  par  ,,         ,  on  a  pour  les  inégalités  cor- 
respondantes de  la  terre , 

6",88o7 .  sin.  (0.  n"'t  —  n"t+  2 —  1"—  tf) 
—  3 ",48 51. sin.  (2n'"t—n"t+2*"/  —  i"  —  v"). 

Le  calcul  direct  donne  par  le  11°,  29  , 

6^5977 1 1 . sin.  (2 n"'t  —  n"t+  2  «*'—  •"■) 
—  3//,38i490.sin.  (zn't—  n"t+z  <."'—  e"—  m")  •  • 

ce  qui  diffère  peu  des  précédentes. 

Mars  éprouve  encore  ,  de  la  part  de  Ja  Terre,  par  le  n".  32, 
l'inégalité  à  longue  période  , 

—  i3",49o44i.sin.  (^n't  —  3  n"f+4  <."'— zt" +  yf,^^iS). 
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En  la  multipliant  par  —  m»  >  011  a  pour  l'inégalité  correspon- 
dante de  la  Terre , 

2*9734 . sin.  (à  n'"t  —  2  n"t+  4 2 +  7 5°,3  5 1 8;  j 
ce  qui  diffère  peu  de  l'inégalité 

3>67702.sin.  (f47z'"i—  2/2^+4e'"— 2ê"  +  75°,3ïo6; 

trouvée  dans  le  n°.  29. 

Les  deux  grandes  inégalités  de  Jupiter  et  de  Saturne,  sont  encore 
à-peu-près  l'une  à  l'autre,  dans  le  rapport  de  — m*.  ^/ôT,  à  m",  y/ a", 
comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre. 

Enfin  Uranus  éprouve  de  la  part  de  Saturne,  par  le  n°.  37, 
l'inégalité  à  longue  période , 

—  408*978001  .sin.  (îri"t  —  rft+  3ev'—  t"—  g8°,i3i3;. 

m"l.\^â" 

En  la  multipliant  par  ^v  ,  on  a  dans  le  mouvement  de  Sa- 
turne, l'inégalité 

g9",goo . sin.  ( ynnt — nyt +ity' —  £T —  g8°i.3 13J j 
ce  qui  diffère  peu  de  l'inégalité 

3 4222. sin.  ($nv,t — rft+i"  —  t"  —  97V 31g,) 
donnée  dans  le  n°.  3  5. 

4o.  Considérons  dans  le  développement  de  R,  le  terme  de  la 
forme 

m'.M^  ee'  .cos.  {i.(n't — nf  +  s' — fJ  +  2»f+2ï  —  u  —  ^'J  ; 

et  supposons  que  i.(ri —  n)-\-an  soit  fort  petit  par  rapport  à  n  et 
à  ri  ;  ce  terme  produira  par  le  -n°.  69  du  second  livre ,  dans  l'ex- 
centricité e  de  l'orbite  de  la  planète  m,  considérée  comme  une 
ellipse  variable,  l'inégalité 

 m  .an  -e  .COS.{i.(  rit — n  t  +  e' — £  )  +  znt    2 t — «■ —  v  }  : 

i .  (ri—  n)  +  un  J} 

et  dans  la  position  «  du  périhélie  ,  l'inégalité 

m  .an  \  '  'G  •  ■  .     r  i'  : 

—  : — ;  ■  .  M (  ' > .  — .  sin.  h .  (rit — nt  +  s' — t)  +  2  ut  +  22 — tt — -a'  ) . 

i.(n — n)-{-2n  e  J 

Nommons  S~e  la  première  de  ces  inégalités,  et  «P«s-,  la  seconde. 
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L'expression  de  v  contient  le  terme  ae.sin.  (nt+i  —  ta) ,  et  par 
conséquent  l'inégalité 

z.fe.sin.  (nt  +  i — ta)  —  2e.cTiir.c0s.  (nt  +  t  —  ta)  ■ 
ce  qui  donne  dans  v  l'inégalité 
3  m'  .an 

r(n'  —  n)+7k  " M  "  6'  • Sin*  f(%?^  f "~  —  **  +  «'—  tj  +  tf— »'}« 
II  résulte  du  n°.  65  du  second  livre ,  que  dans  le  cas  de  i.(n'—n J  +  2» 
très-petit,  l'expression  de  M'  relative  à  l'action  de  m  sur  m'  ren- 
ferme encore  à  très-peu  près  le  terme 

mAU'hee' .cos.  {i.(n't  —  nt  +  i'—°)  +  2nt+2i—  ta  —  fr'}; 
puisqu'en  n'ayant  égard  qu'aux  deux  termes  de  ce  genre  dans  R 
et  i?',  on  a  par  le  n°.  cité  ,  à  très-peu-près , 

m.fàR  +  m'.fà'R  =  o;  . 
on  a  donc  dans  v  l'inégalité 
am.s'n 

i.(n'-n)+~i'M  ^-e-sin-V  ■(><■'*  —  nt+t'—  *;  +  »«+.— 

Ces  deux  inégalités  de  v  et  de  v  sont  dans  le  rapport  de  m'.e'.  y/a', 
à  77f.e.v/^;  en  sorte  que  la  seconde  se  conclut  de  la  première,  en 

multipliant  le  coefficient  de  celle-ci  par  JL.— 

1       m' . l/a'    e'  ' 

jn" — 3/1'  élant  peu  considérable  par  rapport  à  ri  et  même  à  n", 
on  a  dans*/,  en  supposant  1  =  5  ,  une  inégalité  dépendante  de 
l'argument  fri't  —  irit+  pa  —  ki'  —  ta",  et  dans  p",  une  inégalité 
dépendante  de  l'argument  bnt —  yn't^-ét" — 35' — ta'.  La  première 
de  ces  inégalités  est ,  par  le  n",  28 , . 

6",779,4o 5 .  sin.  ( 5 ri't  —  4  rit -f  5 e"—  4  s'— 

En  multipliant  son  coefficient  par  on  a  pour  la  terre, 

l'inégalité 

2",o 3 1 0  •  sin.  '(4  77/'/;  —  3 tz'ê -f 4 3  s'—  çr' )  ; 
le  calcul  direct  donne  par  le  n°.  29 ,  l'inégalité 

s",2297o4.sin.  (4-rit —  irit\ki" — 3/ — ta')  • 
ce  qui  diffère  peu  de  la  précédente. 
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Pareillement.  4 7z"' — 271"  est  assez  petit  relativement  à  n",  et 
même  à  ri".  En  supposant  i  =  4 ,  on  a  dans  v"  une  inégalité  dépen- 
dante de  l'argument  4 n'"t — 3w/'«+4e'" — — ■a-'",  et  dans  v'",  une 
inégalité  dépendante  de  l'argument  3 «"'£ — 2  n"t+  35'" — as" — w".  La 
première  de  ces  inégalités  est,  par  le  n°.  29, 

2",49io8z.sin.  (W't—  3îi"«+4«w—  3s"— 

m"  Va"  e" 

En  multipliant  son  coefficient  par  ,„  .  —  ,  on  a  pour  Mars , 
l'inégalité 

a",o4 1  5  . sin.  (lri"t  —  2 n"t+  3 a'"—  2 
Le  calcul  direct  donne  par  le  n°.  32  , 

2 ",6 11123. sin-  f  3 u"'t— 2  »"*  +  3  s"'—  2  6 **)  ; 

la  différence  est  dans  les  limites  de  celle  que  l'on  peut  supposer, 
d'après  le  rapport  de  inm — a»",  à  n'"}  qui  est  à-peu-près  celui  de 
1  à  4- 

4l.  Il  résulte  encore  du  n°.  71  du  second  livre  ,  que  si 
i-(ri — n)  +  2n  est  très-petit  par  rapport  à  7*';  l'inégalité  de  m  en 
latitude,  dépendante  de  (i —  i).(n't  —  nt-{-s — t)  +  nft <f  s',  est  à 

l'inégalité  de  m',  en  latitude,  dépendante  de  (i — i  j/n't — nt+i'  1) 

-\-nt  +  i,  dans  le  rapport  de  m  .  \f~a  à  —  m.  \Ta. 

En  supposant  i  =  5,  on  a  ,  par  le  n°.  28 ,  dans  le  mouvement  de 
Vénus  en  latitude ,  l'inégalité 

—  0^9646 1 5  .sin.  (yi't  —  4n'«  +  1 1" —  4  s'—  6'). 

En  multipliant  son  coefficient  par  — ^'V*«  3  on  a  dans  le  mou- 
vement de  la  terre  en  latitude  ,  l'inégalité 

o",70583  5.sin.  f4/z"*—  3«7  +  4 i"—  3  s' —  8'). 
Le  calcul  direct  donne  par  le  n°.  29  ,  l'inégalité 

o°,7 2 3 o  1 2 .  sin.  ("4  7i"t —  3 n't + 4 s —  3  s' —  8')  ■ 
ce  qui  diffère  peu  de  la  précédente. 

■$tï" — 7zv  est  peu  considérable  par  rapport  à  n";  en  faisant  donc 
i=3,on  a  dans  <Asv  une  inégalité  dépendante  de  ^n"t — un"t  +  3s"  2s'. 
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et  dans  JV1,  une  inégalité  dépendante  de  2nvit —  nvt-\r  2eyl —  ev.  La 

première  de  ces  inégalités  est ,  par  le  n°.  36, 

2'>46a 67 .  sin.  (3 nyH  —  2  n-t +  3  ev'  —  2  s' — n™; , 
nv"  étant  la  longitude  du  nœud  ascendant  de  l'orbite  d'Uranus  sur 
celle  de  Saturne.  En  multipliant  le  coefficient  de  cette  inégalité 

m"-  ^a~v  -i  17.        T  , 

par  —  on  a  dans  cTs"  1  inégalité 

—  8",3772.sin.  (2nT't  —  ri*t+a?'  —  i1—  n">j 
et  par  le  n°.  38 ,  cette  inégalité  est 

—  g",o  1 5  59 2 .  sin .  (2  n"t—  nyt  +  2  £VI—  iv—  IV)  ; 
ce  qui  diffère  peu  de  la  précédente. 

4:2.  Il  suit  du  n°.  6g  du  second  livre  ,  que  i'ri — in  étant  sup- 
posé très-petit  relativement  à  n  et  kri ,  si  l'on  représente  par 

m' .P.s'm.  (i'n't — int  +  i's' — U)  +m' .P' .cos.(ï rit — int  +  ïi  —  h) 
la  partie  du  développement  de  R  qui  dépend  de  l'angle  i'n't — int 
+  iV — ii  ;  il  en  résulte  dans  JV  l'inégalité 

>«B»\  ,       .        .,  ,     .  ,1 

—  .cos.  (int  —  mt+i  £  —  it  —  nt  —  2  +  ^)/ 
2m'. an    J     \  de  )  \ 


m  —  i7i 


| — (^f^' sul'  (i'nt  —  in  t+ï*' —  *,*  — nt  — 


c 


t  dans  <JV,  l'inégalité 


,  ,  (  ( — r V cos.  (i'n't — int-ri'i'—ii  —  rit — '''  +  &')) 
2m.cn    J     \de  J  [ 

| — ^— ^. sin.  (i'n't  —  int+i't' —  u  —  rit  —  ê'  +  n-'^j 


Il  suit  encore  du  n°.  7 1  du  second  livre  ,  que  les  mêmes  termes 
de  R  donnent  dans  S  s  l'inégalité 


m  .an 


\  ' °OS'  (*'n  i  —  int+i's' —  U  —  nt  —  e  -{-  n )) 

l'n'—m  |_^ysin ;(ïrftC-inf+i't'—  ii  —  nt  —  e  +  n;j 

y  étant  la  tangente  de  l'inclinaison  respective  des  orbites  de  m  et 
de  m,  et  n  étant  la  longitude  du  noeud  ascendant  de  l'orbite  de  m' 
sur  celle  de  m. 

Si 


o 


2m  .an 
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Si  l'on  augmente  l'argument  de  l'inégalité  de  JV,  de  nt-\-i —  » 
et  que  l'on  multiplie  son  coefficient  par  e  ;  si  l'on  augmente  l'argu- 
ment de  l'inégalité  de  JV,  de  rit+t'—  m,  et  que  l'on  multiplie  son 

•■œ  •  m.V^  , 

coefficient  par  ;  enfin  si  l'on  augmente  l'argument  de  l'iné- 

galité de  fs,  de  nt+e  —  Tl,  et  si  l'on  multiplie  son  coefficient  par 
■ —  2y;  la  somme  de  ces  trois  inégalités  sera 

or  P  et  P'  sont  des  fonctions  homogènes  en  e'  et  y,  de  la  dimen- 
sion i—  i ,  ï  étant  supposé  plus  grand  que  i;  la  fonction  précédente 
est  ainsi  égale  à 

_  am'.an.Çi'— i)    f     p .  cos.  ffo'*  —  int  + i't'—ii)\ 
i'n'— in      '  { — P' . sin. ( i'n't  —  int+i's'—ie))  ' 
Maintenant,  on  a  par  le  n°.  6g  du  second  livre,  dans  JV ,  l'inégalité 

3  f    P.co&.'(ïrit — in't+i'e' —  h)} 

(i'n'— in)*  '  1— P' . s'm. (i'n't  —  int-i- i't'—  ii)}' 

D'où  il  suit  que  si  l'on  représente  par 

X.sin.  (i'n't  —  int+i't' — ii  —  nt —  »+  O)  ; 

l'inégalité  de  JV,  dépendante  de  l'angle  i'n't — int+ïe'  {%  nt—t; 

si  l'on  représente  par 

K' .  sin.  (i'n't  —  int  +  i'i —  m  —  ;zz* —  s  -f  O'^) 

l'inégalité  de  JV,  dépendante  de  l'angle  ïrit—int  +  ïi'—h—n't—s'- 
enfin ,  si  l'on  représente  par 

K".sin.  (ïV<  —  int  +  i'i' —  is  — nt —  s+  O") 

l'inégalité  de  J\y,  dépendante  de  l'angle  i'n't— int+ïi'—U—nt—ç  ■ 
on  a 

eK.  sin.  (i'n't  —  int-\-  i's —  U  —  ™+0)  - 
+  e'K'.sin.  (i'n't  —  int  +  i'î' — ii  —     +  O') 
—  !2>.K".sin.  (i'n't  —  int  +  i'i —  is  —  n+O") 
z-(ï-i)         (i'n'  — in)  ■ 
—  7} — ■ tl-  «sm.  (l'rit—int+ïi'—ii  +  Q); 

Mécan.  cél.  Tome  111.  y 
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//.  sin.  (i'n't  —  int+ït'  —  U  +  Q)  étant  l'inégalité  de  JV  dépendante 

de  l'angle  i'n't — int+ïi  —  U. 

57i'_27i  étant  fort  petit  par  rapport  à  n,  on  a  par  le  n°.  27,  dans 
JV ,  l'inégalité 

5 ",2 17417. sin.        —  ^nt+^'—  35  +  48°,iaio;. 
L'inégalité  de  fs  dépendante  de  yit— ^nt+        y ,  est  insensible. 
On  a  ensuite  par  le  n°.  28,  dans  JV,  l'inégalité 

—  1  ",0296 17. sin.  (^4n'f  —  27ii  +  4ê'— 2e  — 43°,898o;. 
Enfin,  on  a  par  le  n°.  27,  dans  <FV,  l'inégalité 

a6",i8446o.sin.  (^n't—  ant+^t'—  21  —  33°,5852>>- 
Ici  i!  —  5,  et  z—  2;  on  a  donc  par  ce  qui  précède,  l'équation  de 
condition , 

5",2i74i7.(?.sin.  (^nt  —  2nt-\-  55'—  2 s  —  w  +  48°, 1 2 1  oj 
—  1  ",020617 .  e  .  ^™ .  sin.  (<,n't  —  21U+  ^—  2t— 430,898o.; 

==  —  26",  1 8446o .  XllZ^. .  sin .  f 5 „' t 2  „ f  +  5 2  f  —  3  3 °, 5  8  j  1) . 

n 

Le  premier  membre  de  cette  équation  donne 

1  ",1103  5. sin.  (jnt  —  2nt+^'—2e  —ii°,62i2). 

Le  second  membre  donne 

i",H35.sin.  O'*—  a?it+5«'— -2«  —  330,5852;; 

la  différence  est  insensible. 

On  pourroit  vérifier  par  les  théorèmes  précédens  ,  plusieurs  des 
inégalités  respectives  de  Jupiter  et  de  Saturne;  mais  comme  toutes 
les  inégalités  de  ces  deux  planètes  ont  été  vérifiées  plusieurs  fois  et 
avec  beaucoup  de  soin,  par  divers  calculateurs,  cette  dernière  véri- 
fication devient  inutile. 

43.  L'inégalité  de  m ,  produite  par  l'action  de  m  et  dépendante 
de  l'argument  n't+i — &',  est  par  les  nos.  50  et  55  du  second  livre, 
égale  à 

— — .  (0,1) .  e  .  sin.  (n't  +  ,'— 
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L'inégalité  de  m,  produite  par  l'action  de  m,  et  dépendante  de 
l'argument  nt-t-e  est 


5 

An" 


.  (0,1)  .£.sin.  (nt+t — <vr), 


Les  coëfficiens  de  ces  deux  inégalités  sont  donc  dans  le  rapport  de 
—  (o,  1  ) .  n3  à  (  1 ,0 ) .  n'3;  or  on  a  par  le  n°.  55  du  second  livre , 

m.V^a 

(i,o)=(o,i). 


en  nommant  donc  Q,  le  coefficient  de  la  première  inégalité,  le 
coëfficient  de  la  seconde  sera 

Q- 


m  .a  u  e 

Les  inégalités  de  ce  genre  ont  été  vérifiées ,  soit  au  moyen  de  cette 
équation  de  condition,  soit  au  moyen  de  l'expression  précédente 
de  Q.  Ainsi  l'action  de  Jupiter  produit  par  le  n°.  sg  dans  la  terre, 
l'inégalité  sensible 

—  7  ",83  91 4g.  sin.  (VTi+eIT— 

Cette  inégalité ,  par  ce  qui  précède ,  est 
—  4n"a 

■ — —  -.(2,4).eIT.sin.  (n>vt+i"—nn ). 

Or  on  a  par  le  n°.  a4 ,  (2,i)  =  2 1  ",444oi  5  ;  en  substituant  dans  cette 
formule  cette  valeur  ,  et  celles  de  n",  11",  et  e",  données  dans  le 
n°.  22,  et  multipliant  le  résultat,  par  l'arc  égal  au  rayon,  on  trouve 
—  7",8397 . sin.  (nivt+ slv— 

L'action  d'Uranus  sur  Saturne  produit  par  le  n°.  3  <( ,  dans  le  mou- 
vement de  Saturne,  l'inégalité 

—  3",i22367.sin.  (V'î+e™—  >*v'). 

En  multipliant  son  coëfficient,  par  — ,  on  a  dans  Uranus, 

l'inégalité 

o",663i24.sin.  (nyt+eY — <nY)  j 
et  le  calcul  direct  a  donné  dans  le  n°.  35, 
o",663 139.  sin.  ( nTt + «V- 


V  % 
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CHAPITRE  XVI. 

Sur  les  masses  des  Planètes  et  de  la  Lwie. 

4:4:.  Un  des  objets  les  plus  importans  de  la  théorie  des  planètes, 
est  la  détermination  de  leurs  masses.  On  a  vu  dans  le  n°.  21  ,  l'in- 
certitude qui  subsiste  encore  à  cet  égard.  Le  moyen  le  plus  exact 
de  lever  cette  incertitude ,  sera  le  développement  de  leurs  inégalités 
séculaires  ;  mais  en  attendant  que  la  suite  des  siècles  ait  fait  con- 
noître  avec  précision  ces  inégalités ,  on  peut  faire  usage  des  inéga- 
lités périodiques  déterminées  par  un  grand  nombre  d'observations. 
Delambre  a  discuté  sous  ce  point  de  vue,  les  nombreuses  observa- 
lions  du  soleil  de  Bradley  et  de  Maskeline  :  il  a  déterminé  par  ce 
moyen,  le  maximum  des  inégalités  produites  par  les  actions  de 
'Vénus,  de  Mars  et  de  la  Lune.  L'ensemble  des  observations  de 
Bradley  et  de  Maskeline,  lui  a  donné  le  maximum  de  l'aclion  de 
"Vénus,  plus  grand  que  celui  qui  correspond  à  la  masse  que  nous 
avons  supposée  précédemment  à  cette  planète,  dans  le  rapport  de 

1  074^  à  l'unité:  ce  qui  donne  la  masse  de  Vénus  — — —  de  celle  du 
'  /  J  '      x  350032 

Soleil.  Les  observations  de  Bradley  et  de  Maskeline,  considérées 
séparément,  donnent  à  très-peu  près  le  même  résultat  qui  par  con- 
séquent n'est  pas  susceptible  d'une  erreur  égale  au  quinzième  de  sa 
valeur. 

De-là  il  suit  incontestablement  que  la  diminution  séculaire  de 
l'obliquité  de  l'écliptique  est  fort  approchante  de  154".  Pour  l'abais- 
ser, comme  l'ont  fait  quelques  Astronomes,  à  105",  il  faudroit 
diminuer  de  moitié  la  masse  de  Vénus ,  et  cela  est  évidemment 
incompatible  avec  les  observations  des  inégalités  périodiques  que 
cette  planète  produit  dans  le  mouvement  de  la  terre.  Les  bonnes 
observations  modernes  de  l'obliquité  de  l'écliptique  sont  trop  rap- 
prochées ,  pour  déterminer  cet  élément  avec  exactitude.  Les  obser 
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valions  des  Arabes  paroissent  avoir  été  faites  avec  beaucoup  de 
soin  :  ces  observateurs  qui  n'ont  rien  changé  au  système  de  Ptolé- 
mée,  se  sont  attachés  spécialement  à  perfectionner  leurs  instru- 
inens,  et  leurs  observations  qui  donnent  une  diminution  séculaire 
de  l'obliquité  de  l'écliptique  très-peu  différente  de  i  ^i".  Cette  dimi- 
nution résulte  encore  des  observations  de  Cocheouking  faites  à  la 
Chine  ,  au  moyen  d'un  grand  gnomon,  et  qui  par  leur  précision  nie 
paroissent  mériter  beaucoup  de  confiance. 

Delambre  a  encore  déterminé  par  un  grand  nombre  d'observa- 
tions, le  maximum  de  l'action  de  Mars  sur  le  mouvement  de  la 
Terre.  Il  a  trouvé  que  cette  action  est  plus  petite  que  celle  qui  cor- 
respond à  la  masse  que  j'ai  supposée  à  cette  planète,  dans  le  rapport 

de  0,721;  à  l'unité  :  ce  qui  donne  la  masse  de  Mars  de  celle 

,J   '  '      u  2546320 

du  Soleil.  Cette  valeur  est  un  peu  moins  précise  que  celle  de  la 
masse  de  Vénus ,  parce  que  son  effet  est  moindre  ;  mais  les  données 
d'après  lesquelles  nous  avons  déterminé  la  masse  de  Mars  étant 
fort  hypothétiques,  il  importoit  de  connoître  l'erreur  qui  peut  en 
résulter  dans  la  tbéorie  du  soleil  ;  et  comme  les  observations  de 
Bradley  et  de  Maskeiine,  prises,  soit  ensemble  ,  soit  séparément, 
concourent  à  indiquer  une  diminution  dans  la  masse  de  Mars,  il 
faut  diminuer  les  inégalités  précédentes  qu'elle  produit  dans  le 
mouvement  de  la  terre ,  dans  le  rapport  de  0,725  à  l'unité. 

Ces  changemens  dans  les  masses  de  Vénus  et  de  Mars  ,  en  produi- 
sent de  sensibles  clans  les  variations  séculaires  des  élémens  de  l'orbe 
terrestre  ;  on  trouve  alors  la  longitude  du  périgée  égale  à 

■sr"  +  £.36",443  578  +  i{a.o",ooo2  520oo5  ; 
le  coefficient  de  l'équation  du  centre  de  l'orbe  terrestre  devient 

2E  —  £.o",53o224  —  2".o",oooo2ioi74- 
Enfin  les  valeurs  dep"  et  de  q"  données  dans  le  n°.  30  deviennent 

t .  o",248  589  + 1\  o",oooo7 1 3  3  76  ; 
—  t.  i",6o8i63  +  V .  o  ",0000219740  ; 

d'où  il  suit  par  le  même  n°.  que  la  diminution  séculaire  de  l'obli- 
quité de  l'écliptique  est  dans  ce  siècle  ,  égale  à  i6o",8f.  En  partant 
de  ces  nouvelles  données ,  on  trouve  par  les  formules  du  11°.  3 1  , 
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4  =  ï.i55/;5927  +  305iioi9-|-4255b>.sm.Ct.i55",5927+950,o73  3; 

—  73  53o",8.cos.  fotffttaày)  —  îy^f  s^4.sïn.  (t. if, 0^6)  ; 

26°,o776  — 3676",6  — i8i87",6.cos.  (t.  1^"  ,^7  +  ^,07^) 
+  5o82",7.cos.  ^.43>446;  —  28463",6.sin.  ^^",1227;; 

=t-x')')"i')'àîl  +  l0,"°ï9  —  ï0,i  1019. COS.  (t.Q9",l227) 

—  ii282",3,sin.  fi.43",o446;  ; 

V  =  £6>776—  3676",6.  {  1  —  cos.  (t.b3",0U6)} 
— 10330,4. sin.  (t.Q9",i227). 

L'accroissement  de  l'année  tropique,  à  partir  de  17J0,  est  alors 
égal  à 

—  o', 0000863  54.  {1  —  cos.  (t.  43",o446J} 

—  o',ooo442ig8.sin.  (t.  gg"5 1227^  ; 

d'où  il  suit  qu'au  temps  d'Hypparque,  l'année  tropique  étoit  de 
12",6769  Plus  longue  qu'en  1750.  L'obliquité  de  l'écliptique  étoit 
plus  grande  alors  de  2g48",2.  Enfin,  le  grand  axe  de  l'orbe  solaire 
a  coïncidé  avec  la  ligne  des  équinoxes,  dans  l'année  4o8g  avant 
noire  ère  ;  il  lui  a  été  perpendiculaire  en  1248. 

J'ai  déterminé  la  masse  de  Ja  lune,  par  les  observations  des 
marées  dans  le  port  de  Brest.  Quoique  ces  observations  laissent 
beaucoup  à  désirer  encore;  cependant  elles  donnent  avec  assez  de 
précision,  le  rapport  de  l'action  de  la  lune  à  celle  du  soleil  sur  les 
marées  de  ce  port.  Mais  j'ai  observé  dans  le  n°.  18  du  quatrième 
livre ,  que  les  circonstances  locales  peuvent  influer  très-sensible- 
ment sur  ce  rapport,  et  par  conséquent  sur  la  valeur  qui  en  résulte 
pour  la  masse  de  la  lune.  J'ai  indiqué  dans  le  même  livre,  divers 
moyens  pour  reconnoître  cette  influence;  mais  ils  exigent  des 
observations  très-précises  des  marées,  et  celles  qui  ont  été  faites  à 
Brest ,  présentent  encore  assez  d'incertitude  ,  pour  craindre  une 
erreur  au  moins  d'un  huitième ,  sur  la  valeur  de  la  masse  de  la 
lune.  Les  observations  des  marées  équinoxiales  et  solsticiales,  sem- 
blent même  indiquer  dans  l'action  de  la  lune  sur  ces  marées,  une 
augmentation  d'un  dixième ,  due  aux  circonstances  locales  ;  ce  qui 
diminueroit  d'un  dixième,  la  valeur  que  j'ai  assignée  à  la  masse  de 
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la  lune.  Il  paraît,  en  effet,  par  divers  phénomènes  astronomiques, 
que  cette  valeur  est  un  peu  trop  grande. 

Le  premier  de  ces  phénomènes  ,  est  l'équation  lunaire  des  tables 
du  soleil.  J'ai  trouvé  clans  le  n°.  29  du  sixième  livre  2rj",2^z4:  pour 
le  coefficient  de  cette  équation ,  en  supposant  la  parallaxe  du  soleil, 
égale  à  fljr'a.  Il  seroit  a6",47i4,  si  la  parallaxe  du  soleil  étoit 
26",4205  >  *eue  (lue  )e  l'ai  conclue  de  la  théorie  de  la  lune ,  comme  on 
le  verra  dans  le  livre  suivant.  Delarnbre  a  déterminé  ce  coefficient 
par  la  comparaison  d'un  très-grand  nombre  d'observations,  et  il 
l'a  trouvé  égal  à  23  i48  j  ce  qui  en  admettant  la  seconde  de  ces 
parallaxes  du  soleil ,  que  plusieurs  Astronomes  ont  conclue  du 
dernier  passage  de  Vénus  sur  le  Soleil ,  donne  la  masse  de  la  lune, 

- —  de  celle  de  la  terre. 

Le  second  phénomène  astronomique  est  la  nutation  de  l'axe 
terrestre.  J'ai  trouvé  dans  le  n°.  13  du  livre  V,  le  coefficient  de 
l'inégalité  de  cette  nutation,  égal  à  31  ",03 6,  en  supposant  la  masse 
de  la  lune,  divisée  par  le  cube  de  sa  moyenne  distance  à  la  terre, 
triple  de  la  masse  du  soleil,  divisée  par  le  cube  de  la  moyenne 

distance  de  la  terre  au  soleil  ;  ce  qui  suppose  la  masse  de  la  lune  — 

58,6 

de  celle  de  la  terre.  Maskehne  a  trouvé  par  la  comparaison  de  tontes 
les  observations  de  Bradley ,  sur  la  nutation ,  le  coefficient  de  cette 

inégalité  égal  à  2g",475  ;  ce  résultat  donne  la  masse  de  la  lune  — 
de  celle  de  la  terre. 

Enfin,  le  troisième  phénomène  astronomique,  est  la  parallaxe 
de  la  lune.  On  verra  dans  le  livre  suivant,  que  la  constante  de  l'ex- 
pression de  cette  parallaxe,  en  fonction  de  la  longitude  vraie  de  la 

lune,  est  10580",} ,  en  supposant  la  masse  de  lalune  — ^-  de  celle  de 

58,6 

la  terre.  Burg  qui  a  déterminé  cette  constante,  par  un  très-grand 
nombre  d'observations  de  la  lune,  l'a  trouvée  égale  i0592",7i  3  et 
l'on  verra  par  les  formules  que  nous  donnerons  dans  le  livre  sui- 
vant, que  ce  résultat  correspond  à  une  masse  de  la  lune  -1-  de 

7% 2 

celle  de  la  terre,  Il  paroît  donc,  par  l'ensemble  de  ces  trois  phéno- 
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mènes,  qu'il  faut  diminuer  un  peu  la  masse  de  la  lune,  qui  résulte 
des  phénomènes  des  marées  observées  à  Brest,  et  qu'ainsi  l'action 
de  la  lune  sur  les  marées  de  ce  port,  est  sensiblement  augmentée 
par  les  circonstances  locales  ;  car  les  observations  multipliées  soit 
des  hauteurs,  soit  des  intervalles  des  marées,  ne  permettent  pas  de 
supposer  celte  action  sensiblement  plus  petite  que  le  triple  de  l'ac- 
tion du  soleil. 

La  valeur  la  plus  vraisemblable  de  la  masse  de  la  lune,  qui  me 

paroît  résulter  des  divers  phénomènes  est  - —  de  celle  de  la  terre. 

68,5 

En  employant  cette  valeur,  on  trouve  2}",^jo ,  pour  le  coefficient 
de  l'équation  lunaire  des  tables  du  soleil,  et  I058g",i3 ,  pour  la  cons- 
tante de  l'expression  de  la  parallaxe  de  la  lune.  On  trouve  encore 
2g",77g.cos.  (longitude  du  nœud  de  la  lune),  pour  l'inégalité  delà 
nutation ,  et  —  55 ",648 . sin.  (tang.  du  nœud <L ) ,  pour  l'inégalité  delà 
précession  des  équinoxes.  Le  rapport  de  l'action  de  la  lune  à  celle 
du  soleil  sur  la  mer  est  alors  égal  à  s, 566  ;  ainsi  les  observations  des 
marées  dans  le  port  de  Brest,  ayant  donné  3  pour  ce  rapport,  il 
paroît  qu'il  est  augmenté  par  les  circonstances  locales,  dans  la  raison 
de  3  à  2,566.  Des  observations  ultérieures  et  très-précises  fixeront 
invariablement  ces  divers  résultats, surlesquels  il  ne  reste  plus  que 
très-peu  d'incertitude. 

La  masse  de  Jupiter  paroît  bien  déterminée.  Celle  de  Saturne 
présente  encore  quelque  incertitude ,  et  il  est  bien  à  désirer  qu'on  la 
fasse  disparoître  par  l'observation  des  plus  grandes  élongations  de 
ses  deux  derniers  satellites,  déterminées  dans  deux  points  opposés 
des  orbites  ,  afin  d'avoir  égard  à  l'ellipticité  de  ces  orbites.  On 
pourra  encore  employer  pour  cet  objet ,  la  grande  inégalité  de 
Jupiter,  lorsque  les  moyens  mouvemens  de  Jupiter  et  de  Saturne 
seront  bien  connus;  car  ils  ont  une  influence  très- sensible,  sur  le 
diviseur  (5^ — m")*  qui  affecte  cette  inégalité.  Il  me  paroît  vraisem- 
blable qu'il  faut  augmenter  d'une  ou  deux  secondes,  le  moyen 
mouvement  annuel  que  j'ai  assigné  à  Jupiter,  et  diminuer  à-peu- 
près  de  la  même  quantité,  celui  que  j'ai  assigné  à  Saturne.  Les 
inégalités  périodiques  de  Jupiter  et  d'Uranus  produites  par  l'action 

de 
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de  Saturne ,  offrent  encore  un  moyen  assez  exact  pour  déterminer 
la  masse  de  cette  dernière  planète. 

La  valeur  que  j'ai  assignée  à  la  masse  d'Uranus ,  dépend  de  la 
plus  grande  élongation  de  ses  satellites ,  observée  par  Herschel. 
Ces  élongations  doivent  être  vérifiées  avec  un  soin  particulier. 

Quant  à  la  masse  de  Mercure  ;  les  inégalités  qu'elle  produit  dans 
le  mouvement  de  Vénus  ,  peuvent  servir  à  la  vérifier.  Heureuse- 
ment ,  son  influence  sur  le  système  planétaire  étant  très-petite , 
l'erreur  qui  peut  exister  encore  sur  la  valeur  de  cette  masse ,  est 
presque  insensible. 


Mécan.  cél.  T orne  111. 
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CHAPITRE  XVII. 

Sur  la  formation  des  tables  astronomiques ,  et  sur  le  plan 
invariable  du  système  planétaire. 

45.  Nous  allons  présentement  indiquer  la  méthode  dont  on  doit 
faire  usage  dans  la  formation  des  tables  astronomiques.  Quoique 
nous  ayons  donné  les  inégalités  tant  en  longitude  qu'en  latitude, 
qui  ne  sont  que  d'un  quart  de  seconde  ;  cependant  les  observations 
les  plus  parfaites  ne  comportant  point  ce  degré  de  précision,  on 
peut  simplifier  les  calculs,  en  négligeant  les  inégalités  au-dessous 
d'une  seconde.  On  formera,  au  moyen  d'un  grand  nombre  d'obser- 
vations choisies  et  disposées  d'une  manière  avantageuse,  le  même 
nombre  d'équations  de  condition  entre  les  corrections  des  élémens 
elliptiques  de  chaque  planète.  Ces  élémens  étant  déjà  connus  a  très- 
peu-près  ,  leurs  corrections  sont  assez  petites  pour  que  l'on  puisse 
en  négliger  les  carrés  et  les  puissances  supérieures,  ce  qui  rend  les 
équations  de  condition  ,  linéaires.  On  ajoutera  ensemble  toutes  les 
équations  dans  lesquelles  le  coefficient  de  la  même  inconnue ,  est 
considérable;  de  manière  que  leurs  sommes  donnent  autant  d'équa- 
tions que  d'inconnues  :  en  éliminant  ensuite  ,  on  déterminera 
chaque  inconnue.  On  pourra  même  déterminer  par  ce  moyen,  les 
corrections  dont  les  masses  supposées  aux  planètes  sont  suscepti- 
bles. Si  les  valeurs  numériques  des  inégalités  planétaires  sont  exac- 
tement calculées ,  ce  dont  on  s'assurera  en  vérifiant  avec  soin  les 
résultats  précédens  ;  alors  on  pourra,  à  chaque  observation  nou- 
velle, former  une  nouvelle  équation  de  condition;  en  éliminant 
ensuite ,  tous  les  dix  ans ,  les  corrections  fournies  par  ces  équations 
et  par  toutes  les  précédentes ,  on  corrigera  sans  cesse  les  élémens 
des  tables,  et  l'on  parviendra  ainsi  à  des  tables  de  plus  en  plus 
exactes,  pourvu,  toutefois,  que  les  comètes  ne  viennent  point  alté- 
rer ces  élémens  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  leur  action  sur  le 
système  planétaire  est  insensible. 
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46.  Nous  avons  déterminé  dans  le  n°.  62  du  second  livre ,  le 
plan  invariable  à  l'égard  duquel  la  somme  des  produits  de  la  masse 
de  chaque  planète ,  par  l'aire  que  son  rayon  vecteur  projeté  sur  ce 
plan  décrit  autour  du  soleil,  est  un  maximum.  Si  l'on  nomme  y  l'in- 
clinaison de  ce  plan,  à  l'écliptique  fixe  de  17505  et  n  la  longitude 
de  son  nœud  ascendant  sur  ce  plan;  on  a  par  le  n°.  cité, 

Z.m.)/a.(i — ec  ).sin.  <p.s'm.  6 
tang.  y .  sin.  n  —  ——  • 

'Z.m.V a.(  1  — e*).cos.<p 
y-.m.\/a.!\  — ea).sin. a.cos.  6 

tang.  y .  cos.  n  =   - —  , 

2..m.Va.(i  — e^.cos.  ç 

le  signe  intégral  2  aux  différences  finies ,  embrassant  tous  les  ternies 
semblables  relatifs  à  chaque  planète.  Si  l'on  fait  usage  des  valeurs 
de  m ,  a ,  e ,  <p ,  et  fl  données  pour  chacune  d'elles  ,  dans  le  n°.  as , 
on  trouve  par  ces  formules , 

y  =  i°,7689  ; 
n  =  ii4°,3979. 

En  substituant  ensuite  pour  e  <p  et  9  ,  leurs  valeurs  relatives  à 
l'époque  de  i  g  50  j  on  a 

y  =  i°5768g  ; 
n  =  n40,3934  ; 

ce  qui  diffère  très-peu  des  valeurs  précédentes  ,  et  ce  qui  fournit 
une  confirmation  des  variations  trouvées  précédemment  pour  les 
inclinaisons  et  les  noeuds  des  orbes  planétaires. 


X2 
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CHAPITRE  XVIII. 

De  l'action  des  étoiles  sw  le  système  planétaire. 

4y.  Poun  compléter  la  théorie  des  perturbations  du  système 
planétaire,  il  nous  reste  à  considérer  celles  que  ce  système  éprouve 
de  la  part  des  comètes  et  des  étoiles.  Mais  vu  l'ignorance  où  nous 
sommes  des  élémens  des  orbites  de  la  plupart  des  comètes ,  et 
même  de  l'existence  de  celles  qui  ayant  une  grande  distance  péri- 
hélie, se  dérobent  à  nos  regards,  et  cependant  peuvent  agir  sur  les 
planètes  éloignées  ;  il  n'est  pas  possible  de  déterminer  leur  action. 
Heureusement,  il  y  a  plusieurs  raisons  de  croire  que  les  masses  des 
comètes  sont  très-petites ,  et  qu'ainsi  leur  action  est  insensible  ; 
nous  nous  bornerons  donc  ici  à  considérer  l'action  des  étoiles. 

Reprenons  pour  cet  objet,  les  formules  (X),  (Y),  et  (Z)  du 
n°.  46  du  second  livre , 


Cl  •  COS.  V 


-a.sin.  v  .fndt.r.  COS.  v.  |a  .fà  H.+  r.  ^—  ^jj 

fr  =  11  ./ — ;  5 

ft.V  î  —  e' 

—  —  J-  —  .ffndt.àR-\  .Jndt.rA  —  ) 

Sv=  -==  ;  (Y) 

Vi — e" 

(d*\  ■        r  A  (dR\ 

a . cos. v.fndt.r.sm.v.[—\ —  «< sin. v .J ndt . r. cos. v . I  J 

<f  s  =  ;  (Z) 

f*.Vi—e* 

Désignons  par  m  la  masse  d'une  étoile;  par  x',  y',  z,  ses  trois  coor- 
données rectangles,  rapportées  au  centre  de  gravité  du  soleil;  et 
par  r,  sa  distance  à  ce  centre;  x  ,y  ,  z  étant  les  trois  coordonnées 
de  la  planète  m,  et  r  étant  sa  distance  au  soleil.  On  aura  par 
le  n°.  46  du  second  livre, 

m' .  (xx'+y  y'-j-  zz')  m  


\ 
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En  développant  le  second  membre  de  cette  équation ,  suivant  les 
puissances  descendantes  de  r,  on  aura 

r'        a/3       1  sr5 
Prenons  pour  plan  fixe,  celui  de  l'orbite  primitive  de  la  planète  ; 
nous  aurons ,  en  négligeant  le  carré  de  z , 

x  =  r.cos.v  ;     y  =  r.s'm.p  ;      z  —  rs. 
Nommons  ensuite  Z  la  latitude  de  l'étoile  m,  et  U  sa  longitude  ;  nous 
aurons 

x'=  r'.cos.  /.cos.  U  ;   y'  =  r  .  cos.  Z.  sin.  U;  z'~r'.sin.l; 
d'où  l'on  tire ,  en  négligeant  les  puissances  descendantes  de  r,  au- 
dessus  de  r'3, 

^          !Z^_|_m  r*   j  2 — 3-cos.°.Z — ■$  .cos.°  .l.cos.(ip —  iU)\ 

r'      ir"-1  '{  —  6  s.  sin.  il.  cos.  (p — U)  ) 

Maintenant,  r,  l,  et  U,  variant  d'une  manière  presque  insensible , 
si  l'on  désigne  par  .R,,la  partie  de  R,  divisée  par  r'3;  on  a  en  négli- 
geant le  carré  de  l'excentricité  de  l'orbite  de  m ,  et  le  terme  dépen- 
dant de  s,  et  qui  est  de  l'ordre  des  forces  perturbatrices  que  m 
éprouve  par  l'action  des  planètes , 


fdR  m  £-—..(2-3.COS.*l); 


C-. 


La  formule  (X)  deviendra  ainsi,  en  supposant  f=i,  ce  qui 
revient  à  très-peu-près  à  prendre  pour  unité  la  masse  du  soleil , 

<Tr  —  4a. cos.  v  •/ ndt.rRr  sin.  p —  4a. sin.  p ./ 7id t.  rRr  cos.  p. 
Substituons  pour  r  sa  valeur  a.  {  1 -f  <? .  cos.  (> —  ^)},  et  pour  nclt, 
sa  valeur  dp.  {1  —  2  e . cos. (v  —  ™) } ;  et  négligeons  sous  le  signe f, 
les  termes  périodiques  affectés  de  l'angle  p  f  nous  aurons, 
771'  dv 

ndt.r.Rl.sin.p= — ^ — >.{(  i-|.cos.7j.(?.sin.^-  +  |.cos.V.é\sin.(V-2k9}; 

n  dt.  r.R,.  cos.  e— — — —  .  [fi-|.cos.5/).e'.cos.<z3--l.cos.îZ.É,.cos.(''  tz-iU\  : 

ce  qui  donne ,  en  regardant  -s-,  l ,  r',  et  U,  comme  constans  à  très- 
peu-près , 
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—  ==  — — -.{C  i-|.cos.7^).Éi.sin.('^-^  -  f.cos.sZ.^sin.(V+'3r-2^/- 

c  r3  •        f'iu*i  no  < t  9!jTP3iiïGort^'j«o .)  3ïK)rn;îtuiK| 

Maintenant  on  a 

—  —  <T e . cos.  (V  —  ■srj  +  e.  JV.sin.  (p  —  ; 

:ôf:iranl<7  •5VtlirtH'ï<r  ad '.duo  l  '»!)  ifihj'j  i^Hn:  iH;Uf  ituus  'SBOT[-i'i<:l 

en  comparant  cette  équation  à  la  précédente ,  on  aura 

3  m'.a'.v  .  _ 

<Te  =  — — .  cos.a/.e.sm.  (i  ™ —  2  U)  ; 

J'-ar  =  m  '°  '  -  .  {l  f  .COS.7  |.C03.°/.COS.  ^2  us  lU)}- 

Ainsi  l'action  de  l'étoile  m'  produit  des  variations  séculaires  dans 
l'excentricité  et  dans  la  longitude  du  périhélie  de  l'orbite  de  la 
planètè  m  ;  mais  ces  variations  sont  incomparablement  plus  petites 
que  celles  qui  sont  dues  à  l'action  des  autres  planètes.  En  effet,  si 
Ton  suppose  que  m  soit  la  terre ,  r  ne  peut  pas ,  d'après  les  observa- 
tions, être  supposé  plus  petit  que  looooo.a,  et  alors  le  terme 

m' .  a3 .  v      '      i  , 

— — —  n  excède  pas 

'w'fifip  fc,>antiid"tHJ't'''w  torui-t  c.'i!t  OTlno'I      le?  iup  j»-  tf.>;!> 

m't '.  o'/,oooooooo4 

t  exprimant  un  nombre  d'années  juliennes  ;  ce  qui  est  incompara- 
blement au-dessous  de  la  variation  séculaire  de  l'excentricité  de 
l'orbe  terrestre,  résultante  de  l'action  des  planètes,  et  qui  par  le 
n°.  2  5 ,  est  égale  cà 

—  f.oV8ç)565; 

à  moins  qu'on  ne  suppose  à  m  une  valeur  entièrement  invraisem- 
blable. De-là  ,  nous  pouvons  conclure  que  l'action  des  étoiles  n'a 
aucune  influence  sensible  sur  les  variations  séculaires  des  excen- 
tricités et  des  périhélies  des  orbes  planétaires  ;  et  il  est  facile  de  voir 
par  le  développement  de  la  formule  (Z) ,  que  leur  action  n'a  pareil- 
lement aucune  influence  sensible  sur  la  position  de  ces  orbes. 

Examinons  présentement  leur  influence  sur  le  moyen  mouve- 
ment des  planètes.  Pour  cela,  nous  observerons  que  la  formule  (Y) 
donne  dansJ.<fV,  le  terme  <-t  andt.  R/}et  par  conséquent ,  le  terme 
m',  a3 

— —.ndt.  {2  —  3. cos.2/}. 
Supposons  r  égal  à  r'.  (1  —  &t) ,  et  /  égal  à  lr(i  — Gt)  ;  r/et  lt  étant 
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les  valeurs  de  r  et  de  /  en  1750,  ou  lorsque  t  —  o  ;  on  aura  dans  <f  p 


la  variation 


îiri'-a3                                     3m'. a5 
—7 — .  {1  —  f.cos.V,}  .«.ni»  —  .sin.  %l.C.nt\ 

Les  observations  ne  donnent  point  la  valeur  de  «t*;  mais  elles 
peuvent  faire  connoître  celle  de  St.  En  supposantpour  la  terre  S—i", 

etr,  =  100000.  a  y  la  quantité  -.b«*,  devient  à  très-peu-près, 

m'.i1.t;",285i 
io'5  ' 

quantité  insensible  depuis  les  observations  les  plus  anciennes. 

L'expression  de  d^v  ,  contient  encore  par  ce  qui  précède,  les 
termes 

9     '     3     j    n   f-5  "n-2*         /     -    ')      6m. a3 
—  ~.m.a  .ncfc./d.  j— ^—  ,cos.(>—  Z7)j  ._.sin._J.  coajv-ty; 


or  on  a 


s  —  t.  —  .sm.v  —  t.  —  .cos.  p; 

dt  dt  ' 

ce  qui  donne  en  négligeant  les  quantités  multipliées  par  le  sinus  et 
Je  cosinus  de  l'angle  v  , 

i.sin.a^  ,  sin.aZ  i    dp    .     rr        dq  1 

— - .  COS.  ( V- U)  =  _ .     .  ± .  sm.  £7-  t .  S.  cos .17}  • 

et  par  conséquent 

s. sin. 2/  sin.î/  frfp  1 

d .  _____ .  cos.  (  v_  U} = .  ^ .  sm.  <7_  J .  cos  _  mj . 

d'où  résulte  dans  JJV,  le  terme 

21  m',  a3  (dp  dq  "1 

~~ T ' ~7T -nt  dt- SIU-         sin-  u~  Tt  ■ cos-  -o]  i 

et  par  conséquent  dans  JV  ,  l'inégalité  séculaire 


21    m'.  G3  ,    («fc     .       -r       4jfà  i 

Nous  avons  donné  dans  le  n°.  31,  relativement  à  la  terre,  les 
valeurs  de  ^  et  de  En  les  substituant  dans  la  fonction  précé- 
dente ;  on  voit  qu'elle  est  insensible  depuis  les  observations  les  plus 
anciennes. 

Il  est  facile  de  s'assurer  que  les  résultats  précédens  ont  encore 
lieu  relativement  aux  planètes  les  plus  distantes  du  soleil  ;  ainsi 
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Faction  des  étoiles  sur  le  système  planétaire,  est  à  raison  de  leur 

grande  distance ,  totalement  insensible. 

Il  reste  présentement  à  comparer  aux  observations ,  les  formules 
des  perturbations  planétaires ,  exposées  dans  ce  livre ,  et  princi- 
palement celles  des  deux  grandes  inégalités  de  Jupiter  et  de  Sa- 
turne ;  mais  cette  comparaison  exigeroit  de  trop  longs  dévelop- 
pemens.  Il  me  suffira  de  remarquer  ici ,  qu'avant  la  découverte  de 
ces  inégalités ,  les  erreurs  des  meilleures  tables  s'élevoient  à  trente- 
cinq  ou  quarante  minutes,  et  qu'elles  n'excèdent  pas  maintenant 
une  minute.  Halley  avoit  conclu  de  la  comparaison  des  observa- 
tions modernes,  soit  entre  elles,  soit  aux  observations  anciennes  , 
que  le  mouvement  de  Saturne  se  rallentit,  et  que  celui  de  Jupiter 
s'accélère  de  siècle  en  siècle.  Lambert  avoit  reconnu,  par  les  obser- 
vations modernes ,  que  le  mouvement  de  Saturne  s'accélère  présen- 
tement, et  que  celui  de  Jupiter  se  rallentit.  Ces  deux  phénomènes 
opposés  en  apparence,  indiquoient  dans  les  mouvemens  de  ces 
deux  planètes,  de  grandes  inégalités  à  longues  périodes,  dont  il 
importoit  de  connoître  les  loix  et  la  cause.  En  soumettant  à  l'ana- 
lyse, leurs  perturbations  réciproques  ;  je  parvins  aux  deux  prin- 
cipales inégalités  exposées  dans  les  chapitres  XII  et  XIII  de  ce 
livre  ;  et  je  vis  que  les  phénomènes  observés  par  Halley  et  Lambert, 
en  découlent  naturellement,  et  qu'elles  représentent  avec  une 
exactitude  remarquable,  toutes  les  observations  anciennes  et  mo- 
dernes. Leur  grandeur  et  la  longueur  de  leurs  périodes  qui  embras- 
sent pl  us  de  neuf  cents  ans,  dépendent ,  comme  on  l'a  vu,  du  rapport 
presque  commensurable  qui  existe  entre  les  moyens  mouvemens 
deJupiteretdeSaturne:cerapportdonnenaissanceàplusieursautres 

inégalités  considérables  que  j'ai  déterminées  ,  et  qui  ont  donné  aux 
tables,  la  précision  dont  elles  jouissent  maintenant.  La  même  ana- 
lyse ,  transportée  à  toutes  les  planètes ,  m'a  fait  découvrir  dans  leurs 
mouvemens,  des  inégalités  très-sensibles  que  l'observation  a  confir- 
mées. J'ai  lieu  de  croire  que  les  formules  précédentes ,  calculées 
avec  un  soin  particulier,  ajouteront  une  précision  nouvelle  aux 
tables  des  mouvemens  du  système  planétaire. 

inn  p.-  .f,;»vmi  atfiïin;  :n  «ai  9îh>  vn, -.;./..  oh  olioal  *W  il 
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THÉORIE     DE    LA  LUNE. 


J-/A  théorie  de  la  lune  a  des  difficultés  qui  lui  sont  propres ,  et  qui 
résultent  de  la  grandeur  de  ses  nombreuses  inégalités,  et  du  peu  de 
convergence  des  séries  qui  les  donnent.  Si  cet  astre  étoit  plus  près 
de  la  terre  ;  les  inégalités  de  son  mouvement  seroient  moindres,  et 
leurs  approximations  plus  convergentes.  Mais  à  la  distance  où  il  se 
trouve,  ces  approximations  dépendent  d'une  analyse  très- compli- 
quée, et  ce  n'est  qu'avec  une  attention  particulière,  et  au  moyen  de 
considérations  délicates ,  que  l'on  peut  déterminer  l'influence  des 
intégrations  successives,  sur  les  différens  termes  de  l'expression  de 
la  force  perturbatrice.  Le  choix  des  coordonnées  n'est  point  indif- 
férent au  succès  des  approximations  :  la  force  perturbatrice  du 
soleil  dépend  des  sinus  et  cosinus  des  élongations  de  la  lune  au 
soleil,  et  de  ses  multiples  :  leur  réduction,  en  sinus  et  cosinus 
d'angles  dépendans  des  moyens  mouvemens  du  soleil  et  de  la  lune, 
est  pénible  et  peu  convergente,  à  raison  des  grandes  inégalités  de 
la  lune  ;  il  y  a  donc  de  l'avantage  à  éviter  cette  réduction,  et  à  déter- 
miner la  longitude  moyenne  de  la  lune,  en  fonction  de  sa  longitude 
vraie,  ce  qui  peut  être  utile  dans  plusieurs  circonstances.  On  pourra 
ensuite,  si  on  le  juge  convenable,  déterminer  avec  précision,  par 
Je  retour  des  séries,  la  longitude  vraie,  en  fonction  de  la  longitude 
moyenne.  C'est  sous  ce  point  de  vue ,  que  je  vais  envisager  la  théorie 
de  la  lune.' 

Pour  ordonner  les  approximations;  je  distingue  en  divers  ordres, 
les  inégalités  et  les  termes  qui  les  composent.  Je  considère  comme 
quantités  du  premier  ordre ,  le  rapport  du  moyen  mouvement  du 
soleil  à  celui  de  la  lune ,  les  excentricités  des  orbes  de  la  lune  et  de  la 
terre,  et  l'inclinaison  de  l'orbe  lunaire  à  l'écliptique.  Ainsi,  dans 
l'expression  de  la  longitude  moyenne  en  fonction  dç  la  longitude 
vraie,  le  principal  terme  de  l'équation  du  centre  delà  lune,  est  du 
Mécan.  cél.  Tome  III,  Y 
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premier  ordre  :  le  second  ordre  comprend  le  second  terme  de  cette 
équation  ,  la  réduction  àl'écliptique,  et  les  trois  grandes  inégalités 
connues  sousles  nomsde pariation,àJ érection  eWéquationannuelle. 
Les  inégalités  du  troisième  ordre  sont  au  nombre  de  quinze  :  les 
tables  actuelles  les  renferment  toutes  ,  ainsi  que  les  inégalités  les  plus 
considérables  du  quatrième  ordre  et  c'est  par-là  qu'elles  représen- 
tent les  observations,  avec  une  précision  qu'il  sera  difficile  de  sur- 
passer, et  à  laquelle  la  géographie  et  l'astronomie  nautique  sont 
principalement  redevables  de  leurs  progrès. 

Mon  objet,  dans  ce  livre,  est  de  montrer  dans  la  seule  loi  delà 
pesanteur  universelle,  la  source  de  toutes  les  inégalités  du  mouve- 
ment lunaire,  et  de  me  servir  ensuite  de  cette  loi,  comme  moyen 
de  découvertes,  pour  perfectionner  la  théorie  de  ce  mouvement, 
et  pour  en  conclure  plusieurs  élémens  importons  du  système  du 
monde ,  tels  que  les  équations  séculaires  de  la  lune,  sa  parallaxe  , 
celle  du  soleil ,  et  l'applatissement  de  la  terre.  Un  choix  avantageux 
de  coordonnées ,  des  approximations  bien  conduites,  et  des  calculs 
faits  avec  soin,  et  vérifiés  plusieurs  ibis,  doivent  donner  les  mêmes 
résultats  que  l'observation  y  si  la  loi  de  la  pesanteur  en  raison 
inverse  du  carré  des  distances  est  celle  de  la  nature.  Je  me  suis 
donc  attaché  à  remplir  ces  conditions  qui  exigent  des  considéra- 
tions très-délicates ,  dont  l'omission  est  la  cause  des  discordances 
que  présentent  les  théories  connues  de  la  lune.  C'est  dans  ces 
diverses  considérations  que  consiste  la  vraie  difficulté  du  problême. 
On  peut  aisément  imaginer  un  grand  nombre  de  moyens  différens 
et  nouveaux,  de  le  mettre  en  équation  ;  mais  la  discussion  de  tous 
les  termes  qui,  très-petits  en  eux-mêmes,  acquièrent  une  valeur 
sensible  par  les  intégrations  successives ,  est  ce  qu'il  offre  de  plus 
difficile  et  de  plus  important,  lorsque  l'on  se  propose  de  rapprocher 
la  théorie  de  l'observation  ;  ce  qui  doit  être  le  but  principal  de 
l'analyrie.  J'ai  déterminé  toutes  les  inégalités  dupremier,  du  second 
et  du  troisième  ordre,  et  les  inégalités  les  plus  considérables  du 
quatrième,en  portant  la  précision  jusqu'aux  quantités  du  quatrième 
ordre  inclusivement,  et  en  conservant  celles  du  cinquième  ordre, 
qui  se  sont  présentées  d'elles-mêmes.  Pour  comparer  ensuite  mon 
analyse  aux  observations  ;  j'ai  considéré  que  les  coëfficiens  des 
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tables  lunaires  de  Mason,  sont  le  résultat  delà  comparaison  de  ]a 
théorie  de  la  pesanteur ,  avec  onze  cent  trente- sept  observations  de 
Bradiey,  faites  dans  l'intervalle  de  1750  à  1760.  Burg,  astronome 
distingué ,  vient  de  les  rectifier  au  moyen  de  plus  de  trois  mille 
observations  de  Maskeline ,  depuis  1765  jusqu'en  1793  ;  les  correc- 
tions qu'il  y  a  faites  sont  peu  considérables  :  il  y  a  ajouté  neuf 
équations  indiquées  par  la  théorie.  Les  tables  de  ces  deux  astro- 
nomes sont  disposées  clans  la  même  forme  que  celles  de  Mayer, 
dont  elles  sont  des  perfectionnemens  successifs  ;  car  on  doit  à  cet 
astronome  célèbre,  la  justice  d'observer  non-seulement  qu'il  a 
formé  le  premier,  des  tables  lunaires  assez  précises  pour  servir  à  la 
solution  du  problême  des  longitudes,  mais  encore  que  Mason  et 
Burg  ont  puisé  dans  sa  théorie,  les  moyens  de  perfectionner  leurs 
tables.  On  y  fait  dépendre  les  argumens  les  uns  des  autres  pour 
en  diminuer  le  nombre  :  je  les  ai  réduites  avec  un  soin  particulier  , 
à  la  forme  que  j'ai  adoptée  dans  ma  théorie,  c'est-à-dire  en  sinus 
et  cosinus  d'angles  croissans  proportionnellement  à  la  longitude 
vraie  de  la  lune.  Eu  y  comparant  les  coefficiens  de  mes  formules  ; 
j'ai  eu  la  satisfaction  de  voir  que  la  plus  grande  différence  qui  dans 
la  théorie  de  Mayer,  l'une  des  plus  exactes  qui  aient  paru  jusqu'à 
ce  jour ,  s'élève  à  près  de  cent  secondes  ,  est  ici  réduite  à  trente 
relativement  aux  tables  de  Mason,  et  au-dessous  de  vingt-six 
secondes,  relativement  aux  tables  de  Burg,  qui  sont  encore  plus 
précises.  On  diminueroit  cette  différence  ,  en  ayant  égard  aux 
quantités  du  cinquième  ordre,  qui  ont  de  l'influence,  et  que  l'ins- 
pection des  termes  déjà  calculés  peut  faire  connoître  :  c'est  ce  que 
prouvé  lè  calcul  de  deux  inégalités  dans  lesquelles  j'ai  porté  l'ap- 
proximation jusqu'aux  quantités  de  cet  ordre.  Ma  théorie  se  rap- 
proche encore  plus  des  tables  à  l'égard  du  mouvement  en  latitude  : 
les  approximations  de  ce  mouvement  sont  plus  simples  et  plus 
convergentes ,  que  celles  du  mouvement  en  longitude  ;  et  la  plus 
grande  différence  entre  les  coefficiens  de  mon  analyse  et  ceux  des 
tables,  n'est  que  de  six  secondes,  en  sorte  que  l'on  peut  regarder 
cette  partie  des  tables,  comme  étant  donnée  par  la  théorie  elle- 
même.  Quant  à  la  troisième  coordonnée  de  la  lune,  ou  à  sa  paral- 
laxe ;  on  a  préféré  avec  raison  ,  d'en  former  les  tables ,  unique- 

Y  2 
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ment  par  la  théorie  qui,  vu  la  petitesse  des  inégalités  de  la  paral- 
laxe lunaire ,  doit  les  donner  plus  exactement  que  les  observations. 
Les  différences  entre  mes  résultats  sur  cet  objet,  et  ceux  des 
tables ,  sont  donc  celles  qui  existent  entre  ma  théorie  et  celle  de 
Mayer,  suivie  dans  ce  point  par  Mason  et  Burg  :  elles  sont  si 
petites,  qu'elles  méritent  peu  d'attention  ;  mais  comme  ma  théorie 
se  rapproche  plus  de  l'observation,  que  celle  de  Mayer,  à  l'égard 
du  mouvement  en  longitude  ;  j'ai  lieu  de  penser  qu'elle  jouit  du 
même  avantage  à  l'égard  des  inégalités  de  la  parallaxe. 

Les  mouvemens  du  périgée  et  des  nœuds  de  l'orbe  lunaire , 
offrent  encore  un  moyen  de  vérifier  la  loi  de  la  pesanteur.  Leur 
première  approximation  n'a  voit  donné  d'abord  aux  Géomètres , 
que  la  moitié  du  premier  de  ces  mouvemens,  et  Clairaut  en  avoit 
conclu  qu'il  falloit  modifier  celte  loi,  en  lui  ajoutant  un  second 
terme.  Mais  il  fit  ensuite  l'importante  remarque,  qu'une  approxi- 
mation ultérieure  rapprochoit  la  théorie  de  l'observation.  Le  mou- 
vement conclu  de  mon  analyse  ne  diffère  pas  du  véritable ,  de  sa 
quatre  cent  quarantième  partie  :  la  différence  n'est  pas  d'un  trois 
cent  cinquantième ,  à  l'égard  du  mouvement  des  nœuds. 

De-là  il  suit  incontestablement-que  la  loi  de  la  gravitation  uni- 
verselle est  l'unique  cause  des  inégalités  de  la  lune  ;  et  si  l'on  con- 
sidère le  grand  nombre  et  l'étendue  de  ces  inégalités  ,  et  la  proxi- 
mité dè  ce  satellite  à  la  terre;  on  jugera  qu'il  est  de  tous  les  corps 
célestes,  le  plus  propre  a  établir  cette  grande  loi  de  la  nature,  et 
la  puissance  de  l'analyse ,  de  ce  merveilleux  instrument  sans  lequel 
il  eût  été  impossible  à  l'esprit  humain  de  pénétrer  dans  une  théorie 
aussi  compliquée,  et  qui  peut  être  employé  comme  un  iribyen  de 
découvertes  ,  aussi  certain  que  l'observation  elle-même. 

Parmi  les  inégalités  périodiques  du  mouvement  lunaire  en  lon- 
gitude ,  celle  qui  dépend  de  la  simple  distance  angulaire  de  la  lune 
au  soleil ,  est  importante ,  en  ce  qu'elle  répand  un  grand  jour  sur 
la  parallaxe  solaire.  Je  l'ai  délerminée  en  ayant  égard  aux  quanti- 
tés du  cinquième  ordre  ,  et  même  aux  perturbations  de  la  terte 
par  la  lune,  ce  qui  est  indispensable  dans  cette  recherche  épineuse. 
Burg  l'a  trouvée  de  377",7i  par  la  comparaison  d'un  très-grand 
nombre  d'observation?.  En  égalant  ce  résultat  à  celui  de  mon 
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analyse  ;  on  a  26",420<,  pour  la  parallaxe  moyenne  du  soleil  ,  la 
même  que  plusieurs  Astronomes  ont  conclue  du  dernier  passage  de 

Vénus  sur  cet  astre. 

Une  inégalité  non  moins  importante,  est  celle  qui  dépend  de  la 
longitude  du  nœud  de  la  lune,  L'observation  l'avoit  indiquée  à 
Mayer,  et  Mason  l'avoit  fixée  à  23",765  5  mais  comme  elle  ne 
paroissoit  pas  résulter  de  la  théorie  de  la  pesanteur ,  la  plupart  des 
Astronomes  la  négligeoient.  Celte  théorie  approfondie  m'a  fait  voir 
qu'elle  a  pour  cause,  l'applatissement  de  la  terre.  Burg  l'a  trouvée 
par  un  grand  nombre  d'observations  de  Maskeline,  égale  à  2o",q8j; 

1 

ce  qui  répond  à  l'applatissement  . 

On  peut  encore  déterminer  cet  applatissement ,  au  moyen  d'une 
inégalité  du  mouvement  lunaire  en  latitude,  que  la  théorie  m'a 
fait  connoître,  et  qui  dépend  du  sinus  de  la  longitude  vraie  de  la 
lune  :  elle  est  le  résultat  d'une  natation  dans  l'orbe  lunaire  ,  pro- 
duite par  l'action  du  sphéroïde  terrestre  ,  et  correspondante  à  celle 
que  la  lune  produit  dans  notre  équateur,  de  manière  que  l'une  de 
ces  nutations  est  la  réaction  de  l'autre  ;  et  si  toutes  les  molécules 
de  la  terre  et  de  la  lune  étoient  fixement  liées  entre  elles ,  par  des 
droites  inflexibles  et  sans  masse;  le  système  entier  seroit  en  équi- 
libre autour  du  centre  de  gravité  de  la  terre,  en  vertu  des  forces 
qui  produisent  ces  deux  nutations;  la  force  qui  anime  la  lune, 
compensant  sa  petitesse,  par  la  longueur  du  levier  auquel  elle  seroit 
attachée.  On  peut  représenter  cette  inégalité  en  latitude  ,  en  con- 
cevant que  l'orbe  lunaire,  au  lieu  de  se  mouvoir  uniformément 
sur  l'écliplique,  avec  une  inclinaison  constante,  se  meut  avec  les 
mêmes  conditions  ,  sur  un  plan  très-peu  incliné  à  l'écliptique , 
et  passant  constamment  par  les  équinoxes ,  entre  l'écliplique  et 
l'équateur;  phénomène  que  nous  retrouverons  d'une  manière  en- 
core plus  sensible,  dans  la  théorie  des  satellites  de  Jupiter.  Ainsi,* 
cette  inégalité  diminue  l'inclinaison  de  l'orbite  lunaire  à  l'éclip- 
tique, lorsque  le  nœud  ascendant  de  cette  orbite  coïncide  avec 
Péquinoxe  du  printemps  :  elle  l'augmente  ,  lorsque  ce  nœud  coïn- 
cide avec  l'équinoxe  d'automne;  ce  qui  ayant  eu  lieu  en  1755,  a 
rendu  trop  grande,  l'inclinaison  que  Mason  a  déterminée  par  les 
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observations  de  Bradley  de  1750  à  1760.  En  effet,  Burg  qui  l'a 
déterminée  par  des  observations  faites  dans  un  plus  long  inter- 
valle ,  et  en  ayant  égard  à  l'inégalité  précédente ,  a  trouvé  une 
inclinaison  plus  petite  de  n  ",4  a.  Cet  Astronome  a  bien  voulu,  à 
ma  prière,  déterminer  le  coefficient  de  cette  inégalité,  par  un  très- 
grand  nombre  d'observations  ,  et  il  l'a  trouvé  égal  à  — 24",6gi4; 

il  en  résulte  — pour  Papplatissement  de  la  terre ,  le  même  à 

très-peu-près  que  donne  l'inégalité  précédente  du  mouvement  en 
longitude.  Ainsi  la  lune  ,  par  l'observation  de  ses  mouvemens  , 
rend  sensible  à  l'astronomie  perfectionnée,  l'ellipticité  de  la  tei're 
dont  elle  fit  connoître  la  rondeur  aux  premiers  Astronomes ,  par 
ses  éclipses.  Les  expériences  du  pendule  semblent  indiquer  un 
applatissement  un  peu  moindre ,  comme  on  l'a  vu  dans  le  troisième 
livre  :  cette  différence  peut  dépendre  des  termes  par  lesquels  la 
terre  s'écarte  de  la  figure  elliptique,  et  qui  peu  sensibles  dans  l'ex- 
pression de  la  longueur  du  pendule ,  deviennent  insensibles  à  la 
distance  de  la  lune. 

Les  deux  inégalités  précédentes  méritent  toute  l'attention  des 
observateurs;  car  elles  ont  sur  les  mesures  géodésiques,  l'avantage 
de  donner  l'applatissement  de  la  terre,  d'une  manière  moins  dépen- 
dante des  irrégularités  de  sa  figure.  Sila  terre  étoit  homogène,  elles 
seroient  beaucoup  plus  grandes  que  suivant  les  observations  qui 
concourent  ainsi  avec  les  phénomènes  de  la  précession  des  équi- 
noxes  ,  et  de  la  variation  de  la  pesanteur,  à  exclure  l'homogénéité 
de  la  terre.  Il  en  résulte  encore  que  la  pesanteur  de  la  lune  vers  la 
terre ,  se  compose  des  attractions  de  toutes  les  molécules  de  cette 
planète  ;  ce  qui  fournit  une  nouvelle  preuve  de  l'attraction  de 
toutes  Jes  parties  de  la  matière. 

La  théorie  combinée  avec  les  expériences  du  pendule  ,  les  me- 
*  sures  géodésiques,  et  les  phénomènes  des  marées  ,  donne  la  cons- 
tante de  l'expression  de  la  parallaxe  lunaire  ,  plus  petite  que  sui- 
vant les  tables  de  Mason.  Elle  est  très-peu  différente  de  celle  que 
Burg  a  déterminée  par  un  grand  nombre  d'observations  de  la  lune, 
d'éclipsés  de  soleil ,  et  d'occultations  d'étoiles  par  la  lune  :  il  suffit 
de  diminuer  un  peu  la  masse  de  ce  satellite,  déterminée  par  les 
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phénomènes  des  marées  ,  pour  faire  coïncider  cette  constante  avec 
le  résultat  de  cet  habile  Astronome;  et  cette  diminution  est  indi- 
quée par  les  observations  de  l'équation  lunaire  des  tables  du  soleil, 
et  de  la  nutation  de  l'axe  terrestre  ;  ce  qui  semble  prouver  que  dans 
le  port  de  Brest,  le  rapport  de  l'action  de  la  lune  à  celle  du  soleil 
sur  la  mer  ,  est  sensiblement  augmenté  par  les  circonstances 
locales.  Des  observations  ultérieures  de  tous  ces  phénomènes 
lèveront  cette  légère  incertitude. 

L'un  des  plus  intéressans  résultats  de  la  théorie  de  la  pesan- 
teur ,  est  la  connoissance  des  inégalités  séculaires  de  la  lune.  Les 
anciennes  éclipses  indiquoient  dans  son  mouvement  moyen  ,  une 
accélération  dont  on  a  cherché  long-temps  et  inutilement  la  cause. 
Enfin  la  théorie  m'a  fait  connoître  qu'elle  dépend  des  variations 
séculaires  de  l'excentricité  de  l'orbe  terrestre;  que  la  même  cause 
rallentit  les  moyens  mouvemens  du  périgée  de  la  lune  et  de  ses 
nœuds  ,  quand  celui  de  la  lune  s'accélère  ;  et  que  les  équations 
séculaires  des  moyens  mouvemens  de  la  lune ,  de  son  périgée  et  de 
ses  nœuds,  sont  constamment  dans  le  rapport  des  nombres  3  et 
0,74.  Les  siècles  à  venir  développeront  ces  grandes  inégalités  qui 
sont  périodiques  comme  les  variations  de  l'excentricité  de  l'orbe 
terrestre,  dont  elles  dépendent,  et  qui  produiront, un  jour,  des  varia- 
tions au  moins  égales  au  quarantième  de  la  circonférence,  dans  le 
mouvement  séculaire  de  la  lune  ,  et  au  douzième  de  la  circonfé- 
rence, dans  celui  de  son  périgée.  Déjà  les  observations  les  confir- 
ment avec  une  précision  remarquable  :  leur  découverte  me  fit 
juger  qu'il  falloit  diminuer  de  quinze  à  seize  minutes,  le  mouve- 
ment séculaire  actuel  du  périgée  lunaire ,  que  les  Astronomes 
avoient  conclu  par  la  comparaison  des  observations  modernes  aux 
anciennes  :  toutes  les  observations  faites  depuis  un  siècle ,  ont  mis 
hors  de  doute ,  ce  résultat  de  l'analyse.  On  voit  ici  un  exemple  de  la 
manière  dont  les  phénomènes  ,  en  se  développant ,  nous  éclairent 
sur  leurs  véritables  causes.  Lorsque  la  seule  accélération  du  moyen 
mouvement  de  la  lune  étoit  connue ,  on  pouvoit  l'attribuer  à  la 
résistance  del'éther,  ou  à  la  transmission  successive  de  la  gravité  ; 
mais  l'analyse  nous  montre  que  ces  deux  causes  ne  produisent 
aucune  altération  sensible  dans  les  moj'ens  mouvemens  des  nœuds 
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cl  c!u  périgée  lunaire;  ce  qui  suffiroit  pour  les  exclure,  quand 
même  la  vraie  cause  seroit  encore  ignorée.  L'accord  de  la  théorie 
avec  les  observations  ,  nous  prouve  que  si  les  moyens  mouve  — 
mens  de  la  lune  sont  altérés  par  des  causes  étrangères  à  l'action  de 
la  pesanteur ,  leur  influence  est  très-petite ,  et  jusqu'à  présent  in- 
sensible. 

Cet  accord  établit  d'une  manière  certaine,  la  constance  de  la 
durée  du  jour,  élément  essentiel  de  toutes  les  théories  astronomi- 
ques. Si  cette  durée  surpassoitmainlenant  d'un  centième  de  seconde, 
celle  du  temps  d'Hypparque  ;  la  durée  du  siècle  actuel  seroit  plus 
grande  qu'alors,  de  365",25  :  dans  cet  intervalle,  la  lune  décrit  un 
arc  de  5  3 4",6  ;  le  moyen  mouvement  séculaire  actuel  de  la  lune  en 
paroîtroit  donc  augmenté  de  cette  quantité,  ce  qui  ajouteroit  i3",<;t 
à  son  équation  séculaire  que  je  trouve  par  la  théorie,  de  3  i",4248 
pour  le  premier  siècle  compté  de  1750.  Cette  augmentation  est 
incompatible  avec  les  observations  qui  ne  permettent  pas  de  sup- 
poser une  équation  séculaire  plus  grande  de  5",  que  celle  qui 
résulte  de  mon  analyse  ;  on  peut  donc  affirmer  que  la  durée  du  jour 
n'a  pas  varié  d'un  centième  de  seconde,  depuis  Hypparque  ;  ce  qui 
confirme  ce  que  j'ai  trouvé  à  priori  dans  le  n°.  12  du  cinquième 
livre  ,  par  la  discussion  de  toutes  les  causes  qui  peuvent  l'altérer. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  influer  sur  le  mouvement 
de  la  lune  ;  j'ai  considéré  l'action  directe  des  planètes  sur  ce  satel- 
lite, et  j'ai  reconnu  qu'elle  est  très-peu  sensible.  Mais  le  soleil ,  en 
lui  transmettant  leur  action  sur  les  élémens  de  l'orbe  terrestre, 
rend  leur  influence  sur  les  mouvemens  lunaires  très-remarqua- 
ble, et  beaucoup  plus  grande  que  sur  ces  élémens  eux  -mêmes  ;  en 
sorte  que  la  variation  séculaire  de  l'excentricité  de  l'orbe  terrestre 
est  beaucoup  plus  sensible  dans  le  mouvementdela  lune,  que  dans 
celui  de  la  terre.  C'est  ainsi  que  l'action  de  la  lune  sur  la  terre, 
d'où  résulte  dans  le  mouvement  de  cette  planète,  l'inégalité  connue 
sous  le  nom  équation  lunaire ,  est ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi , 
réfléchie  à  la  lune  par  le  moyen  du  soleil ,  mais  affoiblie  à-peu  près 
dans  le  rapport  de  cinq  à  neuf.  Cette  considération  nouvelle  ajoute 
à  l'action  des  planètes  sur  la  lune,  des  termes  plus  considérables 
que  ceux  qui  dépendent  de  leur  action  directe.  Je  développe  le, 

principale* 
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principales  inégalités  lunaires  résultantes  des  actions  directes  et 
indirectes  des  planètes  sur  la  lune  :  vu  la  précision  à  laquelle 
on  a  porté  les  tables  de  la  lune,  il  seroit  utile  d'y  introduire  ces 
inégalités. 

La  parallaxe  de  la  lune,  l'excentricité  et  l'inclinaison  de  son 
orbite  à  l'écliptique  vraie  ,  et  généralement  les  coëfïiciens  de  toutes 
les  inégalités  lunaires,  sont  pareillement  assujétis  à  des  variations 
séculaires  ;  mais  elles  sont  jusqu'à  présent  très-peu  sensibles.  C'est 
la  raison  par  laquelle  on  retrouve  aujourd'hui,  la  même  inclinai- 
son que  Ptolémée  avoit  conclue  de  ses  observations  ;  quoique 
l'obliquité  de  l'écliptique  à  l'équateur  ait  diminué  sensiblement 
depuis  cet  AstronoTne;  en  sorte  que  la  variation  séculaire  de  cette 
obliquité  n'affecte  que  les  déclinaisons  de  la  lune.  Cependant,  le 
coefficient  de  l'équation  annuelle,  ayant  pour  facteur  l'excentri- 
cité de  l'orbe  terrestre  ;  sa  variation  est  assez  grande  pour  y  avoir 
égard  dans  le  calcul  des  anciennes  éclipses. 

Les  nombreuses  comparaisons  que  Burg  et  Bouvard  ont  faites 
cîes  tables  de  Mason,  avec  les  observations  lunaires  delà  fin  du 
dix-septième  siècle  ,  par  la  Hire  et  Flainsteed,  du  milieu  du  dix- 
huitième  par  Bradley  ,  et  avec  la  suite  non  interrompue  des  obser- 
vations de  Maskeline,  depuis  Bradley  jusqu'à  ce  jour  ,  présentent 
un  résultat  auquel  on  étoit  loin  de  s'attendre.  Les  observations  de 
la  Hire  et  de  Flamsteed  ,  comparées  à  celles  de  Bradley ,  indiquent 
un  mouvement  séculaire  plus  grand  de  quinze  à  vingt  secondes, 
que  celui  des  tables  lunaires  insérées  dans  la  troisième  édition  de 
l'Astronomie  de  Lalande,  et  qui  dans  l'intervalle  de  cent  années 
juliennes, excède  un  nombre  entier  de  circonférences,  de  342°,oo,62g: 
les  observations  de  Bradley  comparées  aux  dernières  observa- 
tions de  Maskeline,  donnent  au  contraire,  un  mouvement  sécu- 
laire plus  petit  de  cent  cinquante  secondes  au  moins.  Enfin  les 
observations  faites  depuis  quinze  à  vingt  ans,  prouvent  que 
cette  diminution  du  mouvement  de  la  lune  est  maintenant  crois- 
sante. De -là  résulte  la  nécessité  de  retoucher  sans  cesse  aux 
époques  des  tables ,  imperfection  qu'il  importe  de  faire  dispa- 
roître.  Elle  indique  évidemment  l'existence  d'une  ou  de  plusieurs 
inégalités  inconnues  à  longues  périodes ,  que  la  théorie  seule  peut 
Mécan.  cù.h.  Tome  III.  2 
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faire  connoître.  En  l'examinant  avec  soin  ,  je  n'ai  remarqué  au- 
cune inégalité  semblable  dépendante  de  l'action  des  planètes.  S'il  en 
existoitune  dans  la  rotation  de  la  terre  ;  elle  se  rnanifesteroit  dans 
le  moyen  mouvement  de  la  lune,  et  pourroit  y  produire  les  ano- 
malies observées  ;  mais  l'examen  attentif  de  toutes  les  causes  qui 
peuvent  altérer  la  rotation  de  la  terre,  m'a  convaincu  de  plus  en 
plus,  que  ses  variations  sont  insensibles.  Revenant  donc  à  l'ac- 
tion du  soleil  sur  la  lune ,  j'ai  reconnu  que  cette  action  produit  une 
inégalité  dont  l'argument  est  le  double  de  la  longitude  du  noeud  de 
l'orbite  lunaire,  plus  la  longitude  de  son  périgée,  moins  trois  fois 
la  longitude  du  périgée  du  soleil.  Cette  inégalité  dont  la  période 
est  de  i84  ans  ,  dépend  du  produit  de  ces  quatre  quantités,  le  carré 
de  l'inclinaison  de  l'orbe  lunaire  à  l'écliplique,  l'excentricité  de 
cet  orbe  ,  le  cube  de  l'excentricité  de  l'orbe  solaire  ,  et  le  rapport 
de  la  parallaxe  du  soleil  à  celle  de  la  lune  ;  elle  paroît  ainsi  devoir 
être  insensible  ;  mais  les  grands  diviseurs  qu'elle  acquiert  par  les 
intégrations  ,  peuvent  la  rendre  sensible  ,  sur-tout  si  les  termes 
les  plus  considérables  dont  elle  se  compose ,  sont  affectés  du  même 
signe.  Il  est  très-difficile  d'obtenir  son  coefficient  par  la  théorie, 
à  cause  du  grand  nombre  de  ses  termes,  et  de  l'extrême  difficulté 
de  les  apprécier  ,  difficulté  beaucoup  plus  grande  encore  qu'à 
l'égard  des  autres  inégalités  de  la  lune;  j'ai  donc  déterminé  ce 
coefficient  au  moyen  des  observation»  faites  depuis  un  siècle,  et 
j'ai  reconnu  qu'il  est  égal  à-peu- près  à  tytfïï.  Son  introduction 
dans  les  tables  doit  en  changer  les  époques  et  le  moyen  mouve- 
ment. J'ai  trouvé  ainsi  qu'il  faut  diminuer  de  q8",654  le  moyen 
mouvement  séculaire  des  tables  de  la  troisième  édition  de  l'Astro- 
nomie de  Lalande  ,  et  j'en  ai  conclu  la  formule  suivante  qui  doit 
être  appliquée  à  la  longitude  moyenne  donnée  par  ces  tables  dont 
l'époque  en  1750  est  20o,°,2o820  ; 

{_  39",44  —  98",654.ï  +  47",5i  .sin.E}; 

i  étant  le  nombre  des  siècles  écoulés  depuis  1750;  E  étant  le 
double  de  la  longitude  du  noeud  de  l'orbite  lunaire ,  plus  la  lon- 
gitude de  son  périgée,  moins  trois  fois  la  longitude  du  périgée 
du  soleil.  Cette  formule  représente  avec  une  précision  remar- 
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quable,  les  corrections  des  époques  de  ces  tables ,  déterminées  par 
un  très-grand  nombre  d'observations,pour  les  six  époques  de  1691, 
1756,  1766,  177g,  1789  et  18013  et  comme  la  tbéorie  examinée  avec 
la  plus  scrupuleuse  attention,  ne  m'a  point  indiquéd'autres  inégali- 
tés lunaires  à  longues  périodes,  il  me  paroît  certain  que  les  anoma- 
lies observées  dans  le  moyen  mouvement  de  la  lune ,  dépendent  de 
l'inégalité  précédente  ;  je  ne  balance  donc  point  à  la  proposer  aux 
Astronomes  ,  comme  le  seul  moyen  de  corriger  ces  anomalies. 

On  voit  par  cet  exposé  ,  combien  d'élémens  intéressans  et  déli- 
cats l'analyse  a  su  tirer  des  observations  de  la  lune ,  et  combien 
il  importe  de  multiplier  et  de  perfectionner  ces  observations  qui 
par  leur  grand  nombre  et  leur  précision ,  mettront  de  plus  en 
plus  en  évidence  ,  ces  divers  résultats  de  l'analyse. 

L'erreur  des  tables  formées  d'après  la  théorie  que  je  présente 
dans  ce  livre  ,  ne  s'élèverait  à  cent  secondes ,  que  dans  des  cas 
fort  rares  ;  ces  tables  donneraient  donc ,  avec  une  exactitude  suffi- 
sante, la  longilude  sur  la  mer.  Il  est  très-facile  de  les  réduire  à  la 
forme  des  tables  de  Mayer  ;  mais  comme  dans  le  problème  de3 
longitudes  ,  on  se  propose  de  trouver  le  temps  qui  correspond  à 
une  longitude  vraie  observée  de  la  lune  ;  il  y  a  quelqu'avantage  à 
réduire  en  tables,  l'expression  du  temps  en  fonction  de  cette  lon- 
gitude. Vu  l'extrême  complication  des  approximations  successives, 
et  la  précision  des  observations  modernes  ;  la  plupart  des  inéga- 
lités lunaires  ont  été  jusqu'ici,  mieux  déterminées  par  les  observa- 
tions que  par  l'analyse.  Ainsi,  en  empruntant  de  la  théorie  ce 
qu'elle  donne  avec  exactitude  ,  et  Ja  forme  de  tous  les  argumens  ; 
eu  rectifiant  ensuite  par  la  comparaison  d'un  très-grand  nombre 
d'observations  ,  ce  qu'elle  donne  par  des  approximations  qui  lais- 
sent quelque  incertitude;  on  doit  parvenir  à  des  tables  très-pré- 
cises. C'est  la  méthode  que  Mayer  etMason  ont  employée  avec  suc- 
cès ;  et  en  dernier  lieu,  Burg  en  la  suivant  et  s'aidant  des  nouveaux 
progrès  delà  théorie  lunaire,  vient  de  construire  des  tables  dont  les 
plus  grandes  erreurs  sont  au-dessous  de  quarante  secondes.  Cepen- 
dant, il  seroit  utile  pour  la  perfection  des  théories  astronomiques, 
que  toutes  les  tables  dérivassent  du  seul  principe  de  la  pesanteur 
universelle ,  en  n'empruntant  de  l'observation ,  que  les  données  in- 

Z2 
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.dispensables.  J'ose  croire  que  l'analyse  suivante  laisse  peu  de  choses 
à  faire  pour  procurer  cet  avantage  aux  tables  de  la  lune  ,  et  qu'en 
portant  plus  loin  encore  les  approximations  ,  on  y  parviendra 
bientôt,  du  moins  à  l'égard  des  inégalités  périodiques;  car  quelque 
précision  que  l'on  apporte  dans  les  calculs  ,  les  mouvemens  des 
nœuds  et  du  périgée  seront  toujours  mieux  déterminés  par  les 
observations. 


\ 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Intégration  des  équations  différentielles  du  mouvement 

lunaire. 

1.  Reprenons  les  équations  différentielles  (K)  du  n°.  15  du 
second  livre  ,  et  donnons-leur  la  forme  suivante , 

àtKwmèftiL  esb  as/oui  ta»  .«lia» *iafc/TMot»ôOih;bi  imimynorn  «oe 
dt=z 


r  h'  J  \dv  )  u* 

/dda     \  f      2   rfdQ\  dv)       du  fdQ\ 

fdds       \  (       2    r/dQ\  dv)        1     ds  /dQ\ 

s  /dQ\_  fi+«J  f  dQ\ 

h'u\^u  /         /lau*      \  ds  ) 

Dans  ces  équations ,  t  exprime  le  temps  ,  et  l'on  a 
Ç  _      »    m'.(xv'+yy'+zz')  ^   mT  

T  r'3  '  V  (y'—y)>+  (z'—z/ 

M,  m  et  m'  sont  les  masses  de  la  terre ,  de  la  lune  et  du  soleil  • 
x,y,z  sont  les  coordonnées  de  la  lune  rapportées  au  centre  de 
gravité  de  la  terre  ,  et  à  une  écliptique  fixe  ;  oc\y\  z  sont  les  coor- 
données du  soleil  ;  r  et  r  sont  les  rayons  vecteurs  de  la  lune  et  du 
soleil  ;  s  est  la  tangente  de  la  latitude  de  la  lune  au-dessus  du  plan 

fixe  ;  -  est  la  projection  de  son  rayon  vecteur  sur  le  même  plan  • 

v  est  l'angle  fait  par  cette  projection ,  et  par  l'axe  des  x  ;  enfin  h" 
est  une  constante  arbitraire  dépendante  principalement  delà  dis- 
tance de  la  lune  à  la  terre. 
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La  valeur  précédente  de  Q  suppose  la  terre  et  la  lune  sphéri- 
ques.  Pour  avoir  sa  vraie  valeur  due  k  la  non  sphéricité  de  ces  corps, 
nous  observerons  que  par  les  propriétés  du  centre  de  gravité,  il 
faut  transporter  au  centre  de  gravité  de  la  lune,  i°.  toutes  les 
forces  dont  chacune  de  ses  molécules  est  animée  par  l'action  dos 
molécules  de  la  terre,  et  diviser  leur  somme  par  la  masse  entiers 
de  la  lune  ;  i°.  les  forces  dont  le  centre  de  granité  delà  terre  est 
animé  par  l'action  de  la  lune  ,  prises  en  sens  contraire.  Cela  posé  , 
il  est  facile  de  voir  que  dM  étant  une  molécule  de  la  terre ,  et  dm 
une  molécule  de  la  lune ,  dont  la  distance  à  la  molécule  dM  est  f; 
on  aura  les  forces  dont  le  centre  de  gravité  de  la  lune  est  animé  dans 
son  mouvement  relatif  autour  delà  terre,  au  moyen  des  différences 
partielles  de  la  double  intégrale 

(M  +  m)  pndM.dm 
Mm     "J  J  f 

prises  par  rapport  aux  coordonnées  du  centre  de  la  lune.  Ainsi 
l'on  doit  substituer  cette  fonction  à  — ^ — ,  dans  l'expression  pré- 
cédente de  Q.  Si  la  lune  étoit  sphérique ,  on  pourroit,  par  le  n°.  1  a 
du  second  livre,  supposer  sa  masse  entière  réunie  à  son  centre  de 

■     i  dM.dm 

gravité  ;  on  auroit  donc  alors  / /  — — —  égal  à  la  masse  m  de  la  lune, 

multipliée  par  la  somme  de  toutes  les  molécules  de  la  terre,  divi- 
sées par  leurs  distances  respectives  au  centre  de  la  lune  ;  en  nom- 
mant ainsi  f  cette  somme  ,  on  auroit 

-■  dM.  dm 

— —  =  m .  r  . 

i  jh  fit  $b  ëseeern  «al  Irton      ta  st>.  ,\fi 
*,  .    M  .  . ,  , 

seroit  égal  à  y,  si  la  terre  étoit  sphérique  ;  en  désignant  donc 

m  ,  ,  ,,.  .,     ,    rrdM.dm  . 

y  par  S~r  ,  m.*r  sera  la  partie  de  1  intégrale  Jj  — — — ,,due 

à  la  non  sphéricité  de  la  terre.  Si  l'on  nomme  pareillement  f'  la 
somme  des  molécules  de  la  lune ,  divisées  par  leurs  distances  au 
centre  de  gravité  de  la  terre  supposée  sphérique  ;  on  aura 


y 


'TA 
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en  désignant  ainsi  par  JV^',  la  différence  V  M.&-V  sera  la 

dM .  dm 

partie  de  l'intégrale  / /  — -j —  ,  due  à  la  non  sphéricité  de  la  lune  ; 
on  aura  donc  à  très  peu-près  , 

(M+m)    rrdM.dm        M+m  UV  ÏV" 


M. 


ppdM.dm       M+m        „„  [SV      ÏV  \ 


11  faut  par  conséquent  augmenter  dans  l'expression  précédente 

.  _ ,  M  +  m 
de  Q,   ,  de  la  quantité 

f  ÏV      ÏV  1 

pour  avoir  égard  à  la  non  sphéricité  de  la  terre  et  de  la  lune. 

1.  Supposons  d'abord  ces  deux  corps  sphériques,  et  dévelop- 
pons l'expression  de  Q  en  série.  On  a 


V'Mi-.tât&i  -  y  )*+(*'  —  ZJ*        {/r'*+r*—  zxx'-ayy  —  uzz' 

Ce  second  membre  développé  suivant  les  puissances  descendantes 
de  /•',  devient 

ttl  rHÔityaihtii;  èùon  tuob        içdKrjmy'jlx»  Jji»i;i9l:Joa  roi  itatib  » 

i      (xx  +yy  +  zz  —  Tr=j  (xx  +yy'+zz'—  ir»;. 

—    ,  


,    (xx'  +  yy'+  zz'—  i^3 
+  ï  H  &C 


Prenons  pour  unité  de  Masse,  la  somme  M  +  m  ,  des  masses  de  la 
terre  et  de  la  1  une ,  et  observons  que 


Vi  -t-  ss 


u 

COS.  V 


sin.  v 

y  =  — - 


Marquons  d'un  trait  pour  le  soleil ,  les  quantités  uyst\v  relatives 
à  la  terre  ;  nous  aurons 
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,    {uu  .cos.(v — v')-\-uu'  .ss' — {.u,!1.(i-{-ss)y 
1  (l+S')*!.ui 


,  ,    {uu'.cos.(v— v')+uu'.ss'—  ±.u'\(i+ss)\3  b 

+ï«  ,   i-+&c. 


La  distance  du  soleil  à  la  terre  étant  à  très -peu-près  quatre  cents 
foisplus  grande  que  celle  de  la  lune,  z/esttrès-petit relativement  au; 
ainsi  l'on  peut,  dans  la  théorie  lunaire ,  négliger  les  termes  de  l'or- 
dre u'3.  On  peut  encore  simplifier  les  calculs ,  en  prenant  pour  plan 
de  projection,  celui  de  l'écliptique.  A  la  vérité  ,  ce  dernier  plan  n'est 
pas  fixe  ;  mais  dans  son  mouvement  séculaire  ,  il  emporte  l'orbite 
de  la  lune,  de  manière  que  l'inclinaison  moyenne  de  cette  orbite 
sur  lui,  reste  constante  ,  en  sorte  que  les  phénomènes  dépendans 
de  cette  inclinaison  respective,  sont  toujours  les  mêmes. 

3.  Pour  le  faire  voir,  nous  observerons  que  s'  est ,  comme  il 
résulte  du  n°.  59  du  second  livre,  égal  à  une  suite  de  termes  de  la 
forme  i.sin.  (v  +  it+ t)  :  nous  la  représenterons  par 

S .  £.sin.  (v'+  it+i) , 
i  étant  un  coefficient  extrêmement  petit  dont  nous  négligerons  le 
produit  par  m'«'3.  La  valeur  de  s  sera,  en  négligeant  les  quantités 
de  l'ordre  s3,  égale  à  2  .k.  sin.  (p  +  it+  0  +s,  5  s,  étant  la  tangente  de 
la  latitude  de  la  lune  au-dessus  de  l'écliptique  vraie.  Cela  posé,  on 
aura 

-f- — .  cos.*(v—v)  +  &c 
au 

En  substituant  dans  le  second  membre  de  cette  équation ,  au  lieu 
de  s,  s.ifc-sin.  (p  +  it+e)  +  s,i  etau  lieu  de  s',  S  A. sin.  (v'  +  it+i); 
il  devient 

cos.Cv-v'J—  —  +  ~-cos.Y  v-v')+&c. } .  {srcoa.(  v-  p')—^.ain.(  v-v')\ 
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La  troisième  des  équations  (L)  du  n°.  1  donne  par  conséquent, 


dds  i.m'.u'3s,+  &.c. 


ou 

dds  l.m'.u'h,  „ 

o  =  —  +s+—  -1  +  &c. 

dv*  h*.u* 

Si  l'on  néglige  les  excentricités  et  les  inclinaisons  des  orbites  ,  on 
a  u  ~  ~  >  u'  =     ',  et'  et  a  étant  les  moyennes  distances  du  soleil  et 

de  la  lune  à  la  terre  :  on  verra  dans  le  n°.  suivant,  que  h*=ak 
fort  peu-près  ;  on  aura  donc 

dds  as 

0==dï+s+ï-m-7*'s'+  &a 

Nommons  mt  le  moyen  mouvement  du  soleil ,  m  n'exprimant  plus 

ici  la  masse  de  la  lune;  on  aura  par  le  n°.i6  du  second  livre,  nf—  — . 

a'3' 

Si  l'on  suppose  ensuite  que  le  temps  t  soit  représenté  par  le  moyen 
mouvement  de  la  lune  ,  ce  que  l'on  peut  toujours  faire ,  on  aura 

y  =  1 }  partant , 

dds 

o  =  ■^+s+l,m\s/  +  &c. 

Substituons  dans  cette  équation,  s.&.sin.  (v  +  it  +  t)  +  s  au  lieu 
de  s,  et  observons  que  l'on  peut  ici  changer  it  dans  iv  ;  cm  aura 

dds, 

0  ==rf7+f1+ïOTV-*/  +  S.A.{i— f*'+i;*}.sin.(V  +  iV+«;+  Sic; 

ce  qui  donne  pour  la  partie  de  s/  relative  au  mouvement  séculaire 
de  l'écliptique , 

 S.fai  +  it).t.sin.(v+iv+  e) 

'~  |.m3—  ai—  ia  * 

Cette  dernière  quantité  est  insensible;  car  iv  s'élevant  au  plus 
à  cinquante  secondes  par  année,  et  \m*v  qui  exprime  à-peu-près 
comme  on  le  verra  dans  la  suite ,  le  mouvement  rétrograde  du 
nœud,  surpassant  20°;  \ m1  est  au  moins  quatre  mille  fois  plus 
grand  que  2  i  ;  on  peut  donc  négliger  le  terme 

—  .sin.  (v  +  iv+,J 

Mécan.  cél.  Tome  111.  A  a 
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dans  l'équation  différentielle  en  s,,  et  alors  cette  équation  est  indé- 
pendante de  tout  ce  qui  a  rapport  au  mouvement  séculaire  de 
l'écliptique.  L'inclinaison  moyenne  de  l'orbite  lunaire  à  l'écliptique 
vraie,  est  une  des  arbitraires  de  l'intégrale  de  cette  équation;  on  voit 
donc  qu'à  raison  de  la  rapidité  du  mouvement  des  noeuds  de  la  lune , 
cette  inclinaison  est  constante  ,  et  lalatitude  s,  delalune  au-dessus 
de  l'écliptique  vraie,  est  la  même  que  dans  le  cas  où  cette  eclipti- 
que  seroit  immobile;  nous  pourrons  conséquemment  suppose! 
dans  les  recherches  suivantes  s'  =  o,  ce  qui  simplifiera  les  calculs. 

Nous  aurons  de  cette  manière,  en  négligeant  les  quantités  des 
ordres  m'u'3si,  et  mu'5, 

m'.«'*   ,    ri_4s*;.COs.^— »0  +  ï.cos.(>—  W'S> 
d'où  l'on  tire  en  négligeant  les  quantités  de  l'ordre  mW, 

_         _(r      4s*;>cos.  5. cos.(>  — 3*0}; 

8  u<  1 

i^^sin.r2^aO-^^{3.rt-40.sin.('v-0  +  M•sin■r3t'-3^}; 

\ds  J         (,  +  s»;» 

L  Pour  intégrer  les  équations  (Z)  du  n°.  1 ,  nous  observe- 
rons que  sans  la  force  perturbatrice  du  soleil ,  la  lune  décrirait 
une  ellipse  dont  le  centre  de  la  terre  occuperoit  un  des  foyers.  On 
auroit  alors  par  le  n°.  16  du  second  livre  , 

s  —  >.sin.  (V  —  8) 

},  .  {%/ i+is  +  e.cos.  (v— ™)}', 

u-h>.(i+y>)  xy 

équations  dans  lesquelles  y  est  la  tangente  de  l'inclinaison  de  l'or- 
bite lunaire  ;  9  est  la  longitude  de  son  nœud  ascendant  ;  e  .et  *  sont 
deux  arbitraires  dépendantes  principalement  de  l'excentricité  de 
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l'orbite ,  et  de  la  position  du  périhélie,  y  et  e  sont  des  quantités 
fort  petites  :  en  négligeant  la  quatrième  puissance  de>  ,  on  aura 

"  —  ]lK(l\y,y  {j+i^  +  e.cos.  (v  —  v)  —±7\cos.  (iv—zQ)}. 

Cette  valeur  de  u  suppose  l'ellipse  lunaire  immobile;  mais  on 
verra  bientôt  qu'en  vertu  de  l'action  du  soleil ,  les  noeuds  et  le 
périgée  de  cette  ellipse  sont  en  mouvement.  Aloi-s,  en  désignant  par 
fi  —  c).p  le  mouvement  direct  du  périgée,  et  par  (g — i).v  ,  le 
mouvement  rétrograde  des  nœuds,  on  aura 

s  =  >.sin.  (gv  —  6)  ; 

Si  l'on  substitue  cette  valeur  de  u,  clans  l'expression  de  dt  du 
n°.  i  ,  et  si  l'on  observe  qu'en  négligeant  l'attraction  solaire  , 
/dQ\ 

\~dVj  est  nu^  '  on  aura 

j  i  +  \  ;(e*  +  ya)  —  a  e .  (  i  +  \  e*  +  J  y') .  cos .  ( cv  -  w)  ~) 

dt=h3.df.<+i;.e'l.COS.(2Ci>-2*r)  e3.COS.(3CC  -3^  +  |>a.cos.('  2gp-20j\- 

[ — ~- .  ey*.  {  cos.(igv  +  )  +  cos.(igv-cv-zft  +     )  ) 

ce  qui  donne  en  intégrant , 

t  =  const.  +h*.v.(i  +  le*  +  l.y*)  —  ??L-l.(i  +  te*+±y*).sin.(cp— 

■tW.e*    .                           h3'.e3    .                          h3. y'  . 
+  sm  [2cp — 2«r  )  -.siii.( \cv — 3*0  +  — -,  sm.f igv — >:9  ) 

4c  3c  4g  ° 

•jfcs.er'      .  3A3.e>2  . 

—  — — ■ — : ; .  sin.f  zgç  +  cv — 2  8 — ) — —  -.sm.(  %gv—cv—i  6 +*■  ). 

*4%k<>)  ^.(ig-c) 

Les  coefficiens  de  cette  intégrale  sont  un  peu  modifiés  par  l'action 

du  soleil ,  comme  on  le  verra  dans  la  suite. 

Dans  l'hypothèse  elliptique,  le  coëfficient  de  ç  de  cette  expres- 
se 

sion  ,  est  par  le  n°.  j6  du  second  livre  ,  égal  à  a-  ;  ce  qui  donne 

h3.(i+±e*+ly*)  =a* 
a  étant  le  demi-grand  axe  de  l'ellipse  ;  on  a  donc  alors, 

Aa  2 
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et  par  conséquent , 

u  =  ^  ■  { 1  +    +  hy*  +  e .  (\  +  e*) .  cos.  (cv—^)—  \y* .  cos.  (agv^-zQ)  }  • 

-I 

En  faisant  ensuite  n  =  a  2  ;  on  aura 

72f+£  =  ^.  .(i — \y*).sm.(cv —     +  — .sin.  ( 2CV —  &*) 

c  4e 

 .sm.  (xcv —  \      — -sin.  ( zgv —  zS) 

 :  ;  •  sin ,  (  &gt> + cv — 2  9 — sr  )  .  sin.  (i  gv— cv— 2  9 +*y; 

«  étant  une  arbitraire.  Dans  la  substitution  de  rai 4- «,  on  pourra 
supposer  c  et  g-  égaux  à  l'unité,  et  négliger  les  quantités  de  l'ordre  e3, 
ou  ey",  dans  les  coëfïiciens  des  sinus.  On  aura  ainsi,  en  conservant 
le  terme  dépendant  de  sin.(^gv —  cv —  ifi  +  v),  qui  nous  sera 
ulile, 

ni  +  s  =  v — %e .  ûx\.(cv — m  )-1r\e1.  sin^-icv—i™  )  +  ^y'.sin.(2gv — aS  ) 
—  f  e>a.sin.  (zgv  —  cv  —  2  9 +«9. 

En  marquant  d'un  trait  pour  le  soleil ,  les  quantités  relatives  à  la 
lune,  et  observant  que  y  =0,  on  aura 

n't+t'  =s  v' —  2e'  .sin.  (c'v'—  *■')  +  |  e'* .  sin.  (2  cv' —  2  »•'_)  ; 
z/  =     .  {  1  +  e'1  +  e  .  (  1  +  e'*)  .  cos.  (c'v'—    )  } . 

L'origine  du  temps  t  étant  arbitraire,  nous  pouvons  supposer  £  et  e' 

nuls ,  et  alors  en  faisant  —  —  m  ,  la  comparaison  des  valeurs  de  rcf 
et  de  n't}  donnera 

v'—  2  e' .  sin.  (cV—      +  \  e* .  sin.  (1  c'v'—  1  v) 
=  mv  —  2  7rae.sin.  (cv  —  ™)-\-\  me^.s'm.  (%cv  —  nt) 

+  ^  m.  y.  sin.  ('2gv — —  |  mey" •  sin.  (igv — cv — 2.5  +  ^)  ; 

d'où  l'on  tire ,  en  observant  que  c'  est  extrêmement  peu  différent 
de  l'unité , 
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v'—  mu  —  sme.s'm.  (cp  —  ^)-t \. m  é1  .sin.  (icv  —  2w) 

+  j./w>s.sin.  (2gp —  2ÔJ  —  j  mey*.sm.  ( 2gp  —  cp  —  26  +  ^r) 
+  2e.  (1 —  I  e' 2  ). sin.  (c'mp — *') — 2m.ee' .  sïn.(  et»  -\-c'mp — — *■') 
—  2 mee  . sin. fcc  —  c'wzp — ■^+^'^)  +  ie'!!.sin.  ( icmv  — 

u,  fi  +e'.fi  — !<?'\).cos.  (c'mv — ■*')  -\-e'*  .cos.  (2c  mp  — m' )\ 

a!  \  4-  /née' .  cos.f cv-c'mp-^ + •*') — mee' .  cos.( cv + c'mv -*■-■*')  j  ' 

5.  On  substituera  ces  valeurs  de  u ,  u,  s  et  p',  dans  l'expression 
de  Q  et  de  ses  différences  partielles,  que  l'on  développera  ainsi  en 
sinus  et  cosinus  d'angles  proportionnels  à  p  :  mais  il  est  nécessaire  , 
pour  ce  développement,  d'établir  quelques  principes  relatifs  au 
degré  de  petitesse  des  quantités  qui  entrent  dans  ces  fonctions ,  et  à 
l'influence  des  intégrations  successives  sur  leurs  différens  termes. 

La  valeur  de  m  et  à-peu-près  égale  à  la  fraction  —  :  nous  la  regar- 
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derons  comme  une  quantité  très-petite  du  premier  ordre.  Les  excen- 
tricités des  orbites  du  soleil  et  de  la  lune ,  et  l'inclinaison  de  l'orbite 
lunaire  à  l'écliptique,  sont  à-peu-près  du  même  degré  de  petitesse. 
Nous  regarderons  ainsi  les  carrés  et  les  produits  de  ces  quantités  , 
comme  très-petits  du  second  ordre  ;  leurs  cubes  et  leurs  produits 
de  trois  dimensions ,  comme  très-petits  du  troisième  ordre ,  et  ainsi 

de  suite.  La  force  perturbatrice  du  soleil  est  de  l'ordre  ■   et 

u3  ' 

l'on  a  vu  dans  le  n°.  3 ,  que  cette  quantité  est  de  l'ordre  m%  ou  du 

second  ordre.  La  fraction  ~  étant  à-peu-près  égale  à—,  elle  peut 

0  4oo  r 

être  considérée  comme  étant  du  second  ordre.  Nous  porterons 
d'abord  les  approximations  jusqu'aux  inégalités  du  troisième  ordre 
inclusivement,  et  dans  le  calcul  de  ces  inégalités,  nous  aurons 
égard  aux  quantités  du  quatrième  ordre  ;  mais  il  faut  une  atten- 
tion particulière ,  pour  ne  laisser  échapper  dans  les  intégrales , 
aucune  quantité  de  cet  ordre. 

Le  développement  de  la  seconde  des  équations  (£)  du  n°.  1 .  lui 
donne  la  forme  suivante , 

ddu 


! 
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N*  ne  différant  de  l'unité,  que  d'une  quantité  de  l'ordre  m*,  el  n 
étant  une  suite  de  cosinus  de  la  forme  k.  cos.  (iv+e ).  La  partie  de 
u  relative  à  ce  cosinus,  est ,  par  le  n°.  4i  du  second  livre,  égale  à 

h 

 —  .cos.  (ip  +  tj  ; 

i* — N* 

or  il  est  clair  que  si  is  ne  diffère  de  l'unité ,  que  d'une  quantité  de 
l'ordre  m,  le  terme  h.  cos.  (ip  + t)  acquiert  par  l'intégration ,  un 
diviseur  de  cet  ordre ,  et  par  conséquent  il  devient  beaucoup  plus 
considérable  et  de  l'ordre  r —  1 ,  s'il  est  de  l'ordre  r ,  dans  l'équa- 
tion différentielle.  On  verra  dans  la  suite,  que  c'est  à  cela  qu'est 
due  la  grandeur  de  l'inégalité  nommée  élection. 

Les  termes  dans  lesquels  i  est  fort  petit ,  et  qui  ne  se  rapportent 
qu'au  mouvement  du  soleil ,  n'augmentent  point  par  l'intégration  , 
dans  la  valeur  de  uj,  mais  il  est  visible  par  la  première  des  équa- 
tions {L)  du  n°.  i  ,  que  ces  termes  acquièrent  le  diviseur  i,  par 
l'intégration,  dans  l'expression  du  temps  t ;  il  faut  donc  faire  une 
grande  attention  à  ces  termes.  C'est  de  là  que  dépend  la  grandeur 
de  l'équation  nommée  équation  annuelle. 

Les  termes  de  la  forme  idp.sin.(iu  +  0  de  l'expression  de 

/  àQ\  ^ dv    ^     èrent  par  l'intégration  de  cette  expression  diffé- 

\  dv  /  ua 

rentielle ,  un  diviseur  de  l'ordre  i ,  dans  la  valeur  de  u  ;  d'où  il 
semble  que  dans  l'expression  du  temps  t,  ils  doivent  acquérir  un 
diviseur  de  l'ordre  ce  qui  rendroit  ces  termes  fort  grands ,  lorsque 
i  est  très-petit  ;  mais  il  est  essentiel  d'observer  que  cela  n'est  pas ,  et 
que  si  l'on  n'a  égard  qu'à  la  première  puissance  de  la  force  pertur- 
batrice, ces  ternies  n'ont  point,  dans  l'expression  du  temps,  de 
diviseur  de  l'ordre  i\  Pour  le  faire  voir,  nous  observerons  que  par 
le  chapitre  vjii  du  second  livre ,  l'expression  de  v  en  fonction  du 
temps ,  ne  peut  acquérir  de  diviseur  de  l'ordre  i%  quepar  la  fonction 
—  la.fndt.JàQ ,  la  différentielle  dQ  étant  uniquement  relative 
aux  coordonnées  de  la  lune.  Si  Q  contient  un  terme  de  la  forme 
k.cos.(it+e) ,  i  étant  fort  petit;  ce  terme  ne  peut  acquérir  un  divi- 
seur de  l'ordre  i\  qu'autant  que  dQ  n'acquiert  point  un  multipli- 
cateur de  l'ordre  i  :  la  partie  de  l'angle  it ,  relative  à  la  lune,  ne  peut 
dépendre  que  des  moyens  mouvemens  de  la  lune ,  de  son  périgée 
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et  de  ses  nœuds,  lorsque  l'on  n'a  point  égard  au  carré  de  la  force 
perturbatrice  ;  cette  partie,  si  i  est  fort  petit,  ne  dépend  point  du 
moyen  mouvement  de  la  lune  :  elle  ne  peut  donc  alors  dépendre  que 
des  mouvemens  de  son  périgée  et  de  ses  nœuds.  Dans  ce  cas,  ùQ 
acquiert  un  multiplicateur  de  l'ordre  de  ces  mouvemens,  c'est-à- 
dire,  du  second  ordre  ;  ce  qui  fait  perdre  au  terme  dont  il  s'agit ,  son 
diviseur  de  l'ordre  i\  Les  angles  croissans  avec  lenteur,  n'ont  donc, 
clans  l'expression  de  la  longitude  vraie  en  fonction  du  temps,  qu'un 
diviseur  de  l'ordre  i;  et  il  est  aisé  d'en  conclure  que  cela  a  égale- 
ment lieu  dans  l'expression  du  temps  en  fonction  de  la  longitude 
vraie.  Mais  si  l'on  a  égard  au  carré  de  la  force  perturbatrice,  la 
partie  de  l'angle  il,  relative  aux  coordonnées  de  la  lune,  peut  ren- 
fermer le  moyen  mouvement  du  soleil ,  et  alors  la  différentielle 
dQ.  n'acquiert  qu'un  multiplicateur  du  premier  ordre  ,  ou  de 
l'ordre  de  m.  On  pourra,  d'après  ces  principes ,  juger  de  l'ordre  au- 
quel les  divers  termes  des  équations  différentielles  s'abaissent  dans 
les  expressions  finies  des  coordonnées. 

6.  Développons ,  d'après  ces  considérations ,  les  différens  ter- 
mes de  la  seconde  des  équations  (£)  dun°.  î.Dans  l'hypothèse  ellip- 
tique ,  la  partie  constante  de  u  seroit  -.  (1  +  e'+  z-y°  +        étant  une 
fonction  de  la  quatrième  dimension  en  e  et  y;  et  l'on  auroit 
h*  =  a.(i  —  e'  —  y+g'), 

e'  étant  pareillement  une  fonction  de  la  quatrième  dimension  en  e  et 
y.  L'action  du  soleil  altère  cette  partie  constante  de  u}  mais  a  étant 

arbitraire,  nous  pouvons  supposer  que       +e«+  iy*+e)  représente 

toujours  la  partie  constante  de  u.  Dans  ce  cas,  on  n'aura  plus 

h*=é  a.(i — e'—y'  +  f)  :  nous  ferons  alors  h*  =  ar(\ —  y'+C) 

a,  étant  une  arbitraire  qui,  sans  l'action  du  soleil,  coïncideroit  avec 
a.  Nous  ferons  ensuite  ^1  =  m.  Cela  posé,  le  terme  —  de 

l'expression  de  -  _  deviendra  par  son  déve- 

loppement 


jga         MECANIQUE  CELESTE, 

—  ■}e.(i+{e!>  +  {e':>).cos.(cv  —  *r) 
+  ^e'  .(i+e*+{ya  +  l.e'*).cos.  (c'mv—™') 
•- —  {.(s  +  zm ).ee'.cos.  ( cv+c'mv  —  »  —  **) 

—  \ .  (i  — %m).  ee  .cos.(cv —  c'mv —  w-j.  w'^ 
+  3  e*.  cos.  (1  cv  —  1™) 
+  \  y"  •  cos.  C"1  gv  —  2  S) 
+  [ . é* . cos.  (1  cm v  —  2 •*') 

—  k-ey* .cos.  (igv  —  cv  —  26  +  "*^ 


m 

2C, 


Pour  développer  le  terme 


0,171'. u'3 
2  fr'u3 


.  cos.  (1  v  —  2  v)  de  l'expression 


,re- 


de  —  — .  ( )  —      •  ,  nous  allons  d'abord  donner  le  dév 

h1  \  du  )       h'u  \ds  J  ' 

loppement  de  3/ra' .  u'3 .  cos.  (iv —  iv').  Ce  terme  développé  devient 


(  (1 —   e'* —  4  m' .e1) .cos.  (2v —  amv) 
+  7  e'. cos.  (av —  zmp  —  c'mv +*r') 

—  -  ë .  cos.  f  2  c  —  2  m  v  +  cm  v  —  ) 
+  2 me. cos.  (av  —  2  mv+cv  —  ■&) 

—  2 me. cos.  ("xv  —  amv  —  cv  +  t*) 

+  —  .e'1  .cos.  (iv  —  2  mv  —  2  c'/7z*>+2  tt') 

—  ^.  mee'  .cos.  (av  — -  zmv  —  cv  —  ç mv-^-v+v1 ') 
+  ~ . meee . cos. (iv  —  2  mv  +  cv  —  c'mv  —  *r  +  <sr'J 

—  -  mee  .cqs.  (iv  —  2  ra*>  +  cp+c'/7?t>  —  «■  —  ) 
)  +  î  mee  .cos.  (iv  —  2  /?zt>  —  cv  +  c'^e+w  —  «'^ 

f3  +  8mj 


3  m 


+  m  1 


m. 


4 


.  e".  COS.  ^2    2*>  +  2/7Z*>  2ar^ 

e* .  COS.  (2CV  +  2C  2/71^  2*r) 


+ 


m  y 


1  cos.  (0.  g  v  —  2  v+amp  —  a  S) 


m  v" 


 — . cos.  (zgv  +  zv  —  2  mv  —  2  6) 

3  m.ey' 


l  —  • — - — .cos.(2^  —  imv  —  o.gp+cp  +  2v  -—&)  J 


Il  faut  multiplier  cette  fonction  par 


et  l'on  a  ce  facteur ,  en 
faisant 
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faisant  e' nul ,  dans  le  développement  précédent  de  — — — -,eten 

a'3 

multipliant  cette  dernière  quantité  ,  par  —  ;  on  aura  ainsi,  à  très- 
peu-près  ,  en  négligeant  les  quantités  qui  restent  de  l'ordre  m? 
après  les  intégrations 


 -.COS.(  IV — zp  )  =  . 


zh'.u3 


(  1  +  e*  +  ïf—  h e")  •  cos.  ('2  v  —  2  tup) 
(3+4™; 


2 

(  3—4771; 


e.(  1  +{e'l—{.e'').cos.(2t>—2mt>—cç-j-'ïï) 
.e.cos.  (ip  —  o.mp+cp  —  <a) 


+  7e'. cos.  (-iv  —  -xmv  —  c'mp+s'j 
—  le'.cos.  (%v  —  2  mp+c'mp  —  n-'  ) 
si  .(i-\-am) 


21 .(  1 — 2m) 


4 

(3  +  amJ 


.  ee'.  CQ?>.(iv-o.mv-cv-c  mv  +  <sr+%r'J) 
e e  .  cos.  (% v- 1  mp  +  cp-c'm v-i*-\- 


i  —  •  <?e  . cos.^f' — 2 /tic — cp-\- c'mp  +  — 

f  3—2771)  , 

H  :  -ee  .  cos.(2*> — zmp+cp+c  mp — <a — n') 

4 

4-  ~ .  e* .  cos.  (%p —  amp  —  zc'mp-h  2  V) 
mH 
4 


^6  +  iS.7n+8.ni»;  « 
t  :  -e  .cos.  (ace — <2v-\-zmp — 2t?) 


+ 


+ 


(6— 15.771+ 8.  m') 


e' .  cos.( 2cp+  ip — imv — zv) 


(3+2771 


■  >\cos.  (vgp  —  ip  +  zmp  —  29) 
(  3 — 7m) 

+  — - — .y  .cos.  (2gp  +  zp  —  zmp  — 19) 

®}.(2-{-m) 

 £  -ey.co3.(ap — imp — 2gp  +  cp  +  î9 — v) 


ç,m'.u'4 

Lie  terme   .cos. 

8Aa.u4 

donne  les  suivans , 


(p-p')  de  l'expression  de- 1.(^-^0), 
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 2 

Q.TTt  a 

^—  .Ci  +  se'  +  ae'>).  —  .cos.(v —  mv) 


~  — — .  —  .e  . cos.  (  v  —  mv+cmv —  w  ) 

oa^  a 

—  .  —  .e  .cos.  (v  —  mv — cmv+<®). 

oa  a 


—  étant  par  le  n°.  précédent ,  de  l'ordre  m'  ;  les  deux  premiers  de 

ces  termes  deviennent  de  l'ordre  m3  par  les  intégrations.  L'inéga- 
lité dépendante  de  l'angle  v —  mv  ,  étant  très-propre  à  faire  con- 


noître  la  parallaxe  du  soleil ,  donnée  par  le  rapport  —  ;  il  importe 

de  la  déterminer  avec  un  soin  particulier  :  je  porterai  par  cette 
raison  ,  dans  le  calcul  de  cette  inégalité,  l'approximation  jusqu'aux 
termes  de  l'ordre  in5  inclusivement. 

/dQ\  du 

Développons  maintenant  le  terme  [  —  ).-  -de  la  seconde  des 

*^  \dv  J  h\u'dv 

équations  (L)  du  n°.  î.  Ce  terme  contient  d'abord  le  suivant, 

5ro'.u'}  du    .                      ,                          3m'. u'3 
 ;  .  —  •  sm.  (2  v  —  2  V  ).  On  aura  .  sin.  (%  v  —  2  c  ) , 

en  augmentant  'iv  d'un  angle  droit,  dans  le  développement  précé- 
dent de  — — -.cos.faf —  av).  Il  faut  ensuite  multiplier  ce  déve- 
zh'-.u3  * 

du 

loppement  par  ——,  ou  par 


—  ce.(  1  +  ;e*  —  i>V-sin.  (cv  —  n) 
+  ^ce'.sin.  (acv —  air) 
■ — ;.ce3.sin.  Ç^cv  — •  }ir) 
+  igy^s'm.  (-igv  —  20J 
1 — \.ey*.ûr\.  (agv —  cv  —  à^-\"s). 

On  aura  ainsi  , 
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/       (a— iq.m)  \ 
ce  A  i  A  ^  .e'-  \e  2  l.cos.f  2p,-am<'-cc+'S'J 


■ce.  cos.  Ç/2f  —  2tov  +  cv — 
r-i-  ^.c«e'.-cos.  C'^e — imp — cp — cmp  +  w+'n'  )  , 
I —  \  ■  cee  .  cos. (ip  —  imp  -k-cp  —  c'mv  —  -»  +  I 
t—  f  .cee'. cos.  Czv —  27rce —  cv  -f  c'mv-\-^ — ^' )\ 

+  7 •  Cee' .  COS. (" 2 C  2  /72  V  +  CP  +  c'/W  -sr  -s/ jj 

5m'. u'3  du  .  )      3.7jT  J — 2e.f  1 +/raLe!1.cos.  Csct> — îc  +  2mc — 

2/i2.u4  '^'Sm'''''if;    '2V  ^     40]']+  2c/i  — /w^.e'.cos.  C2ep-f-2v —  2/?zv — 2<v){ 

4/wc.e2.cos.('2t' — zmv) 

—  " . >-a . cos.  C2 g-c  —  sc  +  2mc  —  2 

+  -.3/.  COS.  ('22-^  +  21'     26) 

2  1  .  •  .•.■>•-•-£ y. it  •  1 

(1— <}m) 

H  .e>*.COS.('2P'-277Zf-2Jg-f  f  CV  +  20-  ^ 


Les  termes 


m'.u'4    .       ,  du 

{3.S111.     —  v'j  -hiï.sin.  C3'f — 3*0.}  .  — - 

dv 


de  l'expression  de  (J^J'J^j  i  ne  produisent  aucune  inégalité  de 
troisième  ordre  dans  les  intégrales. 

Développons  enfin  le  terme  ^.f  Ce  terme  contient  le 

3m'  pu'3.dv 

suivant,  — —.y  — — .  sm.  (2  p —  2*0).  Le  développement  précé- 

dent  de  — - — -.cos.C2*> — ip'), donne  celui  de  =—i--sm.C3P-2v'k 

2    . u3  h*u*  ' 


en  y  augmentant  ip  d'un  angle  droit,  et  en  le  multipliant  par  -  , 
ou  par 


-e.(\ — je'  —  -?*).cos.£cp  —  n) 
2a.l  +  %  ! e  .  cos.  C2  c  v  —  2  ^ 

+  ;>  •  cos-  (^g-**  —  2  ^ 

-^e>-a.cos.  Cag'v  —  cv  —  26  +  0) 
On  aura  ainsi, 


Bb 
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 .  /  .Slll.  (2P          2  V  ) 


'  i — - . cos.  (f  2 v — 2tnp)  » 

2  — 2  m 

-^1+m^ .  { 1 4.        |j,C  y*}  .e.cos.(2.p-amv- cp  +  «0 


2 — 2m — c 


+ 


2.(1  — m)  .  •. 

  .e.cos.  (o-v —  O.TTIV+CV —  vj 

2  —  2  m  -f-  c 

.cos.  (2V  —  imv  —  c'mv  +  v) 


7e 


2.^2 —  3  m) 


e  -  ■    1  1  \ 

—   .cos.f2*>  —  zmp+cmp —  *  ) 

2.(2  —  m) 

—  — —  .cos.(zt>  —  zmp —  cp —  c  mv -\- v  +  ™  ) 


— 1  a 
:}.m.~.\  + 
J  a 


+ 


+ 


+ 


2.  (2 — 3  m — c) 
2 — 37nJ.ee' 
2.(2 — 3771-j-cJ 

(  2  +  m) .  ee' 
2.  (2  —  m  —  cj 

(2  —  m)  .ee 


.COS.  ("2^  Z7TIP  +  CP  c'fflP  v  +  w') 

.  cos.  (2  v  —  2  mp  —  cp  +  cmp+n  —  v') 
.cos.  (ap  —  zmv+cp -i-c'mp — — 


2.(2  —  m  +  cj 

f  10-t-1q.m-1-8.7n2  )  ,  i  i 

 1  -.É?\COS.  f2C?  2<>  +  SroC  2irJ 

4.f2C  2  +  2  711 J 

flO  lQm+87711)      •  » 

es.cos.(^2c^  +  52^ — amp  %m) 


4.C2C  +  2  3711^ 

(2+™) 

4  •('2g— 2  f  2  m; 

(  2  m) 

i-(  2g -f- 2  2m  J 

1 7 .  e'a 

 '  .cos.  (iv  —  imp  —  zc'mp+ii?') 

2.(2  —  (un) 

,e?*.cos.(  2P-amp-2gp  +  cp+  afl 


cos.  (2  gp  —  2  p+2  mp  —  2  Q) 
.y',  cos.  ( 2gp  +  2P  —  2  mp  —  aS) 


■")) 


V       4.(^2 — 2m — 2g-\-c) 

Dans  cette  fornmle,les  termes  dépendans  des  angles  zcp-2i>+ 2mp-ati; 
et  agp  —  ap  +  2.mp — 28,  ont  des  diviseurs  de  l'ordre  m,  et  ils  acquiè- 
rent de  nouveau  ces  diviseurs  par  l'intégration  ,  dans  l'expression 
de  la  longitude  moyenne  de  la  lune  ;  ce  qui  les  réduit  au  second 
ordre ,  et  ce  qui  semble  devoir  donner  de  grandes  valeurs  aux  iné- 
galités relatives  à  ces  angles.  Mais  on  doit  observer  que  par  le  n°.  j, 
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les  termes  qui  ont  pour  diviseur  le  carré  du  coefficient  de  p  dans  ces 
angles,  se  détruisent  à  très-peu-près  dans  l'expression  de  la  longi- 
tude moyenne  ;  en  sorte  que  les  inégalités  dont  il  s'agit,  deviennent 
du  troisième  ordre,  et  conformes  au  résultat  des  observations, 
comme  on  le  verra  dans  la  suite.  On  peut  se  dispenser  ,  par  cette 
raison ,  de  considérer  dans  le  calcul  de  ces  inégalités,  les  quantités 
multipliées  par  e\  e*y%  et?/;  car  les  quantités  du  quatrième  ordre 
qui  en  résultent  après  les  intégrations,  se  détruisent  à  très-peu-près. 

dv 


L'intégrale  - 


contient  encore  le  terme 


2     p  / dQ\  dv 

»  'J   \dv  )  '  ua 

■\m  ru'l.dv 
—  - — ./   1 — .sin.  (P — PJ 


4/1 

ce  terme  donne  les  suivans  , 


COS.  (P         771  p) 


—  —  {  +  e'.cos.(p—mp  +  cmp  —  ^') 

|  -j  .cos.f p —  mv  —  c'mv  \  n  ) 

\        1  2  771 

les  autres  termes  de  la  même  intégrale  peuvent  être  ici  négligés. 
Cela  posé  ,  si  l'on  observe  que  l'expression  de  u  du  n°.  4  ,  donne, 


ddu 


•u  —  -•{  +  (  1  —  C')  •  e . cos.  (eu  —  ir) 


+   .y\  COS.  (ïgP—  2  Q)\ 


/ddu  \     2      r/clQ\    dv    n     i  l      1  '•  ,ts 

le  terme  u J.  —  .J  I  ^")-"^r  delà  seconde  des  équations  (L) 

du  n°.  1 ,  donnera  par  son  développement , 


f  1~ 

ym    )  +  {—— 


2  —  2  m 


COS  ('2  V  —  2  m  v) 


m) 
a.(i  — m) 
2  —  2  771  -f-  c 

7e 


(  1  -j-je" — {e'n.e.cos.C  iv — amp — cp+m) 


-f 

V     2.(2 — 3771J 


2771  C   "  J 

•  e.cos.  (fip  —  imp  +  cp  —  v) 

COS.  (2V          2  77Z  C  C  111 P  +  ?ty 
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e' 

■  cos.  (zp  —  amp  +  c'rnp  —  tf') 

ee'.cos.  (av—imp —  cp —  c'mct»+,'J 
ee'.cos.  (zp —  2mc  +  «'  —  c'mv  —  + 


SS.(  2  

2.(3  —  3771 —  c/ 

7 .  f  2  —  3m; 
a.(a —  3m+  c)  ' 


(2  -\-m)  f 

H  -  .  ee  .  cos.  fat»  —  imv  —  cp \-  c  m v-\-rn  —  «') 

2.(2 — m  —  ç]  v 

(2  —  m) 

-I  ;  -.ee  .cos. fzp— 2mp-\-cp  +  cmv —  <n  —  <a  ) 

2.(2  — m-\-c)  \ 

(  10+19171+8»!*,) 
—  J—,  ;         •  e"  .COS.  (  2CP —  SP  +  2  mp — 2^  ) 

4.(2c — 2+2mJ  *  "* 

(\o — igm-(-8?nsJ 
1  +  7—  ;  *  .e'.cos.  f2ce+2f —  imv  —  m) 

I        4.^2C+2 —  2m) 


+ 


f4ga — 1  ('2+  m)  "j 

j  -77  . —  — —  cos.  (zgv  —  iv +  amv  —  28) 

{îb.(i-m)       b.(2g-2+2m))  0 


f  4ga — 1  -(2— m)  ) 

"H  T~7  ~H — T — i  .[.y  .cos.(agp  +  zv — amv  —  2  S) 

[16.(1 — m)     4.(2g-j-2 — 2m))  K  ° 

-f  —  ;  -COS.  (2C        2   2CfflC+2îr  ) 

2.^2' — 4mJ 

f        S  +  m  3.^1 — mj  1 

—  1  T7~  ; — <  +  T~,  ; — ;  K^.cos.f  iv-imv-vgv+cv+w-'v) 

(,4.f2-2m-2g+c;     4(2  —  2m+c))  ° 

(i  +  {e*  +  2e'*)  a 

-i  —  — : —  ■—  •  COS.  (v  —  mv) 

<k.(l  —  m)         a'  K  * 

+  -j •  —y .  e' .  cos.  (v  —  mv  +  c'mv  —  #3 

a 

\  +  t-;  r  •  —  •e  .  cos.  (V  —  m  v  —  c  mp-fn  j 

—  2m)    a  } 

y.  Le  terme   de  l'expression  de 

devient  en  négligeant  les  inégalités  du  quatrième  ordre  , 

—  ~. 1 1  +    +  -  + 1 . y .  (  1  +  e*—  \y) . cos.  (1  gP—26)  +  £ " J  +  iÇi. 

étant  une  fonction  de  la  quatrième  dimension  en  e  et  y,  et  «f* 
étant  la  partie  de  5  due  à  l'action  de  la  force  perturbatrice.  On 
verra  ci-après  que  <?s  est  de  cette  forme  , 


J 
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Is  —  B^.y-sin.  (zv  —  2 me  — gv  +  8) 
+  B^ .y.s'm.  (xv  —  2 mv  +  gv —  8) 
+  B^ . ey . sin.  (gv  +  cv —  9  — 
+  B .  ey .  sin,  (gv  —  cv  —  8-\-vr) 
+  B^-ey.sin.  (iv  —  2  mv  — gv+cv+Q  — ^ ) 
+  Bj-5\ey.sm.  (2  v —  2irtv-\-gv —  cv —  8  +  <zr ) 
+  B^\ey .sin.  (xv —  smv —  gv  —  cv+Q  +  œ) 
+  B .e'y.sïn.  (gv  +  c'mv  —  9  — 
+  #,(8)  •<?'>.  sin.  (gv  —  c'mv  —  0  +  ™') 
+B,<-^ .e'y.  sin.  (iv  —  2  mv—~  gv+c'mv+  9  — &  ) 
+  B,<-'°Ke'y.sin.  (2v —  amv  —  gv —  cm  v  -f-  9  -f-  <n'  ) 
+  BJ-1'Ke!'y.sin.  (xcv  — gv —  3  «-  +  9 ) 
+  BS'^.e'y.s'm.  (iv —  xmv  —  2  cv+gv  + a™  —  9  ) 
+  By3î.e*y.siu.  (acv+gv —  2v+2mv — a-* — 8) 
+  BW.^-.y.sin.(gp  —  v  +  mv--8) 

■YBJ-'^.  —  .y.sin.  (gv  +  v  — mv  —  8). 

Les  nombres  placés  au  bas  de  la  lettre  B ,  indiquent  l'ordre  de 
cette  lettre.  Ainsi  ,  jB,(o>  est  du  premier  ordre  ;  Bj-*>  est  du  second 
ordre  ;  et  -S0(,,)  est  fini.  On  peut  observer  que  cela  afieu  ,  suivant 
que  le  nombre  qui  multiplie  l'angle  v  dans  le  sinus  correspondant , 
diffère  de  l'unité,  d'une  quantité  de  l'ordre  m  ;  ou  d'un  nombre 
fini ,  c'est-à-dire,  de  l'ordre  zéro  ;  ou  d'une  quantité  de  l'ordre  //i'- 
parce  que  l'intégration  fait  acquérir  à  ces  termes, un  diviseur  du 
même  ordre.  On  aura ,  cela  posé  , 

3~h7~~~~7â'^ Bl{0) T B^ }  ' y%' cos-  °2  v  ~~  2 m  ? \ 

+  — .5/°). >*. cos.  (2P  —  imv  —  2gv+z8) 

+  — .  { BW+BW}  .e7*.cos.  (cv  —  ™) 

—  —  •  BVî.  ey1.  cos.  (2gv  —      —  2  9  +  ^; 
*  3 

+  —  -BW.ey\cos.(2v—  imv— 2gv  +  cv  +  28 — 
^h;  W5)~  B^}  .ey\cos.(2v  —  amv  —  cv+*) 
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+  _L .  { 5t(')  +  5/»)}  . ey . cos.  (Vttz i»  — 


2a 

2 

a  a 
J_ 

2a 


-.5/,0).eVa-C0S.  C 2f        2  77Z^  CrmP  +  <srf) 

t 


+  JL.  {5a('4)  +  52('5n  .  —      cos.  (v  —  mv). 

20,  a 
Si  l'on  réunit  les  différens  termes  que  nous  venons  de  développer  , 
la  seconde  des  équations  (  L)  du  n°.  i  prendra  cette  forme, 

ddu 

0=  -j^  +  K  +  IT; 
rfva 

n  étant  une  fonction  rationnelle  et  entière  de  constantes  ,  de  sinus 
et  de  cosinus  d'angles  proportionnels  kv;  mais  comme  nous  nous 
proposons  d'avoir  égard  à  toutes  les  inégalités  du  troisième  ordre, 
et  aux  quantités  du  quatrième  ordre  qui  les  multiplient;  il  faut 
joindre  aux  termes  précédens ,  tous  ceux  qui  dépendans  du  carré 
de  la  force  perturbatrice ,  deviennent  de  ces  ordres ,  par  les  inté- 
grations. Analysons  ces  nouveaux  termes. 

8.  Pour  cela,  supposons  que  S-u  soit  la  partie  de  u ,  due  à  la 
force  perturbatrice ,  et  que  l'on  ait 

a  ÏU  =  ^3(<>)  •  COS.  (2  V  —  2  771  v) 

+  ^,(').e.COS.  fîf        2  77Zf  —  CV  +  vr) 

^-^W.C.COS.  (iV  2.TTIV  +  CV   <*) 

+  ^(3).<?'.cos.  ('2V  —  2mv  +  c'mv^-^') 
4- . e  . cos.  (2v  —  2mv  —  c'mv+ '<*'') 
.4- ^4.^ . e  •  cos.  (cm v  — 

-4-         -ee '.cos.  (2v  —  2mv  —  cv  +  c'mv  +  m  — 
+  A^-ee'  .cos.  (2v  —  zmv  —  cv  —  c'mv  +  + 
-+-  A ,(S)  •  e  e  .  cos.  (  cv  +  c'mv —  & —  v') 
+  A^-ee  .cos.  (cv —  c'mv  —  iz  +  ir) 

+  A}lo)-e'1.cos.  (zcv  2nr) 

+  ^,(")-e!!.cos.  (zcv  2V-Jr2mV  2^) 

+  ÀÏ")-?*'CQB.  (2gV—  2$) 

+  J!ps>.y*,ééai  (2gv  —  2v  +  2mv—2  6) 
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'+^,<'4>.e'\cos.  (ïc'mU  —  2<*') 

+  .^0(,5).e>I.cos.  (2  gv  —  eu  —  2  9  +  it) 

+  ^//'6).ej/a.cos.  (iv  —  2  mv  —  age+cp+a  8  — ^ 

+  ^,1t,7).4-cos.  (p—mv) 
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a 
7 


+  ^0(l8^.  —  .e'.cos.  (v  —  mv  +  c'mu  —  **') 
+  ^l('9).  — .«/.cos.  (v — mv  —  c'mv  +  ^'). 


Les  nombres  o,  1  ,  2,  placés  au  bas  de  la  lettre  ,  indiquent 
que  la  quantité  est  de  l'ordre  zéro  *  ou  de  l'ordre  m,  ou  de  FôràrB  m'. 
Je  ne  considère  ici  que  les  inégalités  du  troisième  ordre,  et  celles 
qui  étant  du  quatrième,  peuvent  produire  des  quantités  du  qua- 
trième ordre ,  dans  les  coè'fficiens  des  inégalités  du  troisième.  Je 
porte  l'approximation  plus  loin ,  relativement  à  l'inégalité  dépen- 

dante  de  cos.(v —  mv).  Cela  posé,  le  terme      —  donne  par  sa 

ym.'u'^.fu 

;  et  il  en  résuite  la  fonction 


variation ,  le  suivant 


l.m.(i  +  W°) 


(  a.ïu 

2  ^/a(0) .  e .  cos.  (ùu  —  2m  v  —  cp  +  ™) 

  2^/').e*.COS.  (?-V —  2mv    2CV^-2^) 

+  z  ■  -d.^ ' '  •  ee  . cos. (2v — zmv — eu + c'mv  +  ™ — <*' ) 
+  { •  { ' ) .  ee'.cos . ( 2v — 2mv — eu — c'mv  +  tr-\-  tu' ) 
+  T-(^W  +  ^f^).ee'\cos.(cv  —  ™) 


V 


+  x.^/,c'7).  —  .e'.cos.  (v — mu  +  c'mu  —  ^' ) 
4-  -.^y^.—  .e  .cos.  (v  —  mv  —  c'mv  +  v') 
+  7--^o(,8)-—.e'*.cos.('p  —  mv) 


u'  éprouve  une  variation  par  la  variation  de  v  qui  dépend  du 
temps  t,  et  de  ses  inégalités  en  fonction  de  v  ;  mais  ces  inégalités 
sont  multipliées  par  m,  dans  l'expression  de  v',  et  de  plus,  par  e 
dans  l'expression  de  V;  on  peut  donc  d'abord  négliger  ici  sans 
erreur  sensible,  la  variation  Su.  Nous  aurons  bientôt  égard  au  terme 
de  cette  variation,,  qui  dépend  de  l'action  de  la  lune  sur  la  terre. 
Mjîcajs.  cèjl.  T.  orne  JI2.  C  c 
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Le  terme  •    '    :.cos.  (i  o  —  liv ')  à  pour  variation 
ah*  .u? 

_  ^'-"'3  ;Su .  cos.  r2  „  _  a  </; + çbl3  • - sin-  o  *  -  * 

2/i2.U4  " 

Si  l'on  substitue  au  lieu  de  tu  sa  valeur  précédente ,  on  trouve  que 
le  premier  de  ces  deux  termes  donne  la  fonction 

+{^/')-4^^o'+^(s)~^^,(6)•e'*+7.^.(7).e'l}•e.rI-^'^•cos.r^-^ 

+  {3^(0)  +  -^a(3)  +  ^aw}  -e'.cos.  (c'mv  — 
H-  -ee'.cos.  fcf  —  c'mv —  w  +  wj 

{.^W — 1..^       .ee'.cos.  Cc^  +  c'/TZf —  *r — "*') 
+  «^,W.ee'.eos.  (zv  —  zmv  —  cv  —  c'mc+T+«'J 
.+         <?<?'.  cos.  Çiv  —  2mv —  cv  +  c'mv+v  —  <*  ) 

—  \a-\a  ri"  i  ('2+m^-^  ^o_2.ri  +  7w;.^I('3)]-^I-cos.r2^-c^--a9+'!irY- 
"/  '  i  l  1        4  J  I 

+  ^0(,5'.e>*.cos.  ("a?  —  imv  —  2gv  +  cv+u6  —  <»J 
+  { ^lîi  —  | . ^0(,8) •     }  .  J •  cos.  (V  — • 
_l  ; ^  Ce)  cos.  (v —  mv+c'mv  —  * ') 

1  a'       .  . 

+  { ^/0(,S)  +  i.^,(,7)}  .-^--e'.cos.  (v  —  mv  —  c'mp  +  ^') 

atu  contient  un  terme  dépendant  de  cù0.{}P^mv)  ,  que  nous 
avons  négligé  à  cause  de  sa  petitesse  ;  mais  comme  il  peut  influer 
sur  le  terme  dépendant  de  cos.(v-mv),  nous  aurons  égard  à 

cette  influence.  Pour  cela  ,  désignons-le  par  cos.  (%v^m»)\ 

la  fonction  - '  *u  ' cos'      —  *  v>>  do*û°4  le  teme ' 


4 


 1 

9. m  a 


Q  .  771  "  ,  . 

—  2 — .cos.  (?  —  ™*v- 

4  a,  a 

Pour  développer  la  variation  •  JV.sin.  ^V4r^fj  nous 

observerons  que  JV  contient,  par. le  n°.  4,  les  mêmes  inégalités 
que  l'expression  de  la  longitude  moyenne  de  [la  lune,  en  fonction 
de  sa  longitude  vraie  ;  mais  elles  y  sont  multipliées  par  la  petite 
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quantité  m.  Il  suffit  ici  d'avoir  égard  aux  termes  dans  lesquels 
le  coefficient  de  v  diffère  peu  de  l'unité  ;  et  il  est  aisé  de  voir  que  le 
terme  e.cos.  (cv — tr}  de  l'exp  ression  de  au,  donnant  par  le  n°.  45 
dans  <f  f',  le  terme  —  sme.sm.  (cv  —  *t)  ;  un  terme  quelconque  de 
ofu,  tel  que  Jt.cos. (iv+t)  ,  dans  lequel  i  diffère  peu  de  l'unité, 
donne  à  fort  peu  près  dans  JV',  le  terme  — 2  m  k .  sin.  (iv  +  *).  On 
trouve  ainsi  que  la  variation  précédente  donne  par  son  développe- 
ment ,  la  fonction 

' m.A y^.e.(i  —  \ e'*).cos.  (cv  —  ™) 
+i .  m . y£ ey% .cos.  (2g  v  — cv —  a  6  +  *) 
-f-/»._<^0('5>.e>-*.co3.  (ne — ■  a  mv  —  7gv-\rCV-\-a9  —"&)\ 


3.  m 


a     \-i-m.^^"!'>.—  .cos.  (v — mv) 
I 

+  m.^0(l8).-^-.e'.cos.  (v  —  mv  —  c'mv  +  ^') 


les  autres  termes  de  ce  développement  sont  insensibles. 
Les  termes 


3m  .u 


4 


8        •  { 3  -  cos.  ("f  —  f +  ï  •  cos.       —  3*0} 
de  l'expression  de 

ont  pour  variation , 
3.m  .afu    a  . 

—   .— .  {3  .cos.  (v  —  mv)  +  ï-cos.  (iv —  ^mv)}  : 

en  substituant  pour  afu,  .cos.  (2  v — imv)\  il  en  résulte 
le  ternie 

6.  m  a 

 •  si ^  ' .  — . cos.  (v  —  mv). 

a .  a 


La  variation  du  terme 

3m'.u'3  du 


a  ft1 . u*  dv 

peut  se  réduire  aux  termes  suivons , 


•  sin.  (iv  —  iv) 


Ce  a 
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6m'. u'3  du  Su     .  .  ,         Sto'.i*'3  fWk     .  , 

- — - .  — .  — .  sm.  (2t>  —  av)  r~7  •  -r-  •  sm.  (av  —  ip  ) 

h'.u*    dv   u  an2.;/4  dv 


+ 


• .  — .  cos.  ( iv  —  2V  )  ; 


h?.l£  dv 

ces  termes  ,  par  leur  développement,  produisent  la  quantité 
z.(i-?n).A^.(i-{e") 

f  f  6 .  (i—m) .         +  (2— m } .  JjfQ}  +  (3—3  m) .  A^  }  .  e  .  cos.  (c'mv—v) 

+  {  (2—Wl—c)  .  %,{,)  g  •  (2—  2m~ C  • ee'  '  COS.(cV  +  c'm.V— tr  m) 

+  {f2_>M__c;  .^/(e)+l.(2— 2to—  c).^ty~>]  •  ee'  •  cos.  (cv—c'mv — 
4-f c  —  /ra^) . ^tw.e<?'.cos.  fat»  —  2mt> —        c'mv-\-™ — 
+  Ce  +  m  ) .  A ,(8)  •  ee' .  cos.  (iv  —  nmv  —  cv  —  c'mv  +  w  +  w') 

{  +(2—!>m—2g-\-c).Al('ey 
+  A0{,i).ey"  .cos.  ( iv  —  zmv  —  igv  +  CV+26  —  <a) 
+  {(1—  m).A^—  {.A^'s\e"+3.(ï  —  /n;.^}.^-.cos.  (v  —  mv) 

+  {(1 — 2//iJ^,l'!)-  î-T1—  m).Ay^}  .^.é  .cos.  (v  —  mp  +  c'mv  —  v  ) 


+  {AQ{^  +  \-(i  —  m).Ay7ï)  .-^-.e'.cos.  (v  —  mv  —  c'mv  +  tr') 

L'expression  de  i^^j-  fr~7fo>  renferme  encore  la  variation 

m  .a    .       .      ,  ,  ,  -      ,  a  dS-u 

 .  (3.sm.  (v  —  mvj  +  ij.sin.  (3V —  imv))  .— .  -7—; 

8  et  a  (*v 

et  il  en  résulte  la  quantité 


La  fonction 


ItHL.fi — m) .  A£0) .  .  cos.  (v  —  mv). 
lkal  a 


(ddu 
[dv7 


1  a  rfdQ\  dv 


contient  d'abord  le  terme 

rddu       1    n'im' -u'3 -dv 
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sa  'variation  est 

(ht  .  1 
J  — .sm.  ( iv— 2V  ) 


-u\dv 


h',  a 


(.+7.  V.cos.  (2e — 9  J 

\  dv*  )  J  h*u* 

9  m'     ru'*Ju'  .  , 

h*.aJ 

Le  développement  de  ces  termes  donne  ,  en  observant  que  c  est  a 
tiès-peu-près  1  —  m*,  et  que  g  est  à  très-peu-près  i  +  ^m*, 


3m 


4<7/.fi  —  m) 


3.»  j{z±(!^U(o_(4.r1-^-o.{^+^]^M  I1/  - 


e'^.COS.fW-ar,) 


_l£(4.ïZ^_3).W-?  L_] 

40<    v  '  (2  —  3m       2  —  m) 


(2-—  3m       2 — mj 
4o, -f  1 — m) 


\ .  e' .  cos .  f  c  W  —  ■*') 


\  a 


.  ee'  •  cos.  (zv  —  smc  —  cv— -  c/my-|-'W+<a/^ 


a,.(2— 3771— cj 

6.  m'.  JS^ 

ar(2 — m — c) 
 1 

6.771 


ee'.cos.  (iv  —  nmv  —~  cy  +  c'my  +  'w  — 


+ 


G,  .  C  C  77J  j 

 2 

a,.(p+m) 


.  {^//6)  +  -^l(''}  .       cos.  ('ct'—cW---- + 
{^,(7) —  {.JW}  .ee'.cos.  (cv  +  c'mv  — *  —  v') 

e1  .COS.  (iCV   2^+2/71^  — 


at  .(2  c—z-\-2m) 

^  ;  r./.COS.  ( iSV  —  3f  +  2mf        2  V 

at.(2g  2-f-277l] 


I  Ni 
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.  a 

6-"»     (      .  ,  „       .  ,  .  .  .1 

+   .  \.2jàW--j4lW  +  !—.j4M\.ey*.coa.  (sgv  —  cv  —  28  +  ""^ 

a,     '.  °  ) 

.ey  . cos.  ( iv  —  2mc—  2gv  +  cu+2  8 — ■*) 


at .  ( 2  2771 — ag+c ) 

 a 

 T^.{r4  +  3m;.^/'0_3^'8).e'*-2[i-('i-mj!]A}.^.cosrt'-m»'; 

+  ï^-.{Jl")—-2Jl('!>n.l..e'.cos.  (</  — mi/  +  cW  — »') 

 » 

 J^L —   {jy)+\.A^}  .ïj.e'  .cos.  (v—mv—c'mv+tr'J. 

ar(l — zm)  J  a 

On  doit  observer  ici  que  C^.sin.  (sv —  2  m  v)  est  l'inégalité 
dépendante  de  sin.  (iv  —  2  mu)  dans  l'expression  de  la  longitude 
moyenne  de  la  lune  ,  en  fonction  de  sa  longitude  vraie  ; 
CW.e'.sm.( ivzmv+c'mv—vr'),  et  C^'°\e'.nia.(up~ zmv — c'mv+nr') 
sont  les  inégalités  dépendantes  des  angles  2f — 2mv  +  c'mv —  s-', 
et  iv  —  q  mu —  cm  v  +  ut,  dans  la  même  expression.  On  peut  ob- 
server encore  que  le  terme 

— .  {/iJW+jm—  JW}  .e'.cos.  (c'mv  —  v') 

paroîtêtre  de  l'ordre  m4;  ce  qui  produiroitune  quantité  del'ordre  m\ 
dans  l'expression  de  la  longitude  moyenne  de  la  lune  ;  mais  ce 
terme  n'est  véritablement  que  de  l'ordre  m5;  car  on  verra  par  les 
valeurs  que  nous  donnerons  ci -après,  de  AJÙ\  A,(3)  et  A^  ; 
que  la  fonction  iA^  +  AW-^AW  est  de  l'ordre  m3  ;  il  n'en 
résulte  donc  qu'un  terme  de  l'ordre  m*  dans  l'expression  de  la 
longitude  moyenne.  Nous  le  conservons  ici,  parce  que  nous 
nous  sommes  imposé  la  loi  de  conserver  les  termes  de  cet  ordre  , 
dans  le  calcul  des  inégalités  du  troisième  ordre. 

Il  est  indispensable  ,  par  cette  raison ,  dans  le  développement  de 
'.mu    ru's.dv  . 

•  ïp-J  — ^~  «si»-  (  2f  —  acj,  de  porter  la  précision  jusqu'aux 

quantités  de  l'ordre  JV  ;  il  en  résulte  le  terme 
lo.m'u  ^u'^-^u,1 

 j-T-.y  — ^.c^.sin.faR—  21/;, 


/ 
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Ce  terme  produit  le  suivant  , 

 a 

l'y.  m    (AS^^-e1  .  cos.facv —  a  v-f-  3mv  —  av) 

2at  ac  2+2771  ' 

quoiqu'il  ne  soit  que  du  cinquième  ordre  ;  cependant,  comme  il 
acquiert  par  l'intégration  ,  dans  l'expression   de  la  longitude 
moyenne ,  le  diviseur  xc  —  2  + 2  m  ,  il  faut  y  avoir  égard. 
La  fonction 

(ddu       \    2    s>/dQ\  dv 

donne  celle-ci , 

(ddu        \    i      -  m'.u'*.dv  r 

~  \JÏ  +  U)-F-J  -Tiï  {3.sin.^-v;+M.sin.f3,-30}. 

Sa  variation  produit  les  termes  suivans, 

1     (ddSu         \     s>m'  .u'I.dv 
5  .m  a 

-1  .  —  .fafu.dv.  {  3  .sm.  (v  —  v  )+  15  .sin.  (\v  —  3^')); 

d'où  résulte  le  terme 

 1 

-I^Tr^-{n+«-0--/}.^.^coS.^~-,;. 

On  doit  faire  ici  une  observation  importante  relativement  aux 
termes  dépendans  de  cos.  (v — mv)  ,  et  que  nous  nous  proposons 
de  déterminer  avec  exactitude.  Les  expressions  du  rayon  de  l'or- 
bite du  soleil ,  et  de  sa  longitude  ,  contiennent  des  termes  dépen- 
dans de  l'angle  v —  mv ,  et  qui  résultent  de  l'action  de  la  lune  sur 
la  terre  :  ces  termes  en  produisent  d'autres  dans  l'expression  de  u 
et  delà  longitude  moyenne  de  la  lune,  auxquels  il  est  essentiel 
d'avoir  égard.  Pour  cela,  nous  observerons  qu'en  vertu  de  l'ac- 
tion lunaire,  le  rayon  vecteur  du  soleil  contient,  par  le  chapitre  IV 

du  sixième  livre  ,  le  terme  -.  cos.  (v  —  v' )  ;  p  étant  le  rapport  de  la 

masse  de  la  lune ,  à  la  somme  des  masses  de  la  lune  et  de  la  terre  : 
ce  qui  donne  dans  u  le  terme 

ft.U." 

 .cos.  (v  —  v  ). 
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La  longitude  v  du  soleil  contient  encore  par  le  chapitre  cité, 
le  terme 

 sin.(V —  v  ). 

u 

'    1  m'  .u'3 

Cela  pose ,  le  terme    ^  a  3-  contient  le  suivant , 

  ■—-   .  COS.  (v        V  ). 

jm'.u'»  ,  , 

Le  terme  — — - .  cos.  (i  v  —  12  v  )  contient  les  deux  suivans , 

qm'.ft.u'*  6m'. u'*  ,  , , 
 :  —,cos.(v-v  )jcos.(av-2v  )  +  —  -.sin.(V — v  ï.svn/zv — 2v  )\ 

3  m'  .ft.vl6'  , 

ce  qui  donne  le  terme  ;  —.cos.  (v  —  v  ).  En  le  réunissant 

au  précédent ,  on  aura  —  9  ,  .  cos.  (v  —  v  )  :  d'où  résultent  les 
termes  suivans , 

.~.ç,o§,(v—mv)  ,_7,e  -cos.  (v — mv  +  cmv — nr  ) 


4taJ    a  4a,  a 

 2 

27.  m  a 


-.e  .cos.( v —  mv — c 'mv 4- -a-' ') '. 


Le  terme  —  • J       — . sm.  f  s  v  —  uv  )  donne  pareillement  les 


suivans . 


3.m.1K     a   a  y.m  .ft  a  a 

 -.—  .—.cos.(  v — mv)  .— .— -.e  .cos.( v— mv+cmv — ) 

2.  (1 — m)  a,  a  a      ci,  a 

— 2 

Q  ™  •>      a     a      ,  . 
 —  '—r-e  .cos.  (v  —  mv  —  c  m(^4- «•  ) 

3.  (1 — 2m)  aJ  a 

Il  nous  reste  à  considérer  la  partie  du  développement  de 
qui  dépend  du  carré  de  la  force  perturbatrice.  Ce 


1 


h*.(i+s*)1 

développement  renferme  la  fonction  —-(W)  ce  qui  produit 
les  termes  suivans , 

3 

4", 
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2  CM) 


4« 


g  C  —  CV  —  29  +  '3r>}. 


Q.  Rassemblons  maintenant  les  divers  termes  que  nous  venons 
de  développer.  La  seconde  des  équations  (L)  du  n°.  î  deviendra 
ainsi . 


■  j 

^  +  ea+^e'1—2.(BW+B^)^+(i  +  am—c).A^\(i—{e'')} 


,  "f  .   1        x/    1-4-777,  1  771 

-4r  ' 


l  +  2m-\-(  4.1-771  -I 


(- 

Va-: 


2771-C  2-2m+C 

{Cl  -j-  6m  +  cJ.(' î  —  mj-f-y  +  fa  —  2 m  —  cj2} 
î  —  m 

—  L%.(9  +  m+c).AW.e'!L  +  î.(q  +  lm  +  c).AW.e',L 
+  l.(Am  +  A(*).e>* 

v1  , 


.e.cos.(cv-v) 


i  +  (l  +  lm).e"  +  - 


2  C   *  J  -  

I  i  —  m 


.  COS,  ("2  V  —  jrncj 


+ 


3. 771 


(î  +  4m)  ,  1  —  c% 


2  —  2m  — c 


4.(1-/11; 


MÉCAX.  CÉL.  Ib/ne  III, 


m  J 


Dd 
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_        f ,  +  c_ 4m  +  8'^~m-;  +  2 . ^")} . e . cos.  Ca  f  —  ame+ci— 
4  a,     (  2— 2m+ c  J 

 2 

f4-m  +  2jB  [W  ^  +  2  e  '.cos.  fac-amc+cW-V; 

4  a,      [2— 771  77J2  J 


+  < 


3.777 


771 


sa']  (2—îm).(2—m) 

!  771 

i+^j.ii(.i+i,I)_iifl_1oi,i')/+;fiIl'U,'i»j.4l 

f3  +  2m — c  + 


.  e'.cos.f  c'mv — 


.  —  + 

4  2 — m — c 


3. m 

+  2"7')        fl  +  M  — C 


3 


.ee'.cos.  C2^ — imv — cv+c'Mv  +  w — <*') 


\  A  (9) 


[         2  2  777  CJ  J 

fr.ft-f 6m— c)  [-t_j(l)  1 


3 

2(7 


(  +  ^+{ 


3  777  C 


ee'.cos.iiv — imv — cv — c'nw  +  ^  +  ^'j 


—  2 


■3  .777 

20 


a  —  3777.- 

3+am  _fi+g"H-c  t     a    1  j(0  j 

2          l      4  c+mj      '       [ee\cos.(Ct,  +  c'rm'  — *—<*') 

—  -I  fi  +  377i+c  4  1  ,  ,  •,( 
v      +  ^/8)  +    —  — +  M,*9 

f    '        '  [  2  C  +  TTlJ  J 

3  2777 


+ 


î+m+c  4 


C  777 


É?e' .  cos.  (cy  —  cW  v  +  -a') 


3.771*  |[  —  50(,°.~  —  ^c,0) L es . cos.  (icv  —  m) 


("2  +  1  1  .771  +  87771  (lO+ig  m  +  8m4J 
1  2  2C  2+  2771 

a  c  —  2  +  2  7/t 


T  .777 


e*  .  COS.( -2CV—2V  +  WW  
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— -y-Ji+e'—  \.m  +2m  .  J**  \ .  i'  ^COS.  (sigu  —  sQ) 

Ha,  (.4  J 

i+am— ag      (bg*—i)    ( 
4                 4..(l—m)          2g— 2+2771. 
s.^c»)      h>  .cos.0^-2.+  ^-2fl; 
~i~  *~ —  ■  
-                       ag— 2+2771 
_»  • 
5.771 

+  — •  {î  — ^c,4)}  .e'Vcos.  (2cW  —  W; 


 a 

3. m 

2  a 


[H^+'Û±^=^.4<,_fl0+s„;.^,,j 

3. 77Z     J  1  2771  3  2777.  '  [ 


1  2771 

3.(i-Zfl).(1  +  ïe*+2e"h 


4.("  1 — m j 


m     ■      ^6+2t.m-15.m^  3-^+77»;  .  a 

4  .  (  1  771  )  — 1 

L  ■•  ■    ■  7» 

4  4  4  >.  — .  e  •  cos.  (V— -toc+ciw —  w^) 


sa, 


3.771 


-1  r.\        4  4  1     f- — .e  .cos.(V — — oW+'ar')1 

Je  n'ai  point  eu  égard  aux  termes  multipliés  par  \  ,  parce  qu'ils  se 
détruisent  réciproquement  aux  quantités  près  de  l'ordre  m7. 

ÎO.  Pour  intégrer  cette  équation  différentielle,  nous  observe- 
rons qu'elle  donne ,  en  n'ayant  égard  qu'aux  parties  non  pério- 
diques, 

Dd  2 
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 2 

+ 3—.  { 4  —  3 m  —  m*}  .        .  f  i  —  {  è'*)  —  —  .(B  fo? . y\ 

4  a,  4°/ 

Nous  avons  désigné  dans  le  n°.  6,  celte  quantité  par  -  .^i  +e2  + 

on  aura  donc  en  observant  que  sans  l'action  du  soleil ,  on  auroit 

-  =  —  ,  et,  qu'ainsi  l'on  peut  supposer  S  —  £  ; 

I  == ±  _  ÎL .  {  x  +  L  e"  }  +        (k  -  3  m  -  m*) .        ■  (  i  -  k  eV 

 —.(BW)\y\ 

4a, 

L'action  des  planètes  fait  varier  l'excentricité  e  de  l'orbe  terrestre, 
sans  altérer  son  demi-grand  axe  a! ,  comme  on  l'a  vu  dans  le  second 

livre  :  la  valeur  de  -  subit  donc  des  variations  correspondantes ,  à 

a 

raison  du  terme  —       6    qu'elle  contient  ;  et  comme  la  constante 

ha, 


de  la  parallaxe  de  la  lune  est  proportionnelle  à  -  ,  on  voit  qu'elle 

doit  éprouver  une  variation  séculaire  ;  mais  on  voit  en  même 
temps  que  cette  variation  sera  toujours  insensible. 


Nous  avons  représenté  précédemment  par      i+e* ).cos.(cv— n)) 

la  partie  de  u  dépendante  de  cos.(cv  —  ™).  En  la  substituant  dans 
l'équation  différentielle  précédente;  en  comparant  ensuite  les  sinus 

et  cosinus  de  cv  —  ^  ,  et  négligeant  les  quantités  de  l'ordre  , 

ce  qui  est  permis  ,  vu  la  lenteur  des  variations  séculaires  de  l'ex- 
centricité de  l'orbe  terrestre  ;  on  aura  les  deux  équations , 

,  cl.e.  

e.(i  +  e*)  ddzr            (        dn\  a 
0  =  .—  2  .    C  —  . 


dv'  \        dv  )  dv 
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la  quantité  — p —  q  e*  étant  supposée  égale  au  coefficient  de 
e.cos.  (cv —  nr),  dans  l'équation  différentielle  (L')  du  n°.  précé- 

dent ,  divisé  par  ;  où  l'on  doit  observer  que  les  valeurs  de 

Jj-°\  ^,0),  Baw  et  renferment  déjà  le  facteur  1  —  {e'\  La 
première  de  ces  équations  donne  en  l'intégrant , 

h  étant  une  constante  arbitraire.  La  seconde  donne,  en  négligeant 
le  carré  de  q  e'* , 


.që 


=  c—\/i—p  +   ; 

et  par  conséquent,  si  l'on  regarde  p  et  q  comme  constans  ,  ce  que 
l'on  peut  faire  ici  sans  erreur  sensible  ;  on  aura,  en  désignant 

— —par  q  , 

t/i-p  I-  

*  =  cv  —  v-V  \  —  p  +  \  q  .f  éldv  +e  5 

s  étant  une  arbitraire  ;  ce  qui  donne 

cos.  (c  v  ■ —      =  ces.  I  v .  V 1  —  p  ~~  ~-f  e  'dv  —  s  j. 

Il  suit  de-là ,  que  conformément  aux  observations  ,  le  périgée 
lunaire  aun  mouvement  égal  à  (1  —  V  1 — p) -v  +  {  q'  .fe'dv. 

Ce  mouvement  n'est  pas  uniforme  ,  à  raison  de  la  variabilité 
de  e'  ;et  si  l'on  suppose  qu'à  partir  d'une  époque  donnée ,  on  repré- 
sente e  par  E'+fv-\-lu' ,  E'  étant  l'excentricité  de  l'orbe  terrestre 
à  la  même  époque  ,  le  mouvement  du  périgée  sera 

(  1  —  l/7^7+ |  q' .  E'*) .  v  +  \q' .  E'  ./V  +  \q  •  (l  E'I  +f) .  v\ 

Cette  expression  pourra  servir  pendant  deux  mille  ans ,  soit  avant, 
soit  après  l'époque.  La  partie 

\.q'.E'.fv*  +  \.q'.(-2El+f>).S 
forme  l'équation  séculaire  du  mouvement  du  périgée  ,  qui  main- 
tenant se  rallentit  de  siècle  en  siècle.  La  valeur  de  la  constante  c 


peut  être  supposée  égale  à  V  1 — p  — \q '.E'*;  l'angle  v  est  alor^ 
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égal  à  la  constante  s ,  plus  à  l'équation  séculaire  du  mouvement  du 
périgée. 

L'excentricité  e,  de  l'orbe  lunaire,  est  assujétie  à  une  varia- 
tion séculaire  analogue  à  celle  de  la  parallaxe ,  mais  insensible 

,    d-ar         .  j 

comme  elle  ;  ces  variations  étant  proportionnelles  a  —,  qui  ne  de- 

—  .av. 

H  .  , 

Si  l'on  représente  par  —  .cos.  (ip  +  €)  ,  un  terme  quelconque  de 

l'équation  (Z/)  ,  et  que  l'on  désigne  par 

©  P. cos.  (ip+C)  +Q.sin.  (iv  +  C) 

la  partie  correspondante  de  u  j  on  aura,  pour  déterminer  P  et  Q , 
les  deux  équations 

f        /     dSY)   „  H 

•  -{—(•■+*) \-F+v 

dS\  dP     „  ddS 


_J    ._  +  P.- 

c?f  /    c/f  dv" 


Les  variations  de  S  et  de  P  étant  extrêmement  lentes ,  et  i  étant 

d£ 

très-grand  relativement  à  —  ,  la  valeur  de  Q  est  insensible  ,  et 
l'on  a 

P=-  * 


7v) 

où  l'on  doit  observer  que  i'  +  pétant  le  coefficient  de  dp  ,  dans  la 

différentielle  de  l'angle  ip-hS,  on  peut  supposer  C  constant  dans 
cet  angle  ,  pourvu  que  l'on  prenne  pour  i  le  coëfficient  de  v  cor- 
respondant à  l'époque  pour  laquelle  on  calcule.  On  déterminera 
ainsi  les  coefficiens  J}°\  ^,co,  &c.  de  l'expression  de  a.ïu. 

Relativement  aux  termes  dans  lesquels  le  coëfficient  de  p  ne  dif- 
fère de  l'unité  que  d'une  quantité  du  second  ordre  ,  et  qui  dépen- 
dent des  angles  zgp  —  cp  —  sfl  +  tr  ,  et  v  —  mp+c'mv  —  la 
considération  des  termes  dépendans  du  cube  dé  la  force  pertur- 
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batrice ,  devient  nécessaire  ;  mais  en  portant,  comme  nous  l'avons 
fait,  l'approximation  jusqu'aux  quantités  du  quatrième  ordre  in- 
clusivement, les  termes  dépendans  du  cube  de  Ja  force  perturba- 
trice, qui  peuvent  devenir  sensibles,  se  trouvent  compris  dans 
les  résultats  précédens.  Cela  posé, 

Si  l'on  substitue  dans  l'équation  (&  ) ,  au  lieu  de  u,  la  fonction 


+  £u  ; 


i  +  e^  [-G+e.(i  -f-e^.cos.  (eu —  v)\ 

4 

a  |—  î/.^i  +  e2  —  j^-cos.  (2gu  —  26) 


la  comparaison  des  divers  cosinus  ,  donnera  les  équations  sui- 
vantes , 


o={i— 4.fi  —  m)*}.ji™+'- 


— 2  a 
,m  . — 
a. 


l+(l  +  2m;.e'  +  -  I.e'2 


rc    f        (2  —  îqm)  , 


o  ={  ^^-Sm  +  cJ'jJ/^-i.m  .  - .  f  3  +  c— 4ffi+8,(/'~m;  +  ) 

a,    (_  2 — 2m-f-c  J 

*'   1  2_3OT  m  j 


I 
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4  m 

3 .m    a  \  :  —  :  .A}  > — 2^,c3) — (i — \m).A. 

——.—.]  (2~^m).(2—m)  '  j    y  ■ 


o=(i-m').JV)  + 


2  a. 


C4)\ 


lo)  1 


o  *={  r— f/a— m— c)1}  .  i/.m  +  i . 


— *  a 
m  . — 
a, 


(.      I       2  s — m — cj 

!7-f3+6m— c)  7.(2+3™; 
7  1  ■  h;-^, 
4  2-3m-c 
+4C"+|           + — :  \.A,m 


T 

^3  +  2/71       fi  +  2m-f- 


2 — 3m— ej 


0={i—  (c  +  m)l}.A™—  L.m 


-C — —  +  \-A^\ 

4  c-fmj  ( 


4  c-j-m 
-f-  "m-f-e  _  4 


•+ u»f 

c-(-?reJ  I 


o={r  — (c— m)*}.A^—  {.m  . 


2  .14  c— m)  ' 

C6) 


+ 


J  i-f-m-f-c  4 


e  =  0  —  4c";.^,00)  +  i.m  .-.h  —  50tM\-  ^ac'°>l 

\  m  j 

i2  +  n  .m+8.ma       (îo-fig.m-f  8. m*) 
2C — 2-f-2W  1 

0={i—  (2g-2  +  2my}.A^  +  ^m  .-. 


4  4.  fi — m)       2g-~  2-f-2m| 

H  2A^>- 


2°; —  2-j-zm 
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O  =  (1  —  4m2;  .       «  +  I.nt' .  — .  (l  —  -<c'4)} 

~,        .B^35        (  I-f-C-2g-l 0.771  J 


0  ^{i-^-cj*}.^-!,™  A 


4 


+      3-fi— mj 

1  +2m  + 


o  =  {l—  (2— 2m— 2g +  c)*}  .A^V—  i.m  . 


a 


2B  ,C« 


3—  sm  / 
10.^  C'5)> 


[fri-2^;.ri+2^+2ea;+3'r/,1"^.ri+i^+2ea; 

4.(1  -771 J 


1    /I      I        ^6  +  21.77!  l?.77la)     .   ,     ,       -i.fl-i-m)  .„ 

O=={l_ri_m;n.^oo+-.M-LL:Î—  — Uc'7)+?-^4^0Cl8). 

I       <■  ^  J       '  a    \  4.(1—771;  a.fi— m; 


4.(l  771^  S.^l  77!  J 


4.fi  — m; 

4  4 

o^{1-ri-^;2}=^c,9)+-7i — ;•—  l    4    '(  ; 1  1 

1  J  2.fl  3771  )    a,     )  *  * 

11.  Considérons  présentement  la  troisième  des  équations  (L) 
du  n°.  1.  La  fonction 


9) 


.  _f_  (dA\  _  (t+ss)  (dA\ 


devient 

3771'. Ii'3. s     3777.'  .u'*. s 


ir.u'3.s     \m'.u's.s  3m'. a'4. s   f  1 1  .  cos.  f> —  v' )  1 

 ,_j  cos  f  IV    1v  )  -4-   -  \  '  ' 

h*.vfi        ah*.u*  '      '*  J^  8h\u5  'l  +  5-cos.  (iv — 3^]' 

•  %  Tîi  ,  ZI/  ^  S 

développons  ses  différens  termes.  Le  terme  — ~  donne  par  son 

développement,  la  fonction 

Mécan.  cÉL.  Tome  III.  E  e 
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r(i  +  a  e*  —  \y*+{  •  e")  •  sin.  (gv  —  Oy 


l —  2e. sin.  (gv  +  cv  — 


|  —  2 e . sin.  (gv  —  cv  —  9  +  ^ 
I  +  'z  e'.sin.  (gv  +  c'mv —  9  —  ts' ) 
'  4-£e'.sin'.  (gv~—  c'mv  —  9  +  -sr  ) 
'  — e2 . sin.  (o.cv  —  gv  —  2^  +  9^) 


%m  .u6  .s 


Le  développement  de 
tiplier  le  développement  de 


cos.  (at>  —  af'j,  se  réduit  à  mul- 


3m  u  J 


2  fea  .  U3 

donné  dans  le  n°.  6,  par  -;  et  l'on  aura 


cos.  (%v —  iv'),  que  nous  avons 


s 

u  ' 

f      (  (z+m)  ,     ,  1 

+  sin.       —  2î»4jc  —  6) 

—  2,  (i+m)  .c.sui.(av —  zmv  +  gv  —  cv —  6  +  <a) 

—  2.(fi  +  m),  e.  sin.  (gv  +  cv  —  zv+amv —  9  — <a) 
+         —  m).e.sm.(2V  —  imv  —  gv  +  cv+Q  —  -a) 

—  2  .  (1  — m)  .e.sin.  (gv  +  cv+iv  —  imv —  9  —  m) 
 l  e'.sin.  ('2v  —  amf  — gv  —  c'mv+  B  +  nr') 

+  ^e'.sin.  (2v —  2mv+gv —  c'mv —  S+*r') 
+  '-  e  .  sin.  (2  v —  2m  v  —  gv+c'mv+6 —  <&' ) 

—  ie'.sin.  (2V — imv  +  gv  +  c'mv —  9  — m  ) 
("10+19.  m+S.m*)    •  f  sin.(a.v — imv — içv gv    m — 6) 

l  1  4  "e  \  +  sin.(2cv-\-gv — iv-\-imv—2is—h) 

—  - . cos.  (v  —  v')  produit  les  suivans  , 


sin.  (t.v —  2mv — gv+  9  ) 


,  -  a 
-.m  .—.y. 


Le  terme 


8h 


16 


Le  terme  dépendant  de  cos.  (3 y —  3^  est  insensible  j  nous  n'avons 
même  eu  égard  aux  deux  précédens  ,  qu'à  raison  de  leur  petite 
influence  sur  l'argument  de  la  longitude  lunaire,  dépendant  de 
v  —  mv. 

La  fonction  (^)  >  <lue  renferme  la  troisième  des 

ha.wa  dv    \dv  / 

équations  (  L  ) ,  donne  le  terme  suivant , 


3m  .u  •> 
ah'.u* 


.g>.cos.  ('gv  —  9,).  sin.  f2y —  2/}. 
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On  aura  le  développement  de  ce  terme,  en  augmentant  dans  le 


développement  de 


3m' .u'3  .s 


cos.  (zv — -2v'),  les  angles gv  et  ivy  d'un 


 n 

3.771 


angle  droit ,  et  en  le  multipliant  par  g,  ce  qui  donne 

'|i  +  2e1— C  2  +  m) .  ~  —  { .  e'aj  .  sin.  (2V— imv— gv  +  6  f' 
+  sin.  (2v  —  2mv+gv —  9) 

—  2.  (1+  m),  e.  sin.  (iv — zmv-\-gv —  cv  —  9  +  <sr^) 
+  2.('l+/7z^).e.sin.  (gv-\-cv —  2v-\-smv  —  ô — <zs) 

—  2.  (1 — m)  .e.sïn.  (zv  —  2  mv — gv  +  cv+Q  —  ta) 
—.gy.\ —  2.(1  —  TTzJ.e.sin.  (gv  +  cv  +  2v —  277ZV —  6 — nr)  V 

+  i-e'-sin.  (zv  —  zmv — gv —  c'mv-\-  Q  +  œ') 
+  7 -e'.sin.  (zv  —  imv+gv  —  cm v  —  &  + 

—  x  e'.sin.  (2V  —  2  772 v  —  gv+c'mv+6  —  m') 

—  \  e'.sin.  (2v  —  2 mv+gv  +  c'mv —  6  —  ) 
(lo-t-ig.m+S.m'j^  fsinf 'xv — zmv — scv+gv+s-a- — 6 ) 

\  4  '    '( — sin.(2CV-{-gV-l2V-i-2mV-zS-^)) 

Les  termes  de  la  fonction  .  ^-  .  (^j^j ,  qui  dépendent  de  u'*, 
produisent  les  suivans  , 

3.771    a    a  . 

—■  —  ■-j.?-{sm.(gv  —  v+mv  —  6)  —  sin.  (gv+v — mv —  6)}. 
,   .    /  dds        \    2     r  (dQ\  dv 

Le  produit  ^^+sJ'j^-J  (^J.  — ,  que  renferme  la  troisième 
des  équations  (L)  du  n°.  1 ,  se  réduit  à 


1 — g1  étant  de  l'ordre  772%  nous  ne  conserverons  dans  ce  produit, 
que  le  terme  dépendant  de  sin.  ('2  v  —  2  772V  —  gv+  Q)  ;  et  il  résulte 

du  développement  précédent  de  ^'/(ç^-^i  que  ce  terme  est 
égal  à 


3.771  .(g»—i;  a  . 

-7—.  r~*  —.y.  sin.  (1  v  ■ 

4.(i — m)     a,  v 


2  772  V  —  gv+9). 

Ee  s. 
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La  troisième  des  équations  (L)  du  n°.  1 ,  se  réduit  ainsi  à  la  forme 

suivante , 

dds 

r  étant  la  somme  des  termes  que  nous  venons  de  considérer.  Mais 
pour  plus  d'exactitude ,  il  faut  lui  ajouter  les  termes  dépendans  du 
carré  de  la  force  perturbatrice,  et  qui  peuvent  avoir  une  influence 
sensible. 

12.  Le  terme  3m '/  donne  par  sa  variation,  les  deux  sui- 

2  h  '.y.* 

vans , 

3m'  .u'3  .  f~s  6 .m  .u'3 .s .£u 

ah*.u*  7i".u5  ' 

et  il  en  résulte  la  fonction 
l  -.S-s 


+9_ZL .2..      w+2?/8>}  Kc'°?.sm.  Cgv  —  8; 

4      »,  • 


+  3.ZW  .-.{A^—'-.A^^}  ;>.sm.  (av  —  zmv —  gv+fl; 

—  1.. m  .—  .BW.ey.s'm.  (iv  —  2mv  — gv  +  cp+  0  — 

a, 

— 3.772  .—  .A^.ey.sm.  (av —  2mv+gv —  cv  —  fl  +  ^J 
a 

+  3.^*.-.  {B^ —  AJ-0}  .ey.sin.CgP  +  cv —  2v+2mv —  6  —  m) 

$.m    a       w  ^      fsin.  fav —  smp —  gv  +  c'mv4-S  *r')  1 

+        •J*    '     *e      \  +  sin.  (2  v  —  2.72r  —  gv —  c'mv+O  +  'u')) 

 1 

j^— .  — .  { 5  A^> — 2  A  y-  °}  .  e"y  •  sin .  (2  v — amu+gv  —  acv — 6  +  2«J. 

Le  terme  HHn^L- lf. cos.  (ap  —  zv'j  donne  par  sa  variation  ,  les 
suivans , 
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3m'.u/3.<fc                          ,         6m'.u'3.s.fu  .  . 
 ;  .  COS.  (iV  —  2  V  J  r-  :  .  COS.  (l  V  —  2  V  ) 


•km  .u3  .s.ïv'     .  , 

+  .  h..u< — -sin-  — 


et  il  en  résulte  la  fonction 


4  a, 

3.771  a  j  {Ci+mj.B^  —  J^.sin.  (gv  —  c v  —  8  +  ^J] 
+   a   'a'^-l+ld—  mj.B^  —  A^}.sm.(gv  +  cv  —  6  —  v)] 

r    {B^+l.B^}. s'm.  (gv—c'mv  —  ô  +  ™')) 
3.m   a     ,     )  +  {BW— 'i.S,C°J}.sin.  (gv  +  c'mv  —  9—  W 
j+£,^..siit  fav  —  a/Ki>  —  gv  +  c'mv+6— 
( +2?,(-7:i  .sin.  f2v  —  2otv  —     —      t>  +  9  +  uOj 

—  3^^_>e,    J     /;io4-l9.m+8.m';      o)  >.sin.  facv  —  gv  — 2^+5; 

4  l—  4  '  J 

— 1 

 3.  ^ .jJ0ÇlO>e*j,.gini,   2  772  V          2CV  +  gV  +  2K    6). 

4 

3777/  .u'3    ds       .  .  . 

Le  terme  r — r  •  T-'  sm-  f  2  v  —  '2V  )  donne  par  sa  variation  , 

3777.'. u'3  d.h  ,,  .   6.m'.u'?  c&  . 

—  .•  .sm.f2v  —  52 v  H — - — — . J^t.-r-.sin.  (iv —  iv  ) 

zh'.u*      dv  *        Aa.ti5  dv  .  J 

3777,'.  uri  ds 

De-là  résulte  la  fonction 

3.7r7«  ((i-am-gj.B^  +  Kz-yn-oXB^.e") 

+  —  ■  -•  e>  '  (  +  {(l-m).('*—2m-g).B<-'''>+J™}  . sin.fgv+cv-8-^jJ 


2  a. 


f  (2  —  m—a).B /S)  1  . 

{+Z.r2-2)n-^.JBlC°)|-Sin-^V-cW-8  +  -' 
3.m  <z    ,     I,  f (2  —  3,71—  g).B^    1    .  , 

-f-fg —  mJ.jS^.sin.  ( ïv —  'imv  —  gv  +  c'mv +  8  —  <a')\ 
■  +  Cg+mJ. ,sin.  (%v —  zmv  —  gv  —  c'mv  +  B  +  w'j^ 
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 i 


■   t  « 

—        ^ _ 5o0l) . . sin.  (iv  —  imv  —  2cv+gy-f-2 «•  —  9j. 
4  a, 

Eafin  la  fonction  +  s)  •  J  (^)  •  ^  >  donne  Par  sa*  varialion » 
les  termes 

-*  f  .7.  sin.  (gv —  8j 

l^.-.{('2-2m-g/-i}.JBW.ri_y.;.  ^  „ 

L       a.("2c — 2+2/ra,)  ' 

©  °  'f  '  ... 

Les  termes  dépendans  du  cube  de  la  force  perturbatrice  sont  in- 
sensibles. 

l5.  En  rassemblant  tous  ces  termes,  la  troisième  des  équa- 
tions (L)  du  n°.  1,  deviendra 

0==^+s+i.OT.-.<     l|        1  —  1»  J  ).y.am.(gv-t) 

dv%  *'  \-h(l-^rn-g).B^\e'^  +  i-(3-rn-g).B^[ 


.y. sin.  f2w  —  27w  —    +  ÔJ 


(£') 

...  fc^^SW)  I' 

—  i.m  .—  .<-_»  1 
4      «.     +LjË-_4ACo)+io.^,c,).e*—  afl^'l 

I        1  TTC  J 

+  i.m\-.  j^  +  i^J-T-sin.  fap—  a/nv+ge  —  6) 

+ 1 .  m.  - .  {B^  —  2  +  (l  —  m) .  f3  —  am  —  g; .  B™} .  ey .  sin- fef  +  cv  —  0  —  m) 


+ i .m  . - .  { B™— 2— a^,c,>+  f  1  + 1»; .  f  3— 2m— g; .  5,C0)} .  .  sin-fe"— ce— 9  + 
+  L.în  .—■,{* +*). (i—m )—2B^ + Baw) . ey . sm.(av—smp—gu +  c  v  +  8 — »J 
+i .  m  .  - .  {(g—i)  ■  Ci  +  m)  4-  5/5>— 2^')} .  e> •  sin.f  3P— amp +gi>—cv—9  +  »; 
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+  [.m       {(1  +  g).(i  +m)  -f  Ba^+  ïA^— iB^}.ey . sin.(2 v—  imv— gv—  cv-f-fl  -f 


a 

1 

'  a 


+       .-.{i+iB,W—  2111— gJ.B^— (l—  m— g).B  ^}  .e'y.sm.(gv—c:?m—  5+»'; 
a>  • 

+       .^.|-^+25/9)+35[t°)_ (  1  +g-m).B ^.e  y. sin.  (sv-imv-gv  +  c'mv-r  S— ■*') 

°J  I      !  — / —  / — jT"^  {  .flO+.qm+8<j.£,(o) 

+       .— .<  4  >.e*>.sin.f2v — 2otv — ncv+gv  +  2ct — 9^) 

_2  c  fIO+. 9.^+8. m*      B  03)  ! 
-f-i.m  .— .<  2  1  >.e,7-sm.('2cv  +  gv —  2<^  +  2to^ — 2^  —  9j 

 a    ^  q 

a,  a 

+  ^.m  .-.('-+ 2  B^'^).-,.  y.  sm.  CgP+v  —  mv  —  S). 

at  a 

l4.  On  doit  faire  sur  l'intégration  de  Péqualion  différentielle 
précédente,  des  remarques  analogues  à  celles  du  n°.  10.  On  consi- 
dérera donc  y  et  9  comme  variables  en  vertu  de  la  variation  de 
l'excentricité  de  l'orbe  terrestre  ■  en  substituant  ensuite  pour  s  ,  la 
fonction  ^.sin.  (gv — 9;  +  <r<?,  et  comparant  d'abord  les  sinus  et 
cosinus  de  gv  —  9,  on  aura  les  équations 


ddê  d-y 
dv 
ddy 


^  dv  *       2  '  dv 


ddy  (f  rfâV  1 

p"+g".e's'  désignant  le  coefficient  de  y.s\n.(gv  —  9;  dans  l'équa- 
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lion  différentielle  (L")  du  n°.  précédent,  où  l'on  doit  observer 
que  B^°~>  et  renferment  déjà  le  facteur  i — \eH.  La  première 
de  ces  équations  donne  en  l'intégrant , 


8  dv 

9 


H  étant  une  constante  arbitraire.  La  seconde  donne  en  négligeant 


ddy      .     .         -,  r  -\      n  i 

 ,  ainsi  que  le  carre  de  çr  .  e 2 

dv1  ' 


■  =  g—)/l+p  ■ 


et  par  conséquent  si  l'on  regarde  p"  et  q",  comme  constans  ,  ce 
que  l'on  peut  faire  ici  sans  erreur  sensible ,  on  aura 


S^gv—  \/i+p"  v  i^--.fe'\dv  +  K, 

V.l+p" 

a  étant  une  arbitraire  ;  ce  qui  donne 

sin.  (gv  —  6)  =  sin  -  f  V  i+p" .  v  +  .ÂlL.  -fe*  -dp  — A; 

l  V  i-j-p"  j 


d'où  il  suit  que  ,  conformément  aux  observations  ,  les  noeuds  de 
l'orbite  lunaire ,  sur  l'écliptique  vraie  ,  ont  un  mouvement  rétro- 
grade égal  à  { \/\  +p"—  i }  •  v  +  -p==  -fe*  ■  dv.  Ce  mouvement  n'est 

Vi+p" 

pas  uniforme ,  à  raison  de  la  variabilité  de  e;  et  l'équation  séculaire 
de  la  longitude  du  nœud,  est  à  l'équation  séculaire  du  périgée, 

comme-— r;  est  a  —  . 

Vi+p-  Vi  +  p 

La  tangente  y  de  l'inclinaison  de  l'orbite  lunaire  à  l'écliptique  vraie, 

est  pareillement  variable ,  puisqu'elle  est  égale  à        {g~J^j  }  > 

mais  il  est  aisé  de  voir  que  sa  variation  est  insensible  ,  et  c'est  la 
raison  pour  laquelle  les  observations  les  plus  anciennes  n'indi- 
quent aucun  changement  dans  cette  inclinaison  ,  quoique  la'  posi- 
tion de  l'écliptique  ait  varié  sensiblement  dans  l'intervalle  qui 
nous  en  sépare. 

On 
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On  aura  ensuite  les  équations  suivantes , 

o={i—  (2— 2m— g)%}.BV>  —  ±.m  <-J 


o  = 


o  = 


o  = 


o  = 


o  = 


o  = 


o  = 


o  = 


o  — 


o  = 


o  = 


o  = 


o  = 


1—  te+ ^;2}  •  P&fhm  •   iB^— 2 + Ci— w ; •  C3— 2^— g) ■  b^} 


a 

a, 
a 

a 


l—(g—c)>}  .BV  +  i.m  .-.{BV—z-zJO)  +  (i+m).(i-zm-g).Bt^} 
i—C  a—am—g  +  cr}  ■  B^  +  }.m\  ±.{(l+g).  f1_TO;_22?,(°)  +  5i«>} 

i—(i—am +g—c)% }  . +i.m\^-.  {(g-^i ).(1  +  m)  +  B^—^A^} 

1  —  (%— 2m— g—  c;i}.5,cs3  +  |.m\—  ■{(i+g).(i+m)  +  B&+aA™—zBl<-°>} 

i—(g+m)'}.BlM  +  lm\-J^+zB^  +  {.(i-^m-g).BP—(l-im-g).B^} 

fc/  X/  *J*    1    IWv^tI  ftp**''  '    v**— *^5jîw>.»,t  ç<r   ~A+ 1  •  v,  r  1  r  t.' 

i-C^— +  {3  +  aB&—7-.(}-am-g).  BW—  (î-m-g).BM} 

i—(  2  -m— g)*}.BM  +  ±.m*  A .  [^+  a*,C9)+  3fl,<°>— (î  +5—™  ; .  #,<»J 

i—(i—lm—g)*}.B^+±.m  .-.{2BO°)-l(l+g)+3B^-(i+g+m).B  M} 

*  a  f25o(,°-5-1o.^,(,)+4^"'-('3-2OT-2c+ff ).BW 


2-C  2C+2m  2 


io-f-iq.m-f-Sm1  „,  "i 

i~  +  25/'3'  I 


l^-(2C+g—2  +  2m)>}.BW  +  l.m\-, 

l+,o 


a, 

1— C#+ 1- w;4}  •  50f5)+i.  m.  -.  {H  2  ^'5>} . 
Mécan.  cél.  7o/7z<?  111.  j1  £ 
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lô.  Il  nous  reste  présentement  à  déterminer  la  valeur  du 
temps  t  en  fonction  de  v.  Pour  cela ,  reprenons  la  première  des 
équations  (L)  du  n°.  i  , 

dv 

dt  = 


Il  faut  par  le  n°.  6,  y  substituer,  au  lieu  de  u,  la  fonction 

} 


*  <i+e*+±y'  +  C+e.(i+e> 
a'\—îy.(i+e*—iy>).CQS 


J.cos.  (eu  —  *)  .  ,  . 

(2JTV-20) 
dv 


av  •    j  i 

On  aura  d'abord ,  en  développant  le  facteur  — ,  un  terme  indépen- 
dant de  cosinus  ,  et  qui  par  la  nature  du  mouvement  elliptique , 

a-dv 

doit  être  p?==-  (livre  second,  n°.  16  )  ;  on  aura  ensuite 

*  f     1   rfdQ\  Av  W 

i-^-^.cos.r^-^  j  y-^.j  i-^y- 

+  e*  ■  C{  +  ; e%—       .  cos.  (a  cv  — 


dt= 


a"dv 


J  +  e  •(;  +  ;<?  —  ;>*J.cos.  (xcv  —  a*)  I  J     ?   /  M» 

j  +  y-fi  +y—  i>3;.cos/2^-a8;-^cosr3^-3M  *]+^4\/  \>  j'i?/  ( 

(  — ;^î.{cOS.('2g'^-Ct'-29+^;+COS.Ci2g'P4-Ct'-28-w;})    I  frc  J 

fn-rea-ï>a-3^cos.rw-^+3^.cos.r2Ci/-2^;|  fi— 55; •/(;£)•-.} 

'\+Ly.cos.C2gv-29)~zey*.cos.Cïgv-cv-2Q+"))   [+ &c>  f  J 


l-3<?.cos.i 

,  +  3ûa.C<T«/.('  1— ràe.cos.Ccv  —■*)). {1  —  &c.} 

La  partie  non  périodique  du  second  membre  de  cette  équation  est 

Va/     l        64.(1— m)*     4.(1 — m)  ) 

Le  coefficient  de  dans  cette  fonction  ,  n'est  pas  rigoureusement 
constant.  On  a  vu  dans  le  n°.  10  ,  que  l'expression  de  -  contient  le 


terme  — 


t»"  4-jn.i» 


ilal 
a*dv 


;  ce  qui  donne  dans  os ,  le  terme  f  m  .  a*  :  <?'%•  ainsi 


la  quantité  -^J-  contient  le  terme  |.a/  -dv.m  .e";  or  on  aàtrès- 
peu-près  ,  0/  =  -  ;  m  —  m',  l'expression  du  temps  t  contient 
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donc  le  terme  '■ —  ./ eHdv  ;  et  par  conséquent  la  valeur  de  la  longi- 

tude  vraie  de  la  lune ,  en  fonction  de  sa  longitude  moyenne ,  con- 
tient le  terme  — \.m*  .fe'dv  ,  ou  — \.rtû  .fndt.é*  :  d'où  il  suit 
que  les  trois  équations  séculaires  des  longitudes  moyennes  de  la 
lune ,  de  son  périgée ,  et  de  ses  noeuds  ,  sont  entre  elles  comme  les 

trois  quantités       ,   —  ,  —  .  A  la  vérité,  les  termes  dépen- 

V/i— p.  v/i+/?" 

dans  du  carré  de  la  force  perturbatrice,  changent  un  peu  cette 
valeur  de  l'équation  séculaire  de  la  longitude  moyenne  ;  mais  il 
est  aisé  de  voir  que  les  termes  de  cet  ordre  ,  qui  ont  une  influence 
très-sensible  sur  l'équation  séculaire  du  périgée,  n'en  ont  qu'une 
très-petite  et  insensible  sur  celle  du  moyen  mouvement. 

La  partie  non  périodique  de  —  est  égale  à  - ,  et  si  l'on  néglige 

ut  n 

G* 

les  quantités  de  l'ordre  m4,  ce  coefficient  est  — — :.  On  a  ensuite 

11  a 
par  le  n°.  10 ,  -  =  - .  (  1 — i  m')  ;  ce  qui  donne  —  =  1  +  i  ro* ,  et 

-yr^  =  -  =  o1  .(  1  +  -  7rc2  V  On  a  de  plus  par  le  n°.  16  du  second 
_  1 

livre,  n'=a'  1 .  \/~m  ;  partant 

n'2  a? .  m'  — * 

-^  =  m*  =  —  '(i+{m*)  =  m  .(i  +  {m*)- 
d'où  l'on  tire 

— »   2  a 

m=m*.(i  —  \m')  ;      m.—  ~m*. 

Supposons  maintenant  que  l'on  ait 

n  t  +  1  =  v + {  m'  .f(e'%—  E") .  d  v  +  C0(0) .  e .  sin.  (c  v  — 

+  C0(I).ea.sin.  (icv  —  %■*) 
+  C0c,).e3.sin.  ($cv — y*) 
+  C0(3> .  y1 .  sin.  (igv  —  2  9) 
+  C0<4).  ey* .  sin,  (  ngv — CP—28  +  *  ) 
+  C0^.ey  .sin.(2gv  +  cv— 28 — 
+  Ç,(G).sin.  (iv  —  imv) 
+  C,(7) .  e .  sin.  (2v — zmv — c*»+°"^ 
Ff  2 
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+  GV8).e.sin.  (2v  —  2mp  +  cv — v) 
+  C2(9).e'.sin.  (2v —  2mv+c'mv —  -a") 
+  C2("°.e'.sin.  (2  v  —  2  mv  —  c'mv+™' ) 

•  e'.sin.  ( c'mv  —  ) 

•  ee  .sin.  (2  v  —  2  mv  —  cc+c'mf —  **') 
'.  ee'.sin.  (iv  —  zmv  —  cv  —  c'mv  + 
'.ee'.sin.  (cv  +  c'mv — v — *■') 

•  ee' .  sin.  (cv  —  cm  v  —  »•  +  ) 

•  e'.sin.  (2 cv  —  2 v+z  mv  —  2»_) 

.3^.  Sin.  f2g-f        2C  +  2ffl()  —  26) 

•  e'a.sin.  C 2  e'/^? —  as-'J 


+  <?,<•« 
+  C,('8 


— .  sin.  (v  —  mv  ) 


+  C1(S0).  — .e'.sin.  (v  —  mv+c'mv  —  v). 


On  aura 


Co<0>: 

c0<a>= 

C0<3'  = 


4.(1 — mj  J 


2c 


3e 


12  g  —  C 


ag+c' 


—  3^V 


(^2  2)71 — 


+ 


-m 


4-^1  ^2  2)71 — c  '  2 — 
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^.(i  —  m)                                    2  — 2m  — c 
8.(ac  —  a+.wj  "y  ,  ,j  


2  —  2  m — c 


£<•>  = 


3m*  37rai.fl — m) 
4.("i — m)     a — 2111+1 


2  —  2m-\-  c 

4.(2 —  m) 

a  —  7« 


21  .m' 


y,.  ("2—  3mJ 


2 —  3"î 


^•_3TO.{4^w4.^3t3)-^>-lo.^/,^a+^('^.(7)-^I(6);.es}, 

(      4  32.  (1—  mjj  '  (.2—  3m      2— mj 

+  lrT^+3^M-{^3)+^(4))-2^(5)^1+^-r/a;^ 


C,<,3>: 


4.^2— w— cj      4.(2— m)  '  a 

2  —  m  —  c 

ai.m-.fa+,m;+  ai.»*  -^.W+j^.W 
4.(2 — 3m  —  c)     4- f2  —  3^ 


2  —  3m—  c 


—  2,4,C8>+  3^(5) 
C-f-WÎ 

—  2^,C9)+3^/5) 
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(%m*.(  10-f  igro-fSOT»)  9.771» 
j     8.(20-  2+a;n;  2  — 2m— c        i6..^x — to^ 

l  1  B—  4 


£l(i6)__   (  2C  2  + 

2e  —  2  -f-  2  77S 

Cette  valeur  de  C/'6'  semble  être  de  l'ordre  zéro  ;  car  son  numéra- 
teur renferme  plusieurs  termes  de  l'ordre  m,  et  son  diviseur  est 
du  même  ordre.  Mais  on  a  vu  dans  le  n°.  5 ,  qu'en  n'ayant  égard  qu'à 
la  première  puissance  de  la  force  perturbatrice,  la  valeur  de  C/'6', 
ne  peut  avoir  pour  diviseur,  le  carré  de  ic  —  2  +  im  ;  il  faut  donc 
que  l'ensemble  de  ces  termes  se  détruise  aux  quantités  près  de 
l'ordre  m  :  c'est  en  effet  ce  que  le  calcul  confirme  à  posteriori.  Il 
suit  de-là  que  dans  les  valeurs  de  J.O  et  de  Jffi"1  de  l'expression 
de  C,('e),  on  doit  rejeter  les  termes  dépendans  des  carrés  de  e,  e' 
et  y.  Chacun  de  ces  termes  introduit  dans  C,<l6>,  des  quantités  de 
l'ordre  ,  tandis  que  leur  ensemble  n'y  produit  qu'une  quantité 
de  l'ordre  e*m,  que  l'on  peut  conséquemment  négliger;  il  y  a  donc 
de  l'inconvénient  à  ne  considérer  qu'une  partie  de  ces  termes,  et  il 
est  préférable  de  les  négliger  tous.  C'est  un  de  ces  cas  singuliers  de 
l'analyse  des  approximations  ,  dans  lesquels  on  peut  s'éloigner  de 
la  vérité  ,  en  considérant  un  plus  grand  nombre  de  termes. 
On  a  ensuite 


-1  \  !  t  i  2^  (i3)  1  J  (o)        3  > 


im?.(2-l-m) 

s 

C.f 

2g  —  2  -f-  2  m 

On  doit  appliquer  à  cette  valeur  de  C,('7>,  une  remarque  analogue 
à  celle  que  nous  venons  de  faire  sur  C,(l6).  Enfin  on  a 
AS1® 

C(,8)  =  —  

•  j 

771 
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16.  Déterminons  présentement  les  valeurs  numériques  de  ces 
divers  coëfficiens.  Pour  cela  ,  nous  remarquerons  que  les  observa- 
tions donnent 


m  = 

0,0748013  ; 

c  === 

0,99154801  i 

g  = 

1,00402175  ; 

€  — 

0,01 68 14;  à  l'époque  de  1750. 

y  = 

0,0900807. 

Suivant  les  observations,  l'argument  C0t°>.e.sin.  (cv  —  est  à 
très-peu- près  égal  à  —6gQQi",-}.sin.(cp  —  m).  On  a  donné  dans  le 
n°.  précédent ,  la  valeur  analytique  de  C0(t>)  ;  en  y  substituant  pour 
-^2(0)  et  -^,(,),  leurs  valeurs  qu'une  première  approximation  m'a 
fait  connoît  re  ;  j'en  ai  conclu 

e  =  0,05487293. 

Cette  valeur  a  toute  la  précision  nécessaire  pour  la  détermination 
des  coëfficiens  ^,<0),  &c.  J'ai  supposé  ,  conformément 

aux  phénomènes  des  marées  ,  la  masse  de  la  lune  —  de  celle  de  la 

terre.  Cela  posé  ;  les  équations  entre  ces  coëfficiens,  trouvées  daii3 
les  nos.  10  et  i4,  deviennent 

A^=  0,00723508  —  0,00501814.         —  BJ')}  • 

A^=  o,2o4o44  —  0,0660894. A^>  —  0,0480577.  {B^l —  BJe>}- 

A^=  —  0,00372953; 

A£i)=  —  0,003 15160  —  0,00449610.  #/9); 

AJ4)=  0,0289026  —  0,00564793  . 2?,(,0)  ; 

A&=  —  0,1933 15  +0,104996. ^,0  +  0,372796. jiw  ■ 

A^=  0,538027  +  0,0334044.^,0  +  0,1 3  5 144.^,(8); 

A<v=  —  0,0908432  +  0,139071  .A  y)  —  0,280299.^/'); 

A^)=  0,0791 193  +  1,055799.^,0  +  0,2  70902.  A^); 

AJ-l°)=  0,00285368  —  0,00415018. 50("); 

Ayi)=  0,366100-0,01723 38.^,(^-o,259744.^,0)-o,32468o.r^  O;». 
A^>=  0,00265066; 

AW—  0,0523335—  1,555935.5/°)—  0,220276.  AJ"); 
A  S'4)-—  —  0,0129890  ; 
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^o(,5)=_  0,1007403  +0,0385084.^/^4-  2,09016.  Ay^ 

—  1 ,022473. ^/'6)~  36,11032.  (5/3)  —  5/°). 5/5)}; 

A,  ^=  0,1 14623  +  0,166591.  ^/l5)  —  5,07811  .BW  ■ 
^,('7)=  —  0,121028  +  0,937593  -A(°ï  —  0,000031 563.  AW 

-0,139767.  {Z?/'*)  +  5/'5)}; 

Ay=  1, 208124+ 1,018700.  Ay^—  5,074801.^/'^; 

^,<,9)=  —  0,121395  +0,675879.  ^,^  +  0,183834. ^0('8>; 

jB^°>==  0,0287031  —  0,0574772.  ^0)+o,ooo432665.^,(,); 

5/')=  —  0,000005236395  ; 

5/*)=  —  0,00564433+0,0048210.5/°)  ; 

5/3)=  o,oi66486 +  0,0166486.^/')  —  0,0165194.5/°); 

J?,«)=  0,00656716—0,00708386.5/°); 

5/5)=  0,0000147361  —  0,00681821.^/'); 

B,  W=  —  0,0183098  —  0,0170013  .  {^/')—  5/°)}; 
5/')=  0,0809777  +  0,0249192 . 5/°)  —  0,0478194. 5/'°)  ; 
£,(«)=_  0,0868568  +  0,187099. 5/°)  +  o,0556224.5/9)  ; 
5/9)=  —  0,0263090  —  0,0787687. 5/°)  +  o,o5o654i  .5/8); 
5/'°)=  0,0712575  — 0,03047765 .5/°)  +  o,02tii92.5/7); 
50^")=  0,421270+0,842540. ^/'^-o,3370i6.^/")+o,586564. 5/°) 

+  0,157666.5/'»); 
5/")=  o,oooig4i4i— o,i684o3.^/')  +  o,o6736i4.{^/")  +  x.5/")}; 
5/,3)=  0.0847889  +  0,147896.  {Ay)~ I.5/0)}  —  0,0591586.^/"); 

2^04)=    0,0125619; 

5/,5)=  0,00386625. 

J'ai  conclu  de  ces  équations ,  les  valeurs  suivantes , 


A^ 

0,00709262  ; 

0,202619  ; 

A^ 

—  0,00372953  ; 

A^ 

—  0,00300427  ; 

AW 

0,0284957  ; 

A,W 

—  0,0698493  ; 

À™ 

0,516751  ; 

AW 

—  0,207510  ; 

0,274122  ; 

A,y°] 

0,00081065  ; 
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Ji")  =  0,349068; 

am  =  0,00265066; 

^,('3)  =  0,0075875  ; 
A^H~>  =  — 0,0129890; 
A0W  =  —0,742373  ; 
A^>  =  —0,041378; 

=  —0,113197; 

Ay)  =  i,o846g; 
Ay^  ==  0,001601  ; 

=  0,0283831  ; 
2?/')  =  — 0,00000236395, 

=  — 0,00550748; 
BV)  =  0,0195530; 
2>W  =  0,00636608; 
B^  —  — 0,00136676; 

By>  ~  — 0,0212720; 

5,(7)  =  0,0782400; 
By>  =  —0,0833684; 

By>  —  —  0,0327678; 
5/,o)==  0,0720448; 

B„^=  0,491954; 
By'~>~  0,0061023  ; 
i?/,3>  =  0,0920621  ; 
BW=  —0,012561g; 
#,C,5)=  0,00386625. 

Au  moyen  de  ces  valeurs ,  j'ai  rectifié  la  valeur  de  e ,  en  faisant 
usage  de  l'équation 

C0W.e  =  _69992",3. 
L'expression  de  C0Co)  trouvée  dans  le  n°.  1 5 ,  donne 

C0t°)  =  —  2,003974  ; 

d'où  j'ai  conclu 

e  —  0,05486281  ; 

ce  qui  diffère  très-peu  de  la  valeur  déjà  employée.  J'ai  trouvé  en- 
suite , 

Mécan.  cél.  Tome  111.  G  g 
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cy)  =  0,753886; 

C„W  —  —0,336175; 
CG(3)  =  0,243118; 

C0«?  =  0,722823  ? 

C0C5>  =  —0,250034; 
C/6)  =  —0,00919876; 
C/7)  =!  —  o,4i4o46; 
CaW  —  0,0129865  ; 

QU)    __    0,00392  546; 

Qf")=  —0,0387853  ; 
—  — 0,00571628; 

C/")=r  0,196755; 

Cp**X2fl  0,127650; 

Ct('3)  =  —  1,081734  ; 
C^=  0,373  u,; 

C/">=^  —  0,616738. 

Il  faut  par  le  n°.  précédent,  employer  dans  le  calcul  de  C,(l8>  et  de 
C,("),  les  valeurs  de  A ^/'^et^/'3),  déterminées  en  n'ayant 
point  égard  aux  carrés  de  l'excentricité  et  de  l'inclinaison  de  l'or- 
bite lunaire.  J'ai  trouvé  ainsi  les  valeurs  suivantes  de 
-^,(,3)  et         dont  on  doit  faire  usage  dan3  ce  calcul, 

jy)  =  0,201816  ; 

Jl")=  0,349187; 
jyv=  0,0077734; 

==  0,0282636; 

d'où  l'on  tire 

C,<16>  ==  0,272377; 
C^17'  —  0,033825. 

On  a  ensuite , 

C,('8>  =  0,173647  ; 
C^)=  —0,236616; 
C0M  =  —a,t  6938. 

Cela  posé ,  l'expression  de  nt-\-i  du  n°.  1 5 ,  devient ,  en  réduisant 
en  secondes ,  ses  coëfficiens , 
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nt+i  =  v  +  {.m*.J  (e'°—  E").dv 

—  6ggg2",3o.sin.  (eu —  tt) 
+  i442,',66.sin.('ict> —  2™) 

—  35",34.sin.  ($cv —  3™) 
+  i255/',g2.sin.  (2gv —  28) 

+  2o4",86.sin.  (zgu — eu — 26  +  ™) 

—  7o"j86.sin.  (agv  +  cv —  2  9 — <u) 

—  5856",!  1  .sin.  fac — 2mv) 

—  i446i",28.sin.  (îv — smc  —  cv-Y^) 
+  453", 58. sin.  (av —  zmv  +  cv — 

+  42",02.sin.  (_iv  —  amv  +  c'mu — 

—  4i  5",i6.sin.  (1  v — 2mu —  c'mv-\-™') 
+  2106 ",09.  sin.  (c'mv  —  •*?') 

+  74",96.sin.  (2v  —  1  mv  —  cu+c'mv+nr  —  vr) 

—  63  5  ",26.  sin.  (2  v  —  2  mv  —  cv  —  c'mv  +  '^'i-^') 
+  2ig",i  1  .sin.  (cv+c'mv —  w  — 

—  3 62";  18. sin.  (cv — c'mv — sr  +  w' ) 

+  52i",9i  .sin.  (2  cv — 2v+2mv —  2^) 
+  i74",74.sin.  (%gu —  iv-\-?.mv  —  2  S) 
+  31  ",25  .sin.  (2 c'mv  —  2^') 
+  376", 586. fi  +i^-sin.  (v  —  mv) 

—  58",o53  .(  1  +  z^.sin.  (v  —  mv  +  cmv  —  us). 

Les  deux  derniers  termes  ont  été  déterminés ,  en  supposant 

—  =  .  Cette  fraction  dépend  des  parallaxes  du  soleil  et  de  la 

a  4oo 

lune  ;  elle  diffère  très-peu  de  - —  ;  mais  pour  plus  de  généralité  , 

nous  l'affectons  du  coefficient  indéterminé  1  +  i ,  et  en  comparant 
le  terme  dépendant  de  sin.  (v  —  mv) ,  au  résultat  des  observations, 
nous  en  conclurons  dans  la  suite ,  la  parallaxe  solaire. 

Il  est  facile  de  voir ,  par  ce  qui  précède ,  que  les  perturbations 
de  l'orbe  terrestre  par  la  lune  ,  introduisent  dans  ^/,(l7> ,  la  quan- 
tité 0,2  5044./*,  et  par  conséquent,  dans  C/1'5  la  quantité  — 0,54139.//.; 
d'où  résulte   dans  l'expression  de   la  longitude  vraie  de  la 

lune,  l'inégalité  0,54139.^.  —  .sin.  (v  —  mv)>  L'action  directe  de 

Gg  2 


236         MECANIQUE  CELESTE, 

la  lune  sur  la  terre  ,  produit  dans  le  mouvement  de  cette  planète  , 

l'inégalité  -7.ft.8Uit  (v —  mv)  ;  cette  action  est  donc  réfléchie  à  la 
a 

lune  par  le  mo3^en  du  soleil ,  mais  affoiblie  dans  le  rapport  de 
o,  5  4 1 3  9  à  l'unité. 

L'expression  précédente  de  rcf  + 1  renferme  les  quantités  c  et  g,  et 
ces  quantités  dépendent  de  l'action  du  soleil.  Nous  avons  donné 
leurs  valeurs  analytiques  dans  les  nos.  10  et  i4.  En  les  réduisant  en 
nombres,  on  trouve 

è  =  0,991567; 
g  —  i,oo4oio5. 

Le  mouvementé  1 — c).v  du  périgée  lunaire,  est  donc, parla  théo- 
rie précédente  ,  égal  à  0,008433  .v.  Ce  mouvement ,  par  les  obser- 
vations, est  égal  à  0,0084.52.  ce  qui  ne  diffère  du  précédent,  que 
de  sa  quatre  cent  quarante-cinquième  partie. 

Le  mouvement  du  périgée  est  assujéti  à  une  équation  séculaire 
dont  nous  avons  donné  l'expression  analytique  dans  le  n°.  10.  En 
la  réduisant  en  nombres  ,  elle  devient 

3 ,000 5  2 .  i .  772 a  .f(é*  —  E'*) .  dp. 

Elle  a  un  signe  contraire  à  l'équation  séculaire  du  mouvement 
moyen  ,  et  elle  est  à  fort  peu  près  trois  fois  plus  grande. 

Le  mouvement  rétrograde  (g — i).v  du  nœud  de  l'orbite  lunaire, 
est,  par  la  théorie  précédente,  o,oo4oio5  Ce  mouvement,  par- 
les observations,  est  égal  à  0,00402175.^;  ce  qui  ne  diffère  pas 
du  précédent,  de  sa  trois  cent  cinquantième  partie. 

Ce  mouvement  du  nœud  est  assujéti  à  une  équation  séculaire, 
dont  nous  avons  donné  l'expression  analytique  dans  le  n°.  i4.  En 
la  réduisant  en  nombres,  elle  devient 

o,7  3  5  4  5  2 .  \ .  m*  .f(eH  —  E") .  dv. 

Elle  a  un  signe  contraire  à  celle  de  la  longitude  moyenne  de  la 
lune  ;  d'où  il  suit  que  les  mouvemens  des  nœuds  et  du  périgée  se 
rallentissent ,  quand  celui  de  la  lune  s'accélère ,  et  les  équations 
séculaires  de  ces  trois  mouvemens  sont  constamment  dans  le  rap- 
port des  nombres,  3,00052,  0,735452,  et  1.  On  doit  donc,  dans 
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l'expression  précédente  de  nt+z ,  substituer ,  au  lieu  des  angles 
cv  et  gv ,  les  quantités 

c v  —  3 ,000 5 2  . \ . m'./ <Va  —       ; çfej 
+  0,73  5 4  5 2  .  '-.  m' ./ (e*  —  E") .  du. 

L'équation  séculaire  de  l'anomalie  moyenne  est  ainsi , 

—  4,ooo 52.  '-.m*.f(e'*—  E").di>,-  , 
ou  à  trè9-peu-près  quadruple  de  celle  du  moyen  mouvement. 

iy.  Nous  allons  présentement  déterminer  quelques-unes  des 
inégalités  les  plus  sensibles  du  quatrième  ordre.  L'une  de  ces  inéga- 
lités est  relative  à  l'angle  2  v —  zmv —  2gv-\-  cv+2® —  et  nous 
avons  déterminé  précédemment  la  partie  de  a^u  qui  dépend  du 
cosinus  de  cet  angle.  On  trouve  ensuite  par  le  n°.  15,  que  l'ex- 
pression de  nt+i  ,  renferme  l'inégalité 

8.  (2g— 1+vn)  J  .       /2p         ZmV   2£'A 

 e^'.sm.     ,  .        6  ]. 

a  —  2m — 2g-)-c  \-rCV+  2  0  —  -sr  / 

Cette  inégalité  réduite  en  nombres ,  devient 

26//,77.sin.  (2  V —  2  7TIP  —  2gp+cv  +  a.Q  — 

Considérons  encore  l'inégalité  relative  à  l'angle  2cv-\-2v — imv 
— au.  Si  l'on  rassemble  tous  les  termes  dépendans  du  cosinus  de  cet 
angle  ,  que  donne  le  développement  de  la  seconde  des  équations  (L) 
du  n°.  1 ,  et  que  nous  avons  déterminés  dans  le  n°.  6;  cette  équation 
devient,  en  n'ayant  égard  qu'à  ces  termes , 



dda  Vm    (io-\<j.m+%m*).(2+c-m)  ■ 

O  =  —  +  U-\  ;— ;  ;  '  -e  .C0S.(2CP+  2V-2mv~2'&): 

dv*  2(i,  h.(c  —  m-\-\)  y' 

en  nommant  donc  A1  ^  .e*  .cos.  (zcv  +  zv —  2mv — 2«J  ,  le  terme 
correspondant  de  a$u  ;  on  aura 

 .(10 — 1  g  m  +  8  m") .  (2 — m  +  cj  tï 

A' <0)  =  1  . 

Si  l'on  nomme  ensuite  C'£° } .e^.sin.Czcv  +     —  2mv —  2«j,  le 
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terme  correspondant  de  l'expression  de  nt  +  i  j  on  trouve  par  le 

n°.  15, 

f — 3. m2  (10 — igm  +  8mJj      i.m?.(i — m)  \ 


C.<°>  = 


I     2  8.(c — m-j-i)  2 — 2m+c         16. (1 — mji 

l—  ïA'^+^A^  —  J 


2C  —  2m-(-  2 

En  réduisant  ces  formules  en  nombres  ,  on  a 

A 'j2(0)  =  0,0020  io4i  ; 
C",c°5  =  —  0,0130618  ; 

d'où  résulte  dans        t ,  l'inégalité 

—  25",o3  sin.  f'iCf +  2*' — 2ot*> — 2^. 
L'expression  de  dt  du  n°.  15  ,  donne  dans  nt+i,  le  terme 
•^A^ .  ee'  .sin.  fa  v  —  2  me  -f-  ce  —  c'mv  —  sr-f-  •ar'^ 
2  —  3  7H  -j-  c 

Ce  terme  est  sensible  ,  à  cause  de  la  grandeur  du  coefficient  Aj-V; 
il  est  donc  utile  de  considérer  l'inégalité  relative  à  l'argument 
zv  —  2mv  +  cp  —  c'mv — -st  +  ot'.  La  seconde  des  équations  (L) 
du  n°.  1 ,  donne  ,  en  n'ayant  égard  .qu'à  ces  termes  que  nous  avons 
développés  dans  le  n°.  6, 

ddu  21. m3. (2 — im).(4 — ;m+cj      ,         /2  v  —  zmv  +  cv\ 

0  =  Vu — —  :  .ee  .cos. (       ,  ,    ,  . 

dv%  4.(2  —  3m+cJ  \ — C  mv  —  Ts-^-m J 

Soit 

y^'/°.ee'.cos.  (2P  —  zmv-Vcv —  c'mv  <a-\-n') 

la  partie  de  aS'u  dépendante  de  l'argument  dont  il  s'agit  ;  on  aura 

J'  (0  -  21  .ma .(a  —  im).(i—  T,m+c) 

1     _       4. fa  —  im+c).{(2  —  im  +  c^  —  i}' 

Si  l'on  nomme  ensuite 

C'^Kee  .sin.  (iv —  2/nc  +  cc  —  c'mv  —  n-Vn') 
Ja  partie  de  nt  +  i ,  relative  au  même  argument  j  on  trouve  par  le 
n°.  15, 

C'  W  —  4.^3  —  3/»  f  c;     4. fa— 3?w; 


2  3m  -J-  C 
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En  réduisant  ces  formules  en  nombres  ,  on  trouve 

—  0,0134975; 
&k  »  =  0,0534^80; 
ce  qui  donne  dans  72* +  s ,  l'inégalité 

3 i",3g.sin.  (%v  —  2mv  -\-  cv  —  c'mv  —  <ar  +  <sr'^. 
Les  inégalités  dépendantes  des  angles  2cv —  av  +  2  m  v  dac'mp 
—  2nr=pv\  semblent  devoir  être  sensibles  parles  grands  diviseurs 
que  les  intégrations  leur  font  acquérir  ;  il  importe  donc  de  les 
déterminer  avec  soin .  En  suivant  l'analyse  exposée  précédemment, 
et  en  n'ayant  égard  qu'aux  quantités  du  quatrième  ordre  ;  si  l'on 
représente  la  partie  correspondante  de  a  Pu  par 

A ',w .  eV .  cos.  (1  cv  —  2c  +  2mc-|-  cm  p  —  2  <*  -  m') 
+  A'  ^ .  e5 é ' .  cos.  (  2  cv —  iv+nnv —  c'mv  —  5 
l'équation  différentielle  en  u  devient 

Î7-(2+i1-m+8.m')      7.(10+1$. m+8.m2h 

O^^+ul-3—  <  16  8.(20—2+371»;   I    s  ,  (%CV-ÏV+imi>\ 

>    '  1  A' w  (  \-tc  mv-zw—u  / 


a. 


2c  —  s-j-jm 

^0+19.711+8. ma  f2-|-n.m+8.m2;j 
3-m    J  8.(3c  —  z  +  m)   '  ^6 

+ 


ç  ^  C9)  >  -e  e  .cos.f       ,  ,  • 

'    1  1  j' m  \  —  c  mv — 2^+^  j  7 


—  -.A'  ^ 

2c  —  2  +  m         1  2 

on  aura  donc 


3"»"  j  16 


i_im»_/;2c— 2+377»;*   )—  7-ri0+'9-m+8.m';  — 4o.^/8)p 

8.  (2  c  — 2-fjmj 

[10+19.771+8 .  m2  —  4o .  J,(9) 
J['Q>— ;   ~37"'   )  8.  ("a  c —2  +71»; 


— — 2  +  m;3   j     (2  +  n  . m+8 . i7ïa; 

Si  l'on  désigne  la  partie  correspondante  de  nt+s ,  par 

C7s)-eV.cos.  fa qp —  2 f +  2m^+cW —  2»  —  «'j 
+  C",(3).eV.cos.  (%cv —  iv+zmv —  c'mv  — zv+vr')- 
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on  aura  par  le  n°.  15, 

rôfac  —  2  +  ')m;                 4.(2— 3m— cj     16.(2— 3m;  | 
—  2^7*'  +  3^(7)—  3^»  +  3^(8).-^(,)   i. 


2C —  2  +  3OT 


{— 3.m°.(/io+i9.m+8.TO*;+i2o,m;'.,4/9)  ^  3.m3.f2+mj  _^_JH^__ 
,6.(30  —  3  +m)                     4.(2 — m — c)     16.(2— m) 
—  2  3^,(6)—  3^2(1)+  3-^.(9)  •  ^,0)   

C  J-3*  =  ~ 


2C          2  -f"  m 

En  réduisant  ces  formules  en  nombres  ,  on  trouve 

—  0,744932  ; 
^'/3'=  —0,0153320  ; 

C-.w  -  0,563137; 
C",(3)  =  —  0,0235572; 
d'où  résultent  dans  ,  les  deux  inégalités 

1 8",i 5  .sin.  (icv —  2v  +  vmv  +  c'mv —  2 -a-  — 
—  o",76.sin.  (scv  —  iv-\-2inv  —  c'mv  —  2f+«'J. 
Les  inégalités  dépendantes  des  argumens  icv dszc'mv — fi<sr=F<sr' 
sont  très-faciles  à  déterminer  par  la  considération  de  l'expression 
de  dt  du  n°.  15.  Cette  expression  donne  dans  celle  de  nt+i,  les 


inégalités 


—  ■  ,sm.  (2  cp  +  c  mv  —  2^  —  w  ) 

3^,<9). eV     p. 11  ,  , 

.-  ■  .sin.  (  zcp —  c  mv — nw+vr )\ 


et  il  est  aisé  de  voir  que  ce  sont  les  seuls  termes  du  quatrième 
ordre ,  qui  dépendent  de  ces  argumens.  En  les  réduisant  en  nom- 
bres, on  a  dans  nt+t,  les  deux  inégalités  suivantes  , 
—  g",75  .sin.  (-2  cv  +  c'mv — 2w — >af) 
■4- 13  ",8g.  sin.  (zcv-c'mv —  2 
Il  est  facile  de  voir ,  par  l'expression  de  dt  du  n°.  1 5  ,  que  l'iné- 
galité dépendante  de  l'argument  kv  —  4 mv — cv  +  &,  doit  être 
sensible.  Pour  la  déterminer,  nommons 

J'^Ke.cos.  ('4^-^-4  mv  —  cv  +  *r) 

Je 
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le  terme  correspondant  de  aS~u.  Il  est  clair  qu'il  ne  peut  en  résul- 
ter de  semblables,  dans  l'équation  différentielle  en  u,  que  par  la 
variation  des  termes  de  la  seconde  des  équations  (Z.)  du  n°.  1,  dus  à 
la  force  perturbatrice.  Nous  avons  développé  ces  variations  clans  le 

n    o  t             •  .                 ^m1  .u'3  .Su  . 
n  .  o.  .La  première  est  ■  - —  ;  et  elle  ne  produit  aucun 

terme  du  quatrième  ordre  ,  dépendant  de  cos.  (kv — kmv — cv 
La  seconde  variation  est 

gm'.u'3                                im' .u'3  , 
 ; — r  .«Tw.cos.  (zv  —  2v')+  -,  .  JV.sin.  (%v —  iv  )  ; 

elle  produit  le  terme 

 a 

3  .771 

La  troisième  variation  est 

6m'. u'3  Su  du,     ,  %m' .u'3  d.ïu,  . 

'       ,  ■  .7-.Sin.C2f  —  2P  )  -.  —  sm.  (îV  —  SV) 

3m'.  u'3.<V  du 

+    h*«  ••^•C0S- 

elle  produit  le  terme 

 1 

3. m  ,— 

—  ~-(2 —  2m  —  c).^4W.e.cos.  C4f  — (tmv  —  cv+'b). 
Enfin  la  quatrième  variation  est , 

ia-m'  r      )  .  „  ^  ru'3.dv  {Su   .  1 

(ddSu         1   p^rn  .u'3 .dv     .  gm'      ru'*  .Su 

elle  produit  le  terme 

 a 

3-771     (2  5771.J 

 -t —  -.ji^'.e.cos.  (t\v  —  imv — cp+-&). 

at    H—tm — c  y 

L'équation  différentielle  en  u  ,  deviendra  donc ,  en  n'ayant  égard 
qu'à  ces  diffcrens  termes , 

 a  , 

ddu  3.77Ï      f  4Y2—  <f77l)") 

0  =  rf74^-  4ï; •(5-6OT-c+ï^=j-^.(,)-^cos.C4<'-4^-^+^. 
M£can.  cél,  Tome  111.  H  h 
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En  y  substituant 

ié\<to . e . cos.  (kv  —  kmv  —  cv+t*) 
pour  a  Pu;  on  aura 

—  — — •  {  <  — -OTO— -C-j--  -  f-^*,1' 

A        '                     4 — 4/ra  —  cl 
sf'  W  4     *-    -  . 

?  (4-^-^-1 
Si  l'on  nomme  ensuite. 

C'?(4).É?.sin.  (kv  —  4/ra v  —  cv  +  v) 
le  terme  correspondant  de  n  t+  e  ;  on  aura  par  le  n°.  tf» 

I4./1 —  m)       4 — Am — c  J 

C(«  _  Ali — l  —  

5  4  —  4m —  c 

En  réduisant  ces  formules  en  nombres ,  on  trouve 
A\w=  —  0,000799351  ; 

cv4)  =  0,00294934; 

d'où  résulte  dans  l'expression  de  n  t+t,  l'inégalité 
i03",oI  -sm-  C^**  —  kmv  —  Ci>  +  *r). 
L'inégalité  dépendante  de  kv  —  kmv—  2  c  ?  +  2  ^  ,  peut  encore 
être  sensible  :  l'expression  de  ndt  du  n°.  15 ,  contient  le  terme 

\.(A        -e"  .dv  .cos.  (4f —  4/wf —  acvi-w); 
d'où  résulte  dans  nt+  *- ,  le  terme 

3.(/4,C1)Jii.eS.Mn.  f  4 1/  —  4m  1/  —  2cv  +  3*0 
2 .  (b  —  4m  —  acj 

Il  est  aisé  de  voir  que  c'est  le  seul  terme  du  quatrième  ordre  ,  dé- 
pendant du  même  argument ,  qui  entre  dans  l'expression  de  nt+e. 
En  le  réduisant  en  secondes  ,  il  devient 

68",70.sin.  (4*>  —  ^mv  —  scv.+  2'v). 
On  verra  ci-après,  que  les-  tables  de  Masonet  de  Burg  s'accordent 
à  ne  donner  que  46"  environ,  pour  le  coefficient  de  cette  inéga- 
lité ;  ce  qui  semble  indiquer  que  ce  coefficient  est  bien  déterminé 
par  les  observations.  Ainsi,  la  différence  22"  qui  existe  entre  leur 
résultat  et  celui  de  notre  analyse,  vient  en  grande  partie  des  quan- 
tités- du  cinquième  orctoe ,  que  nous  avons  négligées  dans  le  calcul- 
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Pour  le  prouver,  et  faire  voir  en  même  temps  qu'une  plus  grande 
approximation  diminue  les  différences  entre  la  théorie  et  les  ob- 
servations ;  nous  allons  déterminer  ce  coefficient ,  en  ayant  égard 
aux  quantités  du  cinquième  ordre. 
Désignons  par 

A' ^  .e1  .cos.  (iv  —  kmv  —  2c^+2»), 
le  terme  correspondant  de  a£u  ;  il  est  clair  qu'il  ne  peut  en  résul- 
ter de  semblables  dans  l'équation  différentielle  en  u ,  que  par  la 
variation  des  termes  de  la  seconde  des  équations  (L)  du  n°.  1,  dus 
à  la  force  perturbatrice.  Nous  venons  de  donner  les  quatre  varia- 
tions de  ces  termes  :  la  première  ne  produit  aucun  terme  du  cin- 
quième ordre,  dépendant  de  cos.  (\v  —  4mu  —  2cv+2<&).  La 
seconde  variation  produit  le  terme 

 a 

f  2^/'>  —  -^,C")}  -e'.cos.  (>'a> —  kmv  —  stcv+w). 

4a, 

Les  termes  du  cinquième  ordre,  dépendans  de  cos.(,kv-kmv-2cvJr%'a). 
et  produits  par  la  troisième  variation ,  se  détruisent  mutuelle- 
ment ,  aux  quantités  près  du  sixième  ordre.  Enfin  ,  la  quatrième 
variation  produit  le  terme 

3.m*  (-^,01—3^,00  f  i-3i»;.ft-a«;.f  io+i9.m+8»';  ^  e*  cos  /4f— 4mA 

aa/X  2  —  2m — c  4.(20  —  ss-\-zm)  2        a-amj  ^\—2CP+2'arJ 

L'équation  différentielle  en  w,  devient  donc ,  en  n'ayant  égard  qu'à 
ces  termes, 

U  4  c) —  i.^t  (")+  U.  :  1 — ! — 

ddu  ,.m  )       '  2  —  2m  —  c       a-am  fkv  —  ^mv 

^  +  (i— aiiQ.ft— 2m).(io+i9.m+8m')  ^  f  ï       '      \-2CP  +  2^ 

[  4.(2C —  2-\-2m)  *  ) 

En  substituant  ^i'^  •  e1 .  cos.  (4  f  —  kmv  —  2cp+2«j  pour  a$u  y 
on  aura 

2  —  am- — c         2 — an 
fi—  2m). ('j  —  2m).(io  +  i9.m  +  8m*)  ^  A 

4'$)—  1^1    '  4.C2C!—  2  +  2m) 


2  (4  4/7i          20^  1 

Hh  2 
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Si  l'on  désigne  ensuite  par 

CV^-e'.sin.  (Ivv  —  4  tnv  —  2cf+a*J 
le  terme  correspondant  de  rit  +  s  ;  on  aura  par  le  n°.  15, 

-3™*.  ("5.4,(0— 2-40 


4.(2 —  27re  —  e)  64.  (1 — m)       se  2+2OT 

(4)  ,     3m'     ^  nn     ;/ra^,CO      377^10+19,^+8"^^  ce)j 


I  +  3^V4,+ 


'    "1-4/i-?ra/     '  2— 2m — c  S.fsc  —  2  +  2mj 

+ 1 .     r + 3  <(o) .  ^,(n) — 6^,^ . 


4  —  4m  —  2  c 

En  réduisant  ces  formules  en  nombres,  on  trouve 
A'^  =  0,00436374; 
C'2C5)  =  0,0249067  ; 

ce  qui  donne  dans  nt+i,  l'inégalité 

47",7i.sin.  (4v  —  4mv  —  1^  +  2^. 
La  différence  entre  ce  résultat  et  celui  des  tables  ,  est  insensible;  et 
l'on  voit  par  ce  calcul ,  que  pour  rapprocher  entièrement  la  théo- 
rie de  l'observation  à  l'égard  de  toutes  les  inégalités  lunaires,  il 
suffiroit  de  porter  l'approximation  jusqu'aux  quantités  du  cin- 
quième ordre.  Cela  résulte  encore  du  calcul  de  l'inégalité  dépen- 
dante de  sin. (v — mv)  ,  dans  lequel  nous  a^ons  eu  égard  aux 
quantités  de  cet  ordre  ;  car  on  verra  dans  la  suite  ,  que  le  résultat 
de  notre  analyse  ,  comparé  à  celui  des  observations,  donne  à  très- 
peu-près  ,  la  parallaxe  du  soleil,  que  l'on  a  conclue  des  passages 
de  Vénus  sur  cet  astre. 

L'inégalité  dépendante  de  l'argument  cv —  v  +  mv —  ,  peut 
être  sensible ,  à  cause  de  la  petitesse  du  coefficient  de  v  dans  cet 
argument.  Pour  la  déterminer,  désignons  par 

a 

A' ^ .  —  .e.cos.  (cv  —  v  +  mv  —  îJ: 

a 

a 

C\   •  —•e.sm.(cv  —  v +  7nv  —  <*)  ; 
a 

les  parties  de  aïu  et  de  nt+t  qui  dépendent  de  cet  argument  ;  on 
aura ,  en  ayant  égard  aux  perturbations  de  la  terre  par  la  lune , 
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(c  +  m—  1).  {1  —  (c-f-m  —       —  {  m'} 
_^|^_5i(,rt_,i|(1)j 

2   1  !  J-a^Vs>+3^l(,rt+3^.(,)-^.c,,)+57— 


C7G>= 


c-\-m  —  I 

D'où  l'on  tire 

'A'&  =  —  0,260*96  ; 
C76)  =  —  0,293763. 
De-là  résulte  dans  n  t+  s ,  l'inégalité 

-T-  2 5 ",65  .(i+i).am..  (eu  — u  +  mu —  <b). 

L'inégalité  dépendante  de  l'argument  v  —  mv  +  cv  —  est 
facile  à  déterminer  par  le  n°.  15  ;  il  est  aisé  de  voir  qu'elle  est 
égale  à 

3^,00     a        .     ,  " 
— ■  .— r.e.sin.  (v  —  mc+cc — f); 

I  +  c —  ma 

et  par  conséquent  égale  à 

—  1  <)",ij.(i+i).sm.  (u  —  mv  +  cu  —  *s). 

En  suivant  les  mêmes  procédés  ,  on  déterminera  les  autres  iné- 
galités du  quatrième  ordre;  mais  comme  elles  sont  au-dessous  des 
erreurs  de  nos  approximations  ,  il  ne  sera  utile  de  les  considérer 
par  la  théorie  ,  que  lorsqu'on  voudra  porter  l'approximation  jus- 
qu'aux quantités  du  cinquième  ordre. 

Maintenant ,  si  l'on  rassemble  les  inégalités  du  quatrième  ordre 
que  nous  venons  de  déterminer ,  on  aura 

+  26",77.sin.  (iv  —  imv  —  igv-\-cv-3r'i.b  —  •a) 

  2  5",03  .sill.  (-2  CP  +  2  V          2  ÏÏIU         2  tir) 

4-  3 1",39  sin.  (2v  —  2mu+cu  —  c  mv  —  >a-\-<a') 
+  i8",i  5  .sin.  (icv  —  2<'+2mc  +  c'mc  —  -2^  —  tt  ) 

—  o",76.sin.  (a  eu  —  2  v-\-i  mv  —  c'mv~-  2  >a  +  vr  ) 

—  9)75  ,s*n-  (ncv  +  c'mv — i<&  —  v  ) 
4-  i3",8(j.sin.  (2  eu  —  c'mv  —  %  v  + 
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+   io3",oi •  sin.  f4f  —  kmv  —  cp+tr) 
+  47^,7 1  .sin.  (ip  —  kmv  —  2  cv  +2  <a) 

—  2  5^,65 .(  1  +i)  .sin.  (cp  —  p  +  mv  —  •a) 

—  1 5 "j47 . (1  +id.sin.  (v  —  mc  +  cc  — 

18.  Considérons  le  mouvement  de  la  lune,  en  latitude.  Nous 
avons  déterminé  précédemment  la  tangente  s  de  sa  latitude  ;  or 
l'expression  de  l'arc  par  la  tangente  s,  est  s — ^s3  +  |.s° — &c; 
ainsi  la  latitude  de  la  lune  est  à  très-pèu-près  , 

y ■(•>•  —  i>aJ-sin.  (gv  —  6)  +  fs.  {1  —  i    +        cos.  (2gp  —  2  fl;} 

+  -^.y3.sin.  (Igv—  30;  ; 

d'où  j'ai  conclu ,  en  employant  la  valeur  précédente,  de  y  ,  la  lati-* 
tude  égale  à 

5723o",83.sin.  (gv  —  S) 
+  38",78.sin.(3gv  —  3&) 
+  i62i",og.sin.  (zp — zmp^-gp+B) 
-+-  3",52.sin.  (zp  —  2mv  +  gv — S) 

—  i7",26.siu.  (gv+cv —  0  —  <*) 
+  61", -sin.  (gv  —  cv  —  9  +  ^ 

+  ig",95  .sin.  (iv  —  2  mv  —  gv  +  cv+  6  —  m) 

—  4  ",28 . sin.  (2  i>  —  2 mv -+-g v  —  cv  —  S  -4-  m~) 

—  66",66-sin.  (2v —  2mp —  gv  • —  cv+8  +  a) 
4-  75",ï4.sin.  (gv  +  c'mv  —  9 —  v  ) 

—  8o",o6.sin.  (gv  —  c'mv  —  Sa-™') 

—  31  ",47  .sin.  (zp  —  2/np  —  gp  +  c'rnp  +  9  —  m') 
+  6g",i9.sin.  (2V  —  %mp  —  gv  —  cm  v  +  &  +  -a') 
+  84",57-sin.  (2  cv — gv  —  2vr  +  Q)  • 

+  1 5 ",83  .sin.  (2  cp+gv — zp  +  2  mp— <-  2™  —  6). 

lCj,  Il  nous  reste  à  déterminer  la  troisième  coordonnée  de  Ja 
lune ,  ou  sa  parallaxe.  Le  sinus  de  la  parallaxe  horizontale  de  la 
D       ,  D.u 

lune,  est  égal  à  —  ou  à  —       ,  D  étant  le  rayon  terrestre.  Vu  la 
r         V 1  -\-ss 

petitesse  de  cette  quantité ,  on  peut  la  prendre  pour  l'expression 
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de  la  parallaxe  elle-même.  En  y  substituant  pour  u ,  sa  valeur 

- .  { 1  +e*  +  -y  +  e .  (  i  +  eù) .  cos.  (cv— ■*)—      .  cos.f sgv— 2 8; }  +  ht  ; 

et  négligeant  les  termes  de  l'ordre  — .  e{  ;  on  aura  la  parallaxe 
égale  à 

—.Ci  +e3J.  { 1 + e.[i — f>a  +  i>*.cos.f  agv-  2-0  >].cos.( cv-™)-\-a£u — sis  } . 
a 

Pour  déterminer  —  ,  nous  observerons  que  l'on  a  par  le  n°.  10, 
a 


et  par  le  n°.  15, 


d'où  l'on  tire 


-  =  —.0,9973020; 


a*  .  1 

=  1,0003084  =  -; 

y/a,         '       J  n7 


1  |  /  n*  .(1^00030 
a-       *  0,997,02. 


84)3 
020 


Soit  2  i  le  double  de  l'espace  que  l'attraction  terrestre  feroit  décrire 
dans  le  temps  t,  sur  le  parallèle  dont  le  carré  du  sinus  de  latitude 

M 

eat  f  Cette  attraction  est  —  par  le  n°.  35  du  livre  III ,  la  terre  M 

étant  supposée  elliptique.  Mais  on  a  fait  précédemment  M+  m  —  1 , 
m  étant  ici  la  masse  de  la  lune  ;  on  a  donc 

M.r 


(M  +  m).Di 
partant 


M      D    n't".  (1,000^084.)' 


M  +  m  2i  0,9973020 

Supposons  i  égal  à  une  seconde  ,  et  nommons  T  le  nombre  des 

secondes  d'une  révolution  sydérale  de  la  lune  ;  on  aura  rf  —  —, 

étant  le  rapport  de  la,  demi-ekconférence  au  rayon.  Soit  /  la 
longueur  du  pendule  à  secondes,  due  à  la  gravité  sur  le  parallèle 
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que  nous  considérons  ;  on  aura  par  le  n°.  15  du  premier  livre, 
25  =vr*l;  ce  qui  donne 

D  _  ■  V'  M  D  (2,0006168)' 
a         *        M-{-m    l  "0,9973020.  T\ 

La  longueur  du  pendule  à  secondes  ,  sur  le  même  parallèle  ,  est , 
par  le  n°..  l\2  du  troisième  livre,  égale  h  omèlres,74ogo5  ;  il  faut  l'aug- 
menter de  sa  434ième  partie,  pour  avoir  la  longueur  qui  auroitlieu 
sans  la  force  centrifuge  ;  ce  qui  donne  /=  ome,7426i  2.  La  valeur 
de  D  est  égale  à  6369374  mètres;  enfin,  on  a  par  les  phénomènes 
M 

des  marées  ,  m=—^  et  les  observations  donnent  T=  2732166; 
on  aura  ainsi , 

D 

—  -  o,oib<r<rioi. 
a 

En  évaluant  en  secondes  ,  le  coefficient  —-(î+e1);  on  le  trouve 

a 

égal  à  io568",4i.  Cela  posé,  on  trouve  pour  l'expression  de  la 
parallaxe  de  la  lune  ,  sur  le  parallèle  dont  il  s'agit , 

io568",4j. 
+  57^"?^3  -cos.  (cv —  m) 
+  76",i8-cos.  (zv —  imv) 
+  ii7",4g.cos.  (iv  —  zmv —  çv+ni) 

—  2",i6.cos.  (av  —  2mv+cv —  m) 

—  o  ",53. cos.  (2f  —  2mv+c'mv —  n) 
+  5",o6.cos.  (zv —  2mv —  c'mv  +  n') 

—  i  ",03  •  cos.  (cm  v —  nt  ) 

—  o",68 . cos.  (zv  —  o-mv  —  cc  +  c'm v-\-ix  —  <b') 
+  5",o4.cos.  (zv  —  imv  —  cv  —  c' m  v +      n  ) 

—  2 ",02. cos.  (cv-\-c'mv —  w  —  <zt' ) 

+  2 ",67  .COS.  (cv        c'mv         <ar  +  <z/>) 

+  o",03  .  COS.  (l  CV  Zia) 

+  ll",10.COS.  (2CV — 2v+2mv   2nr) 

+  o",2J  .COS.  (2gV   28) 

—  o", <;4. cos.  (igv —  2v\-2mv  —  26) 
• —  o",o4.cos.  (ac'/nv —  imf) 
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  2  ",92.  COS.  (igV  CV         2  0  +  ™) 

  0",20.C03.  (iV        "i.mv          3g'C  +  CC  +  2J' —  m) 

—  *",99'(l  +i)-cos.  (v  —  mv) 

+  o",48.f  1  +i).cos.  ( p  —  mv+c'mp  — <w>) 

—  o",i3-cos.  f2*> —  arnp+cp —  c'mp —  ir+v) 

—  o ",46. cos.  (4  p  ■ — kmv  —  cp-h-v) 

+  o",i4.cos.  (ip — imp —  2cp-\-2^) 

+  o",4o.cos.  (2cp  —  2^  +  2  mv-\-c'mp — att — ts') 

+  o°,07.cos.  (2  cv +zp — imv — 2™) 

—  o",38.Ci  +  {';.cos.  (cp  —  p -\-rnv —  m)% 


Mécan.  ciL.  Tome  lll. 
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CHAPITRE  II. 

Des  inégalités  lunaires  dues  à  la  non-sphéricité  de  la  terre 

et  de  la  lune. 

20.  Nous  allons  présentement  considérer  les  termes  dus  à  la 

non-sphéricité  de  la  terre  et  de  la  lune.  On  a  vu  dans  le  n°.  r , 

que  pour  y  avoir  égard,  il  suffit  d'augmenter  dans  l'expression 

M+m  i 
de  Q,  la  quantité  ,  de 


UV 


m  ) 


Si  l'on  nomme  «p  l'elliplicité  de  la  terre  ;  D  son  rayon  moyen  ; 
*p  le  rapport  de  la  force  centrifuge  à  la  pesanteur  à  l'équateur; 
enfin  j*  le  sinus  de  la  déclinaison  de  la  lune  ;  on  a  par  le  n°.  35  du 
livre  III, 

r  * 

Si  la  terre  n'est  pas  elliptique  ,  on  a  par  le  n°.  32  du  livre  III , 

r  '  aa 

rtp  et  */*'  étant  des  constantes  dépendantes  de  la  figure  du  sphé- 
roïde terrestre ,  et  *  étant  l'angle  formé  par  l'un  des  deux  axes 
principaux  de  la  terre  situés  dans  le  plan  de  l'équateur  ,  avec  le 
méridien  terrestre  passant  par  le  centre  de  la  lune.  Il  est  facile  de 
voir  par  l'analyse  suivante,  que  le  terme  dépendant  de  cos.a^, 
n'a  aucune  influence  sensible  sur  le  mouvement  lunaire,  à  cause 
de  la  rapidité  avec  laquelle  l'angle  ;  varie;  en  sorte  que  la  valeur 
de  V  dont  on  doit  ici  faire  usage  ,  est  la  même  que  dans  l'hypo- 
thèse elliptique  et  d'une  ellipticité  égale  à  mais  dans  le  cas 
général  d'un  sphéroïde  quelconque  ,  «p  n'exprime  plus  son  ap- 
latissement. On  peut  donc  supposer  dans  ce  cas  général ,  que  la 
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valeur  de  Q  du  n°.  i,  s'accroît  par  la  considération  de  la  non^splié- 
ricité  de  la  terre  ,  de  la  fonction 

(\<t<p  —  <*■?).— -((S  —  -,)  ; 

M+m  étant  pris  pour  l'unité  de  masse. 

Considérons  d'abord  la  variation  de  l'orbite,  ou  le  mouvement 
de  la  lune  en  latitude,  dépendant  de  cette  cause.  Si  l'on  nomme  * 
l'obliquité  de  l'écliptique  sur  l'équateur ,  et  si  l'on  fixe  l'origine  de 
l'angle  p,  à  l'équinoxe  du  printemps  d'une  époque  donnée  ;  on 
aura  à  très-peu-près , 

ix  =  sin.  a .  V \ —  55.sin./v  +  5.cos.A; 
fv  étant  la  longitude  vraie  de  la  lune  ,  rapportée  à  l'équinoxé 
mobile  du  printemps.  Il  faut  ainsi  ajouter  à  la  valeur  de  Q ,  la 
fonction 

D1   fsin.^.fi — s*)  .sin.2  .ft>  +  2s.sin.*.cos.  h.shi.fv } 

Cela  posé,  reprenons  la  troisième  des  équations  (L)  du  n°.  i.  Nous 
avons  développé  dans  les  nos.  n  ,  12  et  13,  les  divers  termes  de 
cette  équation  dus  à  l'action  du  soleil  :  il  est  facile  de  voir  que  la 
fonction  précédente  lui  ajoute  la  quantité 

llllLUllîl.D1  m. sin.  x.cos.  *. sin. +       —  i).H.sui.  fv  ; 

iï.sin./V  désignant  l'inégalité  de  s,  dépendante  de  sin./V.  On 
peut  d'ailleurs  se  convaincre  aisément  que  cette  quantité  est  la 
seule  sensible  qui  résulte  de  cette  fonction.  En  l'ajoutant  à  l'équa- 
tion différentielle  du  n°.  13  ,  et  observant  que  f — 1  est  extrême-"' 
ment  petit  par  rapport  à  g — 1;  l'intégration  donnera 

2.(uf—  D*  . 

H=  — —  — —  sm.^.cos.*; 

d'où  résulte  dans  s,  ou  dans  le  mouvement  de  la  lune  en  latitude, 
l'inégalité 

 .  —  .sm.  A. COS.  A.S111.  fv. 

C'est  la  seule  inégalité  sensible  du  mouvement  lunaire  en  latitude, 

lia- 


252  MECANIQUE  CELESTE, 
due  à  la  non-sphéricité  de  la  terre.  Cette  inégalité  revient  évidem- 
ment à  supposer  que  l'orbite  de  la  lune ,  au  lieu  de  se  mouvoir 
sur  la  plan  de  l'écliptique  ,  avec  une  inclinaison  constante ,  se  meut 
avec  ta  même  condition  ,  sur  un  plan  passant  constamment  par  les 
équinoxes,  entre  l'équateur  et  l'écliptique,  et  incliné  à  ce  dernier 
plan,  d'un  angle  égal  à 

(«f  —  i»9)  D*  . 

—  •  •  —  •  sm.  *.Cos. 

g—i  a* 

Nous  avons  trouvé  précédemment 
D 

—  =  0,01655101;        g—  1  =  0,00402175  ; 
on  avoit  en  1750 , 

enfin,  ct(p  =  — ^  en  supposant  donc  «p  =  ~j  l'inégalité  précé- 
dente devient 

—  2o//,o23  .sin./t^. 

Elleseroit  —  4i",47o.sin./V,  si  l'applatissement  delà  terre  étoit 

•'jrtiip  ïipT  3b  ^lir»Rj  /sa  II  :  u^lo*.  nb  noijoji '{  r.  tuh  noilnupri  i>,t|9o 
—  ,  comme  dans  le  cas  de  l'homogénéité  de  cette  planète;  cette  iné- 
galité bien  observée,  est  donc  très-propre  à  faire  connoîlre  l'appla- 
tissement de  la  terre. 

Considérons  présentement  les  variations  du  rayon  vecteur  et  de 
la  longitude  de  la  lune  ,  dues  à  la  non-sphéricité  de  la  terre.  Nous 
pouvons  les  déduire  de  la  première  et  de  la  seconde  des  équa- 
tions (L)  du  n°.  1  ;  mais  il  est  plus  exact  et  plus  simple  de  faire 
usage  des  formules  du  n°.  46  du  second  livre.  Pour  cela ,  nous  sup- 
poserons que  dans  ce  n°.  46,  la  caractéristique  différentielle  f  se 
rapporte  à  la  quantité  a  p.  Nous  observerons  ensuite,  que  la 

fonction  R  du  même  n°.  est  égale  à  ce  que  nous  représentons  ici 

par  —  Q  + J ,  et  que  rR'  est  égal  à  r.  ■  ce  qui  change  l'équa- 
tion (S)  du  n°.  cité,  dans  la  suivante, 

d'.r^r    rSf  /dR\ 
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.  HMi     .     onjjaJ  «I  ,  flL\  auui)  ortqoh  is.<[ 

i?  contient  le  terme  2 .  f  «t  />  —  ^  *    .  —  .  sin .  a  .  cos.  a  .  3 .  sin.  /V  ;  et 

par  conséquent,  celui-ci , 

(ttf        '-a  <P)-—  •sin.  A.  COS.  h. y.  COS.  fgT  — •  fv —  9  _J  ; 

en  supposant  donc  que  SR  représente  ce  terme,  f£AR  sera  égal 
à  ce  même  terme  ;  car  la  caractéristique  différentielle  d  se  rap- 
portant aux  seules  coordonnées  de  la  lune  ;  on  aura,  eil  n'ayant 
égard  qu'au  terme  précédent , 

/S-.dR  =  «TjR,- 

011  aura  ensuite, 

*  -rA ]  =  «-?  —  -«■$).  —  .  sin.  a  .  cos.  a.^.cos.  (gv—fv—b). 

Si  l'on  substitue  ces  valeurs  de  fï.àR,  et  de  J".r.  dans  l'équa- 

tion différentielle  précédente  ;  on  verra  que  l'expression  ir  con- 
tient un  terme  dépendant  de  cos.  (gv  —  fv  +  0)  ,  mais  qui  n'ayant 
point  g — i  pour  diviseur,  comme  le  terme  correspondant  de  £s , 
est  insensible. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'expression  de  la  longitude.  La  for- 
mule (T)  du  n°.  46  du  second  livre,  donne  dans  d^v,  la^ fonction 


3dtKp.dRA-7dl\£.r.Ç~^ 


r^dv 


En  y  substituant  pour  <?R,  le  terme  qu'il  représente  ;  on  aura  dans 
d.  JV ,  le  terme 

.$dp.(«f  —  {*$)   D1  . 

 HTv   '  7T  '  S111,  A'COS-  >-y-COS.(gV  —  fv-rÔf 

Mais  ce  terme  n'est  pas  le  seul  de  ce  genre,  qui  entre  dans  l'ex- 
pression de  d.ïv.  L'action  du  soleil  donne  parle  n°.  3,  dans  Ç, 

m'u'3  ,  /    ,  g 

le  terme  — —.(1—2  s1).  En  y  substituant  pour  u,  v  1+1  ;  on  aura 


4» 

dans  R ,  le  terme 


 —Ci  ~3*\> 3 
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ce  qui  donne  dans  Ji?  ,  Je  terme 


L—  .sis. 


et  par  conséquent,  dans  la  fonction  3  .f£.  diî  +  ïï.rA  —  J  ,  U 
terme 


21  .m' .u'3  ■  r* 


2 


On  a  à  très- peu  près  ,  viiP.r3  —  ?«a,  et  par  le  n°.  13  ,  est  à  fort 
peu  près  égal  à  x  +  '-m*,  ce  qui  donne  g-  égal  ài+>";  le  ternie 
précédent  devient  ainsi , 

r 9 j- 1 1 1\  ■   ■*ix)  ,'soo .  <  •  ^  .boo  .  *  .tiia..*—       »:  —  s=  f  •  •-•  J .1  ."V 

En  substituant  pour  cTs  ,  —  yl-v*  *h<tt  ,sin-  *-cos'  *«sin./V  ;  et 
pour  s,  y.s'm.fgv — 0J  ;  on  aura  le  terme 

iitttYfi'rr  itiiiHfitil    O +-^***- 9"Sk)  •eo;'  wfj.ltiflbfisqib auiïiJ  un  luiit 

—  7. fap  —  iaipj.— .sin. A.cos.^.^.cos.  (g- *»  — fv  —  ^ , 

qui  ajouté  au  terme  que  nous  venons  de  trouver  pour  3  .ff.&R 
-\-iS~.r.(^j-^,  donne  dans  d$v  ,  le  terme 

—   !  .  —  .sm.A.cos.  A.^-.COS.        — fv  —  B). 

On  peut  dans  ce  terme,  substituer  a  pour  r,  et  dv  pour  ndt ;  en 
observant  ensuite  que  reV  =  1  ,  il  devient 

— \o.dv •  (*?  —  7       —  -sm- *-cos.  a. 5/. cos.  (gv  — fv  —  6). 

...     .  a* 

Cette  valeur  de  e?.  est  par  le  n°.  46  du  second  livre ,  relative  à 
l'angle  compris  entre  les  deux  rayons  vecteurs  consécutifs  r  et 
r+dr;  or  si  l'on  nomme  dvt  cet  angle,  dv  représentant  alors  sa 
projection  sur  le  plan  de  l'écliptique  ;  on  a  par  le  n".  cité , 

l/V 

dv  =  dur  — 
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ou  à  très-peu-près  , 

En  substituant  pour  s, 

(*t  — {•«<?)  D1    .  r 
T-.sm.  (gv  —  0)  .-—  .sm.  A.cos.A.sm./v; 


on  aura 


=  dvi.^+\.(ap  —  |i  àpp.      >-.sin.^.  cos.  a  .  cos .  ( gv-fv-8)  +  &c.  j . 

On  voit  donc  que  pour  avoir  la  valeur  de  d .  JV,  relative  à  l'angle  v 
formé  par  la  projection  du  rayon  vecteur  r  sur  l'écliptique,  avec 
une  droite  fixe;  il  faut  ajouter  à  l'expression  précédente  de  c?.JV, 
le  terme 

\dp.(tLf  —  \*$)-  —  . sin. Ktcos.h.y. cos.  ( gv  —fv  —  8) ; 
ce  qui  donne 

d.Pt>==  — -~-.dp.( o.p  —  [  tttp).  —  .sin.  a. cos.  a. cos.  (gv — fv — 8)*, 
et  en  intégrant. , 

$~v  ==  —   î  -. — .sin.A.cos.x.>.sin.(g-p —  fv  —  S  ). 

g— 1  a* 

C'est  la  seule  inégalité  sensible  du  mouvement  de  la  lune  en  longi- 
tude, due  à  la  non-sphéricité  de  la  terre.  On  doit  observer  que 
fv—  gv  +  9  ,  exprime  la  longitude  du  nœud  ascendant  de  l'orbite, 
comptée  de  l'équinoxe  mobile  du  printemps.  Il  suit  de-là,  que 
l'expression  de  la  longitude  vraie  en  fonction  de  la  longitude 
moyenne,  renferme  l'inégalité 

— .  — .  — .  sin.  a .  cos.  K.y.  sin. (longitude  du  noeud  ascendant). 

Le  coefficient  de  cette  inégalité  est  1 7 ",13  5  ,  si  p  =  — -  :  il  s'élève  à 
3,",49o,  Si  f  r=  -L. 

La  non-sphéricité  de  la  terre  influe  encore  sur  les  mouyemens 
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du  périgée  et  des  nœuds  de  l'orbite  lunaire.  En  effet ,  la  valeur 

de  Q  étant  par-là,  augmentée  de  la  quantité 

I  2S. SIIIA. COS.A. Slll./f — S  . COS.  A J  ' 

il/en  résulte  dans  la  seconde  des  équations  (L)  du  n°.  1 ,  le  terme 

(*t  —  {u<p).D*u*  ».  • 

 £  -(i  —  i-sm.v;. 

i 


En  y  substituant  pourw,sa  valeur  approchée-.  {i  +  e.cos.fce — t?)}, 

a 

et  observant  que  Zs*  est  à  très-peu-près  égal  à  a;  on  aura  dans 
l'équation  différentielle  {L' )  du  n°.  q,  les  termes 

 .  —  -Ci  —  r.sin.2A; 

a  a* 

—  •  (i  —  - .  sm.2  >0 .  e .  cos.  (cç — v): 

d'où  il  est  facile  de  conclure  que  le  mouvement  du  périgée  sera 

augmenté  à  très-peu-près  ,  de  la  quantité 

,  o  "v  *>*•  'Y*-/''  "A!* '  «i  " 

f* p  —  3  a  P; .  — .  .  {  i—  i.  sin."  a;. 

Il  est  aisé  de  voir ,  en  considérant  la  troisième  des  équations  (L) 
du  n°.  1 ,  que  le  mouvement  rétrograde  du  nœud  sera  augmenté 
de  la  même  quantité.  En  la  réduisant  en  nombres  ,  on  trouve 
0,00000026384.  v  ;  ce  qui  est  insensible. 

Nous  ferons  ici  une  remarque  intéressante  sur  l'inégalité  pré- 
cédente du  mouvement  de  la  lune  en  latitude.  Cette  inégalité  n'est 
que  la  réaction  de  la  nutation  de  Taxe  terrestre  ,  observée  par 
Bradley.  Pour  le  démontrer,  nommons  y  l'inclinaison  de  l'orbite 
lunaire,  sur  le  plan  dont  nous  avons  parlé,  et  qui  passant  cons- 
tamment par  les  équinoxes ,  est  incliné  à  l'écliplique,  d'un  angle 

,    (af  — \<t<f)  D* 

égal  a   — .  — — .  sm.  a  .  cos.  K  E  inclinaison  de  l'orbite  lunaire 

g-i  aa 

à  l'écliptique ,  sera 

■y-  1*— - — .— —  .sm. a. cos. a. cos.  (gv-~-fv —  6)1 

or  l'aire  décrite  par  la  lune ,  autour  du  centre  de  gravité  de  la 
terre,  est  \.f'dv:  cette  aire  projetée  sur  l'écliplique,  est  diminuée 

dans 
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dans  le  rapport  du  cosinus  de  l'inclinaison  de  l'orbite  lunaire  à 
l'écliptique  ,  au  rayon  ;  elle  est  donc  égale  à 

{.r*dv. cos.{  y —  .—.sin.  a.cos.  *.cos.(gv — fv  —  9)  ]. 

I  g—i       a*  J 

Ainsi ,  l'expression  de  cette  aire  renferme  l'inégalité 

— lad,) 

\.r'dv  -  .sin.  x.cos.  *.?<.cos  (gv — fv  —  Q)  • 

S     1       a"  • 

et  comme  on  a  r'dv  =  cfdt ,  à  fort  peu  près  ,  en  représentant  par 
dt  le  moyen  mouvement  de  la  lune  ;  cette  inégalité  est  égale  à 

-,D*dt.  ^"^""^.sin.  x.cos.^.^.cos.  (gv  —  fv —  6). 
g  —  1 

En  la  multipliant  par  la  masse  de  la  lune,  que  nous  exprimerons 
ici  par  L,  et  en  la  divisant  par  dt;  le  double  de  ce  quotient  sera  le 
moment  de  la  force  de  la  lune  par  rapport  au  centre  de  gravité  de 
la  terre,  et  due  à  la  non-spliéricité  de  cette  planète  ;  ce  qui  donne 
pour  ce  moment , 

(ctû  —  —  et  <p  )  _ 

L.D' .  1  .sin.^.cos.  *.>.cos.  (gv  — fv  —  V-CV- 

~  «wfy       g  -^JSS^^j^^L  .&» .       r  y .    —  WÈ 

En  vertu  de  l'égalité  de  l'action  à  la  réaction ,  la  même  cause 
doit  produire  dans  les  molécules  de  la  terre  ,  un  moment  égal  et 
contraire  au  précédent.  Ce  moment  est  indiqué  par  la  nutation  de 
l'axe  terrestre  :  déterminons  sa  valeur ,  par  les  formules  du  n°.  6  du 
cinquième  livre.  On  a  vu  dans  le  n°.  cité,  que  si  l'on  représente 
par  V,  l'obliquité  de  l'écliptique  à  l'équateur  ;  l'action  de  la  lune 
sur  la  teçre ,  produit  en  vertu  de  la  non-sphéricité  de  cette  planète, 
un  accroissement  dans  cet  angle  ,  égal  à 

f.h  „ 
 -.y.  cos,  (gv  —  fv  —  S)  : 

l  et  a  étaiit  les  mêmes  que  dans  le  n°.  cité.  L'élément  du  mou-f 
vement  de  rotation  de  la  terre,  étant  supposé  ndt;  la  somme  des 
momens  des  forces  qui  animent  chaque  molécule  de  la  terre  ,  mul- 
tipliées par  la  masse  de  cette  molécule  ,  est  égale  à  nC,  C  étant  le 
moment  d'inertie  de  la  terre ,  par  rapport  à  son  axe  de  rotation. 
Mécan.  cél.  Tome  III.  K  k 
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Pour  rapporter  ce  moment  à  l'écliptique,  il  faut  le  multiplier  par 

le  cosinus  de  son  obliquité ,  ou  par 


cos 


■  ,w  -r>-cos.  (gv—fv—0j\; 

,  l'inégalité 
.  > .  cos.  Cg1  P  — /V  — 


on  aura  donc  dans  ce  moment ,  l'inégalité 
l.^.n  C.  sin.  F" 

On  a  vu  dans  le  n°.  6  du  cinquième  livre  ,  que 


l—   -.Ci  +  Aj.cos./^; 

mt  exprimant  le  moyen  mouvement  de  la  terre.  De  plus,  par  le 

n°.  s  du  même  livre  ,  m*.*.  =       a  étant  la  moyenne  distance  de 

exioi+ftinq/j  eutfu<.vup  (  outil  Ria&a  3r.ir>ui  «1  ueq  inr>u«|i7iurn  j>i  na. 

la  lune  à  ]a  terre;  et  puisque  nous  représentons  par  t,  le  moyen 
mouvement  de  la  lune ,  et  par  M ,  la  masse  de  la  terre  j  on  a  à  fort 

.  peu  près,  —  =  1    ce  qui  donne  m\h  =  \-  ;  l'inégalité  précédente 

a3  *■* 

devient  ainsi, 

—  —  .  shl.  prt  cos.  riy.  cos.  (gv  —fv-S). 

JiM        g  — 1 

Par  Je  n°.  2  du  cinquième  livre , 

.jC  —  A  —  3  =  ^.*.(«i>—  {*t).D\fn.R*.dR, 
f  étant  l'appkuissement  de  la  terre  ,  D  son  demi-diamètre  ,  et  R  le 
rayon  d'une  de  ses  molécules  ,  dont  n  est  la  densité  ;  enfin  ,  v  étant 
la  deini-circonférence  dont  le  rayon  est  l'unité.  La  masse  M  de  la 
lerre  est  ±.7r.fnR\dR  ;  ce  qui  donne  pour  l'inégalité  précédente , 
en  y  changeant  V  en  a  qui  dans  la  formule  précédente  (i)  ,  ex- 
prime l'obliquité  de  l'écliptique  , 

—  L.-D*.—  sin.  a.  cos.  a.  y  -cos.  (gv  — jv  —  oj. 

r-tfQSR  un  ,ITT'jHt;>iCgii.tJJu»  .  ir  .01  eritiJ)  Limarr!  «ai  irifija  a  /»>  4 

Cette  formule  est  la  formule  (  i) ,  prise  avec  un  signe  contraire; 
d'où  il.  suit  que  l'inégalité  précédente  du  mouvement  de  la  lune  en 
latitude  ,  est  la  réaction  de  la  nulation  de  l'axe  terrestre  ;  et  il  y 
anroh  équilibre au'.our  du  centre  de  gravité  de  la  terre,  en  vertu 
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des  forces  qui  produisent  ces  deux  inégalités,  si  toutes  les  molé- 
cules de  la  terre  et  de  la  lune  étaient  fixement  liées  entre  elles  ;  la 
lune  compensant  la  petitesse  des  forces  qui  l'animent,  par  la  lon- 
gueur du  levier  auquel  elle  seroit  attachée. 

21.  Pour  avoir  égard  à  la  non-sphéricité  de  la  lune  ;  nous  oh- 

ïpf! 

serveronsquepar  len°.  1,  elle  introduit  dans  Q,le  terme  (M\-m). — 

m  5 

s-v 

ou  plus  simplement,  ;  parce  que  nous  supposons  M-\-m~i. 

On  a  par  le  n°.  i4  du  troisième  livre  , 

on  {Ofiii!  ni  'm " (rçdiifiobiooj  pr.  Jw.  y.r/j)  Jmjifonriwi  on.  h  aîl-nriroT 
l'intégrale  étant  prise  depuis  a  =  o,  jusqu'à  a  égal  au  demi-dia- 
mètre de  la  lune,  que  nous  désignerons  par  a  ;  et  p  étant  ici  la 
densité  des  couches  de  la  lune.  On  a  de  plus  ,  m  =  j.T.fp.d.a3 ; 
on  a  donc 

m  jr./f.d.a'1 
Pour  déterminer  f?.d.(abY^) ,  nous  observerons  que  l'on  a  par 
le  n°.  3  2  du  troisième  livre  ,  pour  Y^\  une  expression  de  cette 
forme  , 

Y^  =  h'.Q  —  y>)  +h".y..V^*.Sm.v  +  ti".y.V7^y~\co$.v 
+  h"  .(1 — ^.sin.  2w  +h7.(  1 — y.'),  cos.  2^. 

Ensuite  les  propriétés  des  axes  de  rotation  ,  donnent  par  le  11".  32 
du  livre  III , 

o  =  /) .  d  (a5 h")  ;      o^-fp.d (a5 h'")  ;      o=f?.d  (a5 h") ; 
et  par  le  n°.  2  du  livre  V,  on  a 

aC—^t  —  B  =  ^.«.7r.f?.d(aih')  ; 
B  —  ^  ~^.*TT.f?.d  (a5h"). 

Ainsi  l'on  a 

(M  +  m^JZ^JL..       1         {(tC-^-B).^-,*)  \ 
m  16.  *■  r3.f?.d.a3  \  +  (  B— ^4)  .  (l  —  y.*) .  Cos.  f2^J" 

On  a  à  très-peu-près,  par  le  n°.  a  du  livre  V, 

C=-.fr.d.a5-3 

Kk  a 
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parlant , 

(2C—A—B) 


m  10   fp.d.a3  r3     !     (if— A) 


(l — [J-'Jj.COS.  2v\ 


Dans  cette  dernière  expression  ,  est  l'angle  que  le  rayon  mené 
du  centre  de  la  terre  à  celui  de  la  lune ,  fait  avec  l'axe  principal  de 
ce  satellite  dirigé  vers  cette  planète;  f*'est  le  sinus  de  la  déclinaison 
de  la  terre  vue  de  la  lune,  par  rapport  à  l'équateur  lunaire.  Il 
est  clair  que  l'angle  v  croissant  de  dv  ,  l'angle  «r  croît  de  du; 
on  a  donc  d.cos.  a  w  =' — 'J  dv.  sin.  zv ,  la  caractéristique  diffé- 
renlielle  d  se  rapportant  aux  seules  coordonnées  de  la  lune;  de 
plus,  on  a  par  le  n°.  46  du  second  livre, 


A  =  -  Q  +  -  5 


r 


la  partie  de  di?  relative  à  la  non-sphéricité  de  la  lune,  dans  la 
formule  {Y)  du  n°.  46  du  second  livre,  est  ainsi,  en  négligeant 
le  carré  de  y- , 

jf*  fp.d.a3  C 

d'où  résulte  dans  S~v ,  ou  dans  la  longitude  vraie  de  la  lune ,  par  la 
formule  (Y)  du  n°.  46  du  second  livre,  le  terme 

9  fp.d.a*    i    (B-A)  [  . 

 .  — .  — - — ./ /  ac  . sm.  iv. 

5  fp.d.a3    r»       C  JJ 

L'angle  m  est  toujours  très-petit,  par  le  n°.  16  du  livre  V  ;  en  sorte 
que  l'on  peut  supposer  sin.2<3r==  av.  De  plus,  par  ce  même  n°. , 

<a  contient  un  terme  de  la  forme  — ^.sin.|v. 

Ce  terme  pris  avec  un  signe  contraire,  représente  par  le  n°.  15 
du  livre  V,  la  libration  réelle  de  la  lune.  Comme  il  croît  avec 
beaucoup  de  lenteur,  il  semble  pouvoir  devenir  sensible  par  la 
double  intégration  :  c'est  le  seul  de  l'expression  de  auquel  il  soit 
nécessaire  d'avoir  égard.  Il  produit  dans  <JV,  le  terme 


G  fp.d 


5  f(.d. 


a'°  K         f      1  /  7?) 
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Lalibrah  ni  A'.sin.jf.  j/3  .(^^  +  f}  étant  insensible  ,  on  ne 
peut  pas  supposer  qu'elle  s'élève  à  un  degré.  Déplus,  le  coefficient 

-.  — !^        est  extrêmement  petit.  Si  ta  lune  est  homogène,  il 

j   r"  .  ff  .d.a3  -  ,         •  .1  .r  .  u    f  Sun 

devient  -.  —  ':  or  -  estle  sinus  du  demi-diamètre  apparent  de  la  lune; 
î  r  '  r 

ainsi  le  produit  de  K  par  ce  coefficient  ,  est  entièrement  insensible. 
Si  la  lun(Tn'est  pas  homogène  ,  sa  densité  croît  de  la  surface  au 
centre;  aîors  ce  coefficient  est  moindre  encore  :  d'où  l'on  doit 
conclure  que  l'inégalité  précédente  de  la  longitude  de  la  lune  est 
insensible,  et  que  la  non-  sphéricité  de  ce  satellite  ne  produit  aucune 
variation  sensible  dans  son  mouvement  en  longitude. 

Quant  à  sa  latitude  ,  on  doit  observer  que  n  étant  le  sinus  de  la 
déclinaison  de  la  terre  vue  de  la  lune,  par  rapport  à  l'équateur 
lunaire,  et  le  nœud  ascendant  de  l'orbite  lunaire  coïncidant  tou- 
jours avec  le  noeud  descendant  de  son  équateur  ;  on  a 

{s  +  A.sin.  (gv  —  6)}*, 
-  a  étant  ici  l'inclinaison  de  l'équateur  lunaire  à  l'éclip  tique  ;  ce  qui 
donne 

—  )  ==  5  +  A.sin.  (gp  —  S)=  '.Si 

\ds  )  y 
la  non  -  sphéricité   de  la  lune  ajoute  donc  à  l'expression  de 

 —  Y_£.y  dans  la  troisième  des  équations  (L)  du  n°.  1,  le 

h*.u*  \ds  J 
terme 

*  ff.d.a5    1  (*+y)      (2C  —  A  —  B     B  —  A  ) 

I.IL  — -—.s A —  -.cos.  2^>, 

ï  />.<*. a*  V       y         \         C  C  J» 

ou  à  cause  de  cos.  2»  =  1,  à  très-peu-près,  elle  lui  ajoute  le 

terme 

6  ff.d.a5  J_  ÇA  +  yj     (C  —  A) 

5"  ff.d.a3  '  r2  '     y  C 
Il  est  facile  de  voir  par  le  u°.  i4,  que  ce  terme  ajoute  au  mouve- 
ment du  nœud ,  la  quantité 

3    ff.d.a5     v    (A  +  yj    (C  —  A) 

5 '  ff.d.a3   ra      y  C 


au 
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Q   yl 

Par  le  n°.  i8  du  cinquième  livre  ,  — - —  =  o,ooo^gq;  d'où  il  est 

facile  de  voir  que  la  quantité  précédente  est  insensible. 

On  trouve  pareillement ,  que  la  non-sphéricité  de  la  lune  ajoute 

— s  (dQ\ 

terme  — —  -(^r  )?  delà  troisième  des  équations  (L)  du  n°.  i  , 
le  terme 

3  ff.d.a*    i  (C—2Â+B) 
~  5  'ff.d.a'-1  C~~ 

ce  qui  ajoute  au  mouvement  du  nœud,  le  terme 

3    ff.d.a*    v  (C—nA+B) 

Tô' ff.d.a3  'r7  C  5 

quantité  entièrement  insensible. 


.5 
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CHAPITRE  III. 

Des  inégalités  de  la  lune  ,  dues  à  faction  des  planètes, 

11.  Il  nous  reste  à  considérer  l'action  des  planètes  sur  la  lime. 
Si  l'on  nomme  P  la  masse  d'une  planète  ;  X,  Y.  Z,  ses  coordon- 
nées rapportées  au  centre  de  la  terre  ;  f  sa  distance  à  ce  centre  ;  il 
est  visible  par  le  n°.  1,  que  la  valeur  de  Q  sera  augmentée  par 
l'aclion  de  P  ,  de  la  quantité 

_  P-(*x+yY+*z)  +  £  

f3.  v'  (x-x)*+(Y-yy+(Z~z)* 1 

ou 

/      P   +-P'       P  kffiS 

Soient  X',  Y',  Z'  les  coordonnées  de  P ,  rapportées  au  centre  du 
soleil ,  x',y',  z  étant  celles  de  la  terre  5  on  aura 

X=X'—  *'  ;      Y^Y'—y';      Z  =  Z' —  z'  ; 

ce  qui  change  la  fonction  précédente  dans  celle-ci , 

P       i.P.r*      ,        (X'x+  Y'y  +  Z'z  —  xx'—  yy'—  zz')» 

Prenons  pour  plan  fixe  ,  celui  de  l'écliptique  ,  ce  qui  rend  z'  nul} 
et  nommons  R  le  rayon  vecteur  de  la  planète  P ,  projeté  sur  ce 
plan  ;  U  l'angle  formé  par  celle  projection  ,  et  par  une  droite  fixe 
prise  sur  le  même  plan;  et  S  la  tangente  de  la  latitude  héliocen- 
trique  de  P.  Nommons  encore  r  le  rayon  vecteur  de  la  terre  ; 
v'  l'angle  formé  par  ce  rayon  et  parla  droite  fixe  ;  on  aura 


/  =  V  R\(i  +SS)  +  t"—  aRr  .cos.  (U~  v'). 
La  partie  de  Q  relative  à  l'action  de  P  sur  la  lune,  sera  donc 
P       j.P.(i+ssl  t  ,        {R.cos  (v—  U)  —  r'.cos.  (v  —  v')  +  RsS)* 
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ou  en  négligeant  le  carré  de  S , 

P       P.(l  2Sa)  {R2.COS.(2V-2lT)+r"!-.COS.(2V-2v')—2Rr'.C0S.(2V-U-v')} 

J +  '  4««./s  +  3  :         4  u*p  ; 

'    R.sS.  (R.cosJv—  U)  —/.cos.  (v—  U')\ 
+  3P.  i  A  ^  ^  '-l  +  SCC. 

P 

Le  terme  —  ne  renfermant  ni  u ,  ni  v ,  ni  s;  il  n'entre  point  clans 

les  équations  (L)  du  n°.  i.  Le  terme  -^jj  donne  par  son  déve- 
loppement, une  fonction  de  la  forme 

_L.  ^\cos.(U—p')  +  ^W.cos.  s(U—  2v)  +  &c.}. 

4u*  .      '       V  r  -il  ofjjj  ,  1  •  '  »j   "'i  ' 

Le  terme  —  Y— ^  de  la  seconde  des  équations  {L)  du  n°.  i , 

h'  \du  J 

donne  ainsi  la  fonction 

-^-.{i.^°)+^').cos.  (U—  p')  +  ^Kcos.a.(U—  v  )  +  &c.} 

De-là  il  est  facile  de  conclure ,  par  les  nos.  9  et  10  ,  qu'>il  en  résulte 
dans  l'expression  de  aiij  la  fonction 

„       f  Jw.cos.(i— m).v     AW.cas,2.(i—m).v     A^~>.cos.i.(i — m).v      „  ^ 

—  -P. a  .{  i-  1  r.  r  +c^c-/j 

{^^—(i—my      i_im>_4.^_m^     1_|ma-9.(l_TO)»  \' 

i  étant  le  rapport  du  moyen  mouvement  de  P  à  celui  de  la  lune. 
De-là  résulte  par  le  n°.  15    dans  ndt,  la  fonction 

{^CO.cos.(i — m).v  A^.cos.z.{i — m).v  ^C3).cos.3.(f — m).v  1 
TZ.~Çtf—{i-m)\ï~^T-  4 .  (i— m)2  +  l—lm*—<i.(i-.riy  C'j' 

et  par  conséquent  dans  ref-l-e,  la  fonction 

P.a3    f#0.sin.(i— m).v     i.^CO.sin.2.(f-77î').i'     f#3Xsin.3  .(f-m).v       ^  "| 


Tra  ci- 
Or  on  a  par  ce  qui  précède ,  — —  =  m* ,  m  étant  la  masse  du 

soleil  j  la  fonction  précédente  devient  ainsi , 

p       ii>^  r.ua  ,  oujjI  i;i  UJi.  "i  ah  ociJafl'4  fl  97ilntoi  9  ah  aiiusq  eJ 
1  ■ 

Dans 


-./w'.a'3.  f^CO.sin. fi_m).v     i.^Hsin.2.(/-m).v     }  #3).sin.3.(i-77i).t'     „     1  .  „ 
_       il— 4w'-(i-m)a     i-{>raa-4.(t-m)a^  1— ^m'-9.(;-w)»  'j'v 
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Dans  le  cas  d'une  planète  inférieure  à  la  terra;  on  a,  en  nommât) t  « 
le  rapport  de  la  distance  moyenne  de  la  planète  au  soleil ,  à  celle 
du  soleil  à  la  terre  ;  et  conservant  les  dénominations  du  cliap.  VI 
du  sixième  livre , 

1  i  1 

ce  qui  change  la  fonction  (si)  dans  celle-ci, 

— .m*  (b^.sm.(i-m).v     |,JiCa).sin.a.(f-m);v  fi,œ.sin. 3.(1-771). v  | 
■— -. y  l_>,_(j_m)»  +  —  >2_4.(;_m)a  +  ï3I^._9.(Z_m). +  &C- j'^) 

dans  laquelle  on  peut  prendre  pour  (i-m).v,  la  longitude 
moyenne  de  la  planète,  moins  celle  de  la  terre. 

Relativement  à  une  planète  supérieure,  a  exprime  le  rapport 
de  la  moyenne  distance  de  la  terre  au  soleil ,  à  celle  de  la  planète  ; 
ainsi  l'on  a 

a'3. ^')=  «3.^(0  ;    a'3. ^)  a'3.^}  =  a3.é,«-&c.- 

r  ■    ,  ' 

ce  qui  change  la  fonction  (^/),dans  celle-ci, 


P 


^m**3.  piC0.sia.(i-7»).*»     I.Z-jW.sin.a.^-m).?  ■j-.èiC3).sin.3.(i-m).t/  "j 


p  — i.m2— fi— mV 


Ce  sont  les  seuls  termes  sensibles  qui  peuvent  résulter  de  l'action 
directe  de  la  planète  P  sur  la  lune. 

Mais  l'action  du  soleil  sur  la  lune ,  peut  rendre  sensibles,  dans 
le  mouvement  de  ce  satellite  ,  les  perturbations  du  rayon  vecteur 
de  l'orbe  terrestre,  dues  à  l'action  de  P  sur  la  terre,  et  y  produire 
des  inégalités  du  même  ordre  ,  que  celles  que  nous  venons  de  con- 
sidérer. Pour  le  faire  voir,  considérons  le  terme  -m     -  qui  parle 

2/7. 2 .  u3  * 

n°.  6,  fait  partie  delà  seconde  des  équations  (L)  du  n°.  i.  Soit 
— .  K. cos.  (S' n"t — Snt+B),  un  terme  quelconque  de  —  ,  résul- 

771  q' 

tant  de  l'action  de  P  sur  la  terre,  ri't  exprimant  le  moyen  mouve- 
ment de  P,  et  n't  étant  celui  de  la  terre;  le  terme  correspondant 
Mécan.  cél.  Tome  111.   ,  L  \ 


aG6 
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m  .u- 


de  ££  sera  —  -.X.cos.  (Cn't  —  Sn't+B)  ;  ainsi  le  terme  f 
produit  le  suivant , 

Si  l'on  ne  considère  que  les  inégalités  de  —,  indépendantes  des 

excentricités  des  orbites  ,  et  qu'on  les  représente  par  la  série 

P  fX«.cos.  (n°t—rit+*"-^*'j  +KW.ÙOS.  î.fB'i-rf^tVOj. 
ri"{+K^.cos,^.(n"t  —  n't+.t"—*')  +  &c.  J 

le  terme  T'-u'3.  produira  dans  le  second  membre  de  l'équation  (£.') 

2  /lsU3 

du  n°.  9  ,  la  fonction 

•    *m«  P   (K^.cos.(i  —m).v  +XW.cos.  2.^  — . 

~  7^-^,i+x(3).cos.3.^-™;^ +&c- 

d'où  résulte  dans  a?u,  la  fonction 

(-KCO.cos.(f-m).v     gM.cos.3.(i-H,).l/     ^).cos.3  (i-m).,   +  &(J  1. 

et  par  conséquent  par  le  n°.  15,  dans  »*+.',  li  fonction 

fonction  du  même  ordre  que  celle  qui  résulte  de  l'action  directe 
des  planètes  sur  la  lune.  Nous  allons  déterminer  ces  diverses  iné- 
galités ,  pour  Vénus ,  Mars  et  J upiter. 

Relativement  à  Vénus  ,  on  a  par  le  n°.  23  du  sixième  livre , 

a  —  0,72333230; 

s   >b£}  =  9,99*539  5 
=  8,872894; 
ft*W  =  7,386580; 

==  5,95  394°î 
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d'où  l'on  lire  par  les  formules  du  n°.  4g  du  second  livre  , 

V0)  =  85,774225 

1 

i£cn  =  83,40760. 

2 

Les  observations  donnent  i  —  777  =  0,0467900;  en  supposant  donc 
comme  dans  le  n°.  22  du  sixième  livre, 

P  •  1 


m'         583130  ' 

la  fonction  (i?)  réduite  en  arcs  de  cercle,  devient 
+  1  ",78 1706.  sin.  (i —  m).p 
+  o ",746665  .sin.  2.(1 — m)  .p 
+  o",4o575i  .sin.  3 -(i  —  m)-v 
&c. 

W      ■  . 

Ce  .que  nous  désignons  ici  par  — est  désigné  dans  le  n\  29  du 

a1 

sixième  livre ,  par  Sr"  ;  ou  a  donc  par  ce  n°. ,  en  vertu  de  l'action 
de  Vénus  , 

—  =  0,0000015553 

—  0,00000600 1 2 . cos.     — m).p 
+  0,00001 7 1431* cos.  2 •  (i  —  m).p 
+  0,0000027072. cos.  3  .  (i  —  m).v 
+  &c. 

La  fonction  (Z?)  réduite  en  arcs,  devient  ainsi, 
+  i",38524i.sin.  (i  —  m).p 

—  1  ",gg  17 70. sin.  2.  ("i  —  m)  .p 

—  o",2 12054. sin.  3  .(i — m).v 
&c. 

En  la  réunissant  à  la  précédente  ,  on  a  pour  les  inégalités  lunaires 
dues  aux  actions  directe  et  indirecte  de  Vénus  sur  la  lune, 

+  3  ",  1 66947 .  sin.  (i  —  m) .  v 

—  1  ",245 105  .sin.  2  .(i  —  m).p 
+  o",  193 697  .sin.  3  .(i — 771)  .p 
&c. 

Il  faut  par  le  n°.  44  du  sixième  livre  ,  augmenter  ces  inégalités , 
dans  le  rapport  de  1,0743  à  l'unité. 

Ll  2 
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Relativement  à  Mars  ,  on  a  par  le  n°.  23  du  sixième  livre, 

a,  —  0,65630030; 

=  6,856336;  . 

1 

*iCO  =  5>727893  5 

1 

i/o  =  4,404530; 
è!œ  *=  3j25 5964  5 

2 

&c. 

d'où  l'on  tire 

==  38,00346; 

2  , 

=  36,20013. 

2 

Les  observations  donnent  i —  m  —  —  0,0350306  ;  en  supposant 
donc  comme  dans  le  n°.  22  du  sixième  livre  , 

P  1 

m'         1846082  1 

la  fonction  (C)  devient 

—  o  ",0900  5  4.  sin.  (i —  m).p 

—  o",o3  4753.  sin.  2  .  (i  —  m) .  v 

—  o";Oi7234.sm.  3  .(i  —  m).v 
&c. 

On  a  ensuite  par  le  n°.  29  du  sixième  livre  ,  en  vertu  de  l'action 
de  Mars, 

—7-  =  —  0,0000000478 
a 

+  0,0000005487  .cos.  fi — ,m).v 
+  0,0000080620. cos.  2.^ —  m).v 

—  0,000000647 5 . cos.  3  .  (i  —  m).v 
&c. 

La  formule  (D)  réduite  en  arcs  devient  ainsi  , 

+  o",  1690 12. sin.  (i  —  m).v 
+  a",246244.sin.  2.(i —  m).v 

—  o",o6? 139.  sin.  3  .  (i  —  m ) .  v 
&c. 
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En  la  réunissant  à  la  précédente  ,  on  a  pour  les  inégalités  lunaires 
dues  aux  actions  directe  et  indirecte  de  Mars  sur  la  lune, 

4-  o",078g58.sin.  (i — m).v 

-f-  i",2oi4gi  .sin.  2.  (i — m).v 

—  o",o84373  .sin.  3  .  (i —  m)  .v 

&c. 

Il  faut  par  le  n°.  44  du  sixième  livre,  diminuer  ces  inégalités  , 
dans  le  rapport  de  0,725  à  l'unité. 

Relativement  à  Jupiter,  on  a  par  le  n°.  23  du  sixième  livre, 

a  —  0,19226461  5 

=  2,176460  ; 
=  0,619063  3 
éjCO  =  0,1 48 198; 

2 

è3C3)  =  0,0324395 
•  * 

d'où  l'on  tire 

b^  =  2,51906  ; 

h<f>.  =  1,13310. 

Les  observations  donnent  i  —  m  =  —  0,0684952;  en  supposant 
donc,  comme  dans  le  n°.  22  du  sixième  livre  , 


m'  1067,0g' 

la  fonction  (C)  devient 

—  o '',2172 57. sin.  (i  —  m).p 

—  o",o2638o.  sin.  2.(i  —  m).v 

—  o",oo3936.sin.  3 . (i  —  m)-v 
&c. 

On  a  par  le  n°.  29  du  sixième  livre ,  en  vertu  de  l'action  de  Jupiter, 
—  =  —  0,0000011581 

a 

+  0,00001 5  93  84.  cos.  (i—r  m).v 

—  0,0000090986.003.  2 . (i  —  m).v 

—  0,0000006 5 50. cos.  3  ■("&'  —  m)-v 
&c. 
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La  formule  (D)  réduite  en  arcs,  devient  ainsi, 

+  2"?5  '95 <)6.sin.  (i  —  m).v 

—  o",72956o.sin.  a  .(i —  m).v 

—  o",03  587g.sin.  3  .(i  —  m).v 
&c. 

En  la  réunissant,  à  la  précédente  ,  on  a  pour  les  inégalités  lunaires 
dues  aux  actions  directe  et  indirecte  de  Jupiter  sur  la  lune  , 
+  2",3022gg.sin.  (i  —  m).v 

—  °">75  59^0. sin.  a  .(i — m).u 

—  o",o3g8i5  .sin.  3  .(i  —  m).u 
&c. 

Si  l'on  prend  avec  un  signe  contraire,  toutes  ces  inégalités  résul- 
tantes de  l'action  des  planètes  sur  la  lune  ;  on  aura  les  inégalités 
que  cette  action  produit  dans  l'expression  de  la  longitude  vraie  de 
la  lune  ;  on  pourra  donc  les  réduire  en  tables  ,  en  observant  que 
(i  —  m).p  peut  être  supposé  égal  à  la  longitude  moyenne  de  la 
planète  ,  moins  celle  de  la  terre.  Il  seroit  utile  de  les  employer 
dans  les  tables  de  la  lune  ,  vu  la  précision  à  laquelle  ces  tables  ont 
été  portées. 

p  .     ,       1  fdQ\   1  j 

Le  terme  —^—3  de  l'expression  de  —  j^-^-J»  donne  dans 
l'équation  (Z/)  du  n°.  9,  le  terme 

 .  e.cos.  (eu  —   )  ; 

4 

d'où  il  est  facile  de  conclure  que  la  valeur  de  c  est  diminuée  par 
l'action  d'une  planète  inférieure  à  la  terre  ,  de  la  quantité 

P 

et  par  l'action  d'une  planète  supérieure  ,  de  la  quantité 

m'  -j 

Pareillement,  le  terme  m_ -  donne  dans  l'équation  (TJ  )  du  n°.  g, 
la  quantité 

-,e.cos.(cu  —  <a )  ; 


ah*.u3 
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*»*>■.. 

—  étant  ici  la  partie  constante  des  perturbations  du  rayon  vecteur 

de  l'orbe  terrestre,  donnée  par  le  n°.  29  du  sixième  livre  5  la  valeur 
de  c  est  donc  par -là,  diminuée  de  la  quantité 


9  m2  <5V 


Il  est  facile  de  s'assurer  que  toutes  ces  quantités  sont  insensibles. 

Considérons  présentement  les  perturbations  du  mouvement  ° 
lu  naire  en  latitude.  La  somme  des  termes 


(^Q_\  _  (i  +  ss)  /dQ\ 
h'u'\du  )         7i*.u*    \cis  )' 


qui  font  partie  de  la  troisième  des  équations  (Z)  du  n°.  1,  acquiert 
par  l'action  de  P ,  la  quantité 

'jPs  iP.Rr'  .S. cos.  (y  —  y'  )  —  3P.R'5.cos.  (p  —  U) 

2h*ui.f3  h*.u4.fà  • 

Cette  fonction  contient  relativement  à  une  planète  inférieure ,  le 
terme 

x  étant  l'inclinaison  de  l'orbite  de  P  à  l'écliptique ,  et  9  étant  la 
longitude  de  son  noeud  ascendant.  Il  en  résulte  dans  s ,  pour  une 
planète  inférieure ,  l'inégalité 

\^.~.m\^b^-b^\ 

— -  .  a  .  sin.  (p  —  8)  • 


g  —  1 

pour  une  planète  supérieure  ,  cette  inégalité  devient 


P 

© 

x.sin.  (v  —  S). 


: —  1 


En  réduisant  en  nombres' ces  inégalités,  on  a  en  employant  les 
masses  du  n°.  44  du  sixième  livre  ;  relativement  à  Vénus , 

+  o",8 5 3 20,6 . sin.  (v  —  S')- 
relativement  à  Mars  , 

—  o",o  16966, sin.  (v—  6'"); 
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et  relativement  à  Jupiter, 

—  o",  11 70  51  -sin.  (v  —  Q'v); 
6',  S"',  et  h  étant;  les  longitudes  des  noeuds  ascendans  des  orbites  de 
Vénus  ,  Mars  et  Jupiter. 

Enfin  ,  il  est  aisé  de  voir  que  la  valeur  de  g-  est  augmentée  par 

l'action  de  P,  de  la  quantité  f  .^.m*Z>/>,  relativement  à  une  pla- 

nète  inférieure  à  la  terre,  et  de  la  quantité f.^. m", fêla- 
tivement  à  une  planète  supérieure. 

Le  terme  3-^— ■■ ,  qui  par  le  n°.  1  i,fait  partie  de  la  troisième  des 
équations  (£,)  du  n°.  1  ,  augmente  encore  la  valeur  de  g- ,  de  la 
quantité  ^-.ÎL  •  iL.  étant  la  partie  constante  des  perturbations 

du  rayon  vecteur  de  l'orbe  terrestre.  Ainsi ,  la  valeur  de  g  est 
augmentée  par  l'action  des  planètes  ,  de  la  même  quantité  dont 
cette  action  diminue  la  valeur  de  c.  Mais  ces  quantités  sont  insen- 
sifolcs* 

L'action  directe  de  P  sur  la  lune ,  introduit  dans  l'équation  (L') 
du  n".  9  ,  une  quantité  de  la  forme 

M.-.rrï'e'*  +M' -  m*  .  e  e"  +M"  .-,.m\e'*; 
m  m  "f 

e"  étant  le  rapport  de  l'excentricité  au  demi-grand  axe ,  dans  l'or- 
bite de  P.  H  en  résulte  dans  la  longitude  moyenne  de  la  lune , 
une  équation  séculaire  analogue  à  celle  que  nous  avons  trouvée 
dans  le  n°.  15,  égale  à 

—  L.m\f(e"—  E'%).dv. 
q  «        m'  .u'3        .  . 

Celle-ci  résulte  du  développement  du  terme  —  ;  elle  est  in- 
comparablement supérieure  à  la  première ,  à  cause  du  très-petit 

facteur  —  qui  multiplie  celte  première  équation.  Ainsi,  l'action 
m' 

indirecte  de  la  planète  P  sur  la  lune  ,  transmise  par  le  moyen  du 
soleil ,  l'emporte  de  beaucoup  à  cet  égard ,  sur  son  action  directe 
aue  l'on  peut  négliger  ici  sans  erreur  sensible. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  IV. 

Comparaison  de  la  théorie  précédente  avec  les  observations. 

2,5.  Considérons  d'abord  les  ïtaôyènà  mouvemens  de  la  lune, 
de  son  périgée  et  de  ses  nœuds.  L'expression  de  la  longitude 
moyenne  de  la  lune,  en  fonction  de  sa  longitude  vraie,  renferme 
par  le  n°.  15,  l'inégalité  séculaire 

!  m\f(e'*~-E'*).dv  ; 
par  conséquent ,  l'expression  de  la  longitude  vraie  en  fonction 
de  la  longitude  moyenne  ,  renferme  l'inégalité  séculaire 

—  {.m*.  f(e'*  —  E%).n  dt. 
Si  l'on  représente  par  t  ,  le  nombre  des  années  juliennes  écoulées 
depuis  1750,  on  a  par  le  n°.  44  du  sixième  livre, 

2e   =  2.E'           t.0",<tfo2'2&          2\O,00OO2  Io4y4  j 

d'où  l'on  conclut  l'inégalité  précédente,  égale  à 

3 1  ",4247  5  7 .  î'2  +  o",o  5  72 1 742 .  i3; 
i  étant  le  nombre  des  siècles  écoulés  depuis  1750.  Les  observations 
avoient  fait  reconnoître  cette  équation  séculaire,  avant  que  la 
théorie  de  la  pesanteur  m'en  eût  expliqué  la  cause.  11  est  certain 
par  la  comparaison  d'un  grand  nombre  d'éclipsés  observées  par  les 
Clialdéens,les  Grecs  et  les  Arabes,  que  le  moyen  mouvement  de  la 
lune  s'est  accéléré  depuis  les  temps  anciens  jusqu'à  nos  jours ,  et 
que  son  accélération  est  à  très-peu-près  celle  qui  résulte  de  la  for- 
mule précédente.  C'est  ce  que  Bouvard  a  mis  hors  de  doute,  par 
la  discussion  approfondie  des  éclipses  anciennes  déjà  connues  et 
de  celles  qu'il  a  extraites  d'un  manuscrit  arabe  d'Ibn  Junis. 

On  a  vu  dans  le  n°.  16 ,  que  le  mouvement  sydéral  du  périgée 
lunaire  conclu  de  la  théorie  précédente,  ne  diffère  du  véritable , 
que  de  sa  cinq  cent  soixantième  partie.  Suivant  cette  théorie ,  ce 
Mj^can.  cél»  Tome  111,  Mm 
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mouvement  est  ass  ujéti  àune  équation  séculaire  égale  à  — 3 ,000  5  2 .  k, 
k  étant  celle  du  moyen  mouvement  de  la  lune;  en  sorte  que  l'équa- 
tion séculaire  de  l'anomalie,  est  4,00052.^,  ou  à  très-peu-près, 
quadruple  de  celle  du  moyen  mouvement.  La  théorie  de  la  pesan- 
teur universelle  m'a  fait  connoître  cette  équation  ,  et  j'en  avois 
conclu  que  le  mouvement  du  périgée  lunaire  se  rallentit  de  siècle 
en  siècle  ,  et  qu'il  est  maintenant  plus  petit  d'environ  quinze  minu- 
tes par  siècle,  qu'au  temps  d'Hypparque.  Ce  résultat  de  la  théorie 
a  été  confirmé  par  la  discussion  des  observations  anciennes  et 
modernes. 

On  a  vu  dans  le  n°.  16 ,  que  le  mouvement  sydéral  du  noeud  de 
l'orbite  lunaire  sur  l'éciiptique  vraie,  conclu  de  l'analyse  précé- 
dente, ne  diffère  pas  du  véritable,  de  sa  trois  cent  cinquantième 
partie.  L'équation  séculaire  de  la  longitude  du  nœud  est,  par  le 
même  n0.,  égale  à  0,735452. £.  Les  anciennes  éclipses  la  confir- 
ment encore. 

1 4.  Considérons  présentement  les  inégalités  périodiques  du 
mouvement  lunaire  en  longitude.  Pour  comparer  aux  observa- 
tions, celles  qui  ont  été  trouvées  précédemment  par  la  théorie; 
j'ai  regardé  comme  autant  de  résultats  de  l'observation,  les  coeffi- 
ciens  des  dernières  tables  lunaires  de  Mason  ,  et  des  nouvelles 
tables  de  Burg.  Les  coëflîciens  des  tables  de  Mason  ont  été  déter- 
minés par  la  comparaison  d'un  très-grand  nombre  d'observations 
de  Bradley  :  ceux  des  tables  de  Burg  l'ont  été  au  moyen  de  plus  de 
trois  mille  observations  de  Maskeline.  Ces  tables  sont  disposées 
d'une  manière  assez  commode  pour  les  calculs,  et  qui  diminue  le 
nombre  des  argumens,  en  les  faisant  dépendre  les  uns  des  autres. 
Voici  le  procédé  qui  résulte  de  celles  de  Mason  ,  pour  avoir  les 
équations  de  la  longitude  vraie  de  la  lune ,  procédé  que  j'ai  déve- 
loppé en  série  de  sinus  d'angles  croissans  proportionnellement  à  p. 

On  forme  d'abord  les  termes  suivans  dans  lesquels  je  compte 
les  anomalies  ,  du  périgée. 
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Coé'fficiens  des         Coé'fficiens  des  tables 
tables  de  Burg.  de  Mason. 

—  2073",46...  —  2o63",58.siii.(anom.  moy-o) 

—  i8",52...  —     27",47.sin.(2  .anom.  moy.  O) 

_i_     ,rz»  ,  //        •    /2.1ong.moy.  C — 2.1ong.vraie.Q\ 

\  +  anom.  moy.O  / 

+     236V1...  +  a32Vil.sin/2l°»S-nioy.c-2.1ong.yraie.o\ 

\ —  anom.  moy.  O 

—  i78",4o...  -  I78'>.sm/2-lonsm°y-C_2jonS'vraie-o\ 

\  +  anom.  moy.  C  / 

+  i49o5",87. . .   +  i49o2Vx7.sin/2-loil-moy-  C  -2. long. vraie. ©\ 

\ —  anom.  moy.  C  / 

+    io9",26...  +  io8>.sin/4Jonë-moy-c-4-long™e-0\ 

\ — 2. anom.  moy.  C  / 

+    384",57...  +  381V7.Sin/2-lonS<m°y-£-2-l0nS-vraie-O'i 

\ — anom.  moy.  C  +anom.moyo/ 

+    i46",9i...  +    i43'/,<2.sin/2-long-m°y-<[~  a.long.Traie.0N 

\ — anom.  moy.  C  —anom. moy. Q / 

+     I2i",3p...  +     i2g",63  .sin. (anom.  moy.  C — anom. moy.  O) 

—  66>5 . . .  -     7o",o6.sin/long-  moy"  £  ~  lonS-  vraie'  ®\  5 

o  \ —  anom.  moy.  £  I 

—  i8o",86...  -    I7  «l6.sin/2.1ong.moy.C-2.long. vraie. Q\ 

\ —  2  .anom.  moy.  <[  ) 

+     iga',90...   +  l86;42.sill/f-long.moy.dunœudde]'orbe\ 

yunaire  —  2 .  long,  vraie.  O  J 

+      35V9---  +  5!i',47.8in/lon«-moy-,r~loilg-vraie-0\ 

\  +  anom.  moy.  ©  / 

+    15V2...  +  9«j57.sin/lo»g-moy^-long'^ie.o\ 

5  i         \ — anom.  moy.  o  J 

~     li'io...  -  11«42.sin.r^onS-m°y-£~2-l0nS-Vraie-O\ 

\+  2 .  anom.  moy.  C  J 

/,   „  çtii       ■    M.long.moy.  C  — 4.1ong.vraie.Q\ 

—  J2  ,72...  —     38  ,27.sm.(        c      J       ,    •  0         ^  \ 

J   '  ;        \  —  anom.  moy.  C  / 

,  „        •   /a.long.moy.  C  — 2.1ong.moy.du\ 

—  !9 ,75-  •  •  —     19 ,44.  sin.(        f,      •  „] 

\no3udlunaire — 2. anom.  moy.  C  / 

„  „     ■   (2.  long.  moy.  du  noeud  lunaire\ 
\ — 2.1ong.vraie.O  +  an.  moy.  C  / 
Mm  2 
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Coëfficiens  des       Coè'fficiens  des  tables 
de  Mason. 


tables  de  Burg. 
+  ai",3o..  • 
+  20", 987 .  . 

+  8>2... 
—  8  >2  - .  . 
+  6^8.  ; 

+  6",79... 

+  4",oi... 

+  3^39- -  • 
+  3",7°--- 
+  3^39- •  • 


+  o  ,00.  sin 


(-' 


.  en  o  •  A- longitude  moy.  du  nœud  lunaire  \ 
+ 16  ,36. sin.         ,&  .  ) 

\ — 2. long,  vraie.  O  —  anom.moy.  C  / 

-1- 23  ",765 . sin .  (long.  moy.  du  nœud  lunaire) 

long.  moy.  £  — 2. long,  vraie.  o\ 

2  .anom.  moy.  ©  / 

/  long.  moy.  €  —  long,  vraie. q\ 

\  +  anom.  moy.  C  / 

.    /  3  .anom.  moy.  C — 1  .long.  moy.  C  \ 
•  sin. M  J .     _  ) 

\  -j- 2.  long,  vraie. (D  / 

<L  —  2. long,  vraie- ©\ 

<L  +  anom.moy.  O  / 

moy.  C  —  2. long,  vraie. ©\ 

moy.  C  —  anom.  moy.  Q  ) 

long.  moy.  C  —  4. long,  vraie. ©\ 

,  anom.  moy.  £  / 

long.  moy.  C  —  2 .long,  vraie- G\ 

2. anom.  moy.  C  -fanom.  moy.  ©/ 

long.  moy.  C  —  long,  vraie .  O  \ 

1.  moy.Qj 


+  o",oo. 

„        .    /  2  .long.  moy.  ( 
+  o  ,00  .sin. (  0  J 

\  +  anom.  moy. 

„        .    /  2. long,  r 
+  0,00 -sin.!  0 
\  +anom. 

„        .    /  4.1or 
+  o  ,00  -  sin  .  ( 

V—  3-î 

+  o  ,00.  sin. ( 

•    /  Ion 
o  ,00. sin. I 

\ —  anom.  moy.  C  -t-anom. 


+ 


On  ajoute  la  somme  de  tous  ces  termes ,  à  l'anomalie  moyenne  de 
la  lune  ,  à  laquelle  on  ajoute  encore  la  fonction  *d  donnée  par 
l'équation 

Suivant  Burg.  Suivant  Mason. 

—         4i27",47   —  4oi8",52. sin.  (anom.  moyen,  o) 

—      3 3 ",g 5  —      43",2i  .sin.  (2. anom.  moy.  O)  ; 

et  l'on  a  l'anomalie  corrigée  de  la  lune,  au  moyen  de  laquelle  on 
forme  les  termes  suivans, 

Burg.  Mason. 

+  70037^67   +70o47",24.sin.  (anom.  corrigée.  <L  ) 

+  23g6",3o   +  239^,09. sin. (2. anom. corrigée.  C  ) 

+     H5",i2   +     î  1 4",7 5 -sin. (3. anom. corrigée.  Ç  )  ' 

+       6", j 7   +       6",s6. sin. (4. anom. corrigée.  C  )• 
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On  ajoute  la  somme  de  tous  les  termes  {M)  et  (iV)  à  la  longitude 
moyenne  de  la  lune  ;  et  l'on  a  une  longitude  corrigée  au  moyen 
de  laquelle  on  forme  les  termes  suivans, 

Burg.  Mason. 

—  376^,85 . .  -  —  35g",26. sin. (long,  corrigée  C — long,  vraie.©) 

+  66io",i8.  . .  +66o<j",33  .sin. (2. long. corrigée  (T  — 2.1ong. vraie. q) 

+     io",ig.  .  .  +     ]6",o^  .sin, (3. long,  corrigée  ([ — 3.1ong.vraie.O) 

'+    22",53...  +     27",  i6.sin.(4.1ong.corrigée  C — é.long. vraie. O). 

On  réunit  les  termes  (P)  à  lalongitude  vraie  corrigée  de  la  lune,  et 
l'on  forme  ainsi  une  seconde  longitude  corrigée  à  laquelle  on  ajoute 
le  supplément  du  nœud,  ou  la  circonférence  moins  la  longitude 
du  nœud;  on  lui  ajoute  encore  la  fonction  B ,  que  l'on  détermine 
par  l'équation 

Burg.  Mason. 

B  —  +  i666",67   + 1703^70. sin.  (anom.  moy.  q). 

On  a  ainsi  la  distance  de  la  lune,  au  nœud  corrigé.  On  soustrait 
du  double  de  cette  distance,  l'anomalie  corrigée  de  la  lune,  et  l'on 
multiplie  le  sinus  de  cet  argument  par,  —  26o",4a  , suivant  Burg,  et 
par  — 2  59",  56,  suivant  Mason;  ce  qui  donne  une  nouvelle  inéga- 
lité que  l'on  ajoute  aux  inégalités  {M),  (N) ,  (P).  Enfin ,  on  ajoute 
cette  même  inégalité,  à  la  distance  précédente  de  la  lune  au  nœud 
corrigé,  pour  former  l'argument  de  latitude,  et  l'on  multiplie  le 
sinus  du  double  de  cet  argument  par  —  *M5s»J5$»  suivant  Burg,  et 
par  —  1  258",  34 ,  suivant  Mason  ;  ce  qui  donne  l'inégalité  nommée 
réduction  à  l'édiptique ,  qui  doit  être  ajoutée  à  toutes  les  inégalités 
précédentes,  pour  avoir  la  longitude  de  la  lune ,  comptée  de  l'équi- 
noxe  moyen  du  printemps.  Il  faut  observer  ici  que  les  longitudes 
moyennes  de  la  lune  et  de  son  nœud,  et  son  anomalie  moyenne, 
doivent  être  corrigées  par  leurs  équations  séculaii  es. 

J'ai  conclu  de  ce  procédé,  l'expression  suivante  des  inégalités 
périodiques  de  la  longitude  moyenne  de  la  lune,  développée  en 
fonction  de  sa  longitude  vraie  comptée  sur  Pécliptique  5  ce  qui 
exige  une  attention  paiticulière  pour  n'omettre  aucun  terme  sen- 
sible :  j'ai  négligé  les  inégalités  au-dessous  d'une  seconde.  Une 
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partie  des  inégalités  de  cette  expression ,  résulte  du  développement 
seul  de  la  formule  que  donne  le  procédé  des  tables  de  Mason ,  que 
je  viens  d'exposer;  en  sorte  qu'elles  ne  peuvent  point  être  considé- 
rées dans  ces  tables,  comme  des  résultats  de  l'observation.  Pour 
les  distinguer,  j'ai  marqué  d'une  astéristique ,  celles  que  Mason  a 
déterminées  parla  comparaison  des  observations  de  Bradley ,  et  qui 
toutes  ont  été  déterminées  de  nouveau  par  Burg,  au  moyen  d'un 
très-grand  nombre  d'observations  de  Maskeline.  Je  donne  d'abord, 
la  grande  inégalité  du  premier  ordre;  ensuite,  les  cinq  inégalités 
du  second  ordre;  puis,  les  quinze  inégalités  du  troisième  ordre; 
ensuite ,  toutes  les  inégalités  du  quatrième  ordre  et  d'un  ordre  supé- 
rieur ,  qui  ont  été  comparées  aux  observations  ;  enfin ,  toutes  les 
autres  inégalités.  Je  place  à  côté,  les  résultats  de  mon  analyse,  et 
leur  excès  sur  les  coefficiens  déduits  des  tables  de  Mason.  Dans  une 
quatrième  colonne ,  je  donne  l'excès  des  coefficiens  des  nouvelles 
tables  de  Burg,  réduites  à  la  forme  de  ma  théorie,  sur  ceux  des  tables 
de  Mason.  Burg  ayant  conservé  à  ses  tables,  la  forme  de  celles  de 
Mason  qui  lui-même  avoit  adopté  celle  des  tables  deMayer;  il  suffit, 
pour  les  réduire  à  la  forme  de  ma  théorie  ,  d'appliquer  aux  coeffi- 
ciens des  tables  de  Mason,  ainsi  réduites ,  la  différence  prise  avec  un 
signe  contraire ,  des  inégalités  correspondantes  dans  les  deux  tables 
primitives.  Les  fonctions  ^4  et  B ,  sont  un  peu  différentes  dans  ces 
deux  tables  ;  j'ai  eu  égard  à  cette  différence.  J'observerai  sur  cela  , 
qu'en  introduisant  dans  les  tables  primitives,  une  inégalité  pour  la 
longitude  ,  dépendante  de  sin.  (anom.  moy.  C  +  anom.  moy.  q), 
et  pour  la  latitude ,  une  inégalité  dépendante  de  sin.  (arg.  de  lati- 
tude-t-anom.  moy.  O),  et  en  changeant  convenablement  les  coeffi- 
ciens des  inégalités  dépendantes  de  sin.  (anom.  moy.  C  — anom. 
moy.  o) ,  et  de  sin.  (arg.  de  latitude  —  anom.  moy.  ©)  ;  on  pourrait 
se  dispenser  d'introduire  les  fonctions  ^4.  et  B  ;  ce  qui  donneroit 
aux  tables  plus  d'uniformité.  Burg  a  fait  entrer  dans  ses  tables  du 
mouvement  en  longitude ,  huit  inégalités  nouvelles  qui  ne  sont 
données  dans  les  tables  réduites  de  Mason ,  que  par  leur  dévelop- 
pement :  je  les  ai  distinguées  par  une  double  astéristique.  Enfin,  il 
a  comparé  aux  observations ,  plusieurs  inégalités  qu'il  a  trouvées 
insensibles  j  en  sorte  que  leurs  coefficiens  donnés  par  le  développe- 
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ment  des  tables  de  Mason,  peuvent  maintenant  être  considérés 
comme  des  résultats  de  l'observation  :  je  les  ai  distingués  par  une 
triple  astéristique.  On  pourra  ainsi  reconnoître  les  inégalités  qui 
restent  encore  à  comparer  aux  observations.  Le  peu  de  différence 
qui  existe  entre  les  deux  tables,  permet  de  conclure  ainsi  le  déve*- 
loppement  de  l'une  d'elles,  du  développement  de  l'autre;  et  l'on 
peut  par  la  métbode  inverse ,  réduire  les  inégalités  de  ma  tbéorie, 
à  la  forme  des  tables  de  Mayer. 


Inégalités  déduites  des 
tables  de  Mason. 


Coè'fficiens  de 
ma  théorie. 


Inégalité  du  -premier  ordre. 

— 6999'A30 -sin.  (cp  —  ™)*   —  6g992",3o. 

Inégalités  du  second  ordre. 


Excès  de  ces  coëflï-  Excès  des  coefticlens 

ciens  sur  ceux  dé-  déduits  des  tables  de 

duils  des  tables  de  Burg,surceu x déduits 

Masou.  deslables  de  Mason. 


+  o",oo...  +  9",57  (!) 


4-  i4s7",4i  -  s 
-  5874>.s 
— i444g",ig.s 
+  207  5  ",71.  s 
+  i256",47.s 


W.(2CV —  2>st)*   +  l442",66.. 

\\.(ip — 2mt>)*   —  5856",]!.. 

n.  (2p — 2mp —  ce+wj*.  . .  .  — i446i",28. . 

n.  (c'mv  —    +  2io6",og.. 

n.(igp —  26)*   -f  lajj'jga'..', 

Inégalités  du  troisième  ordre. 


+  15  ,25. 
+  18",59. 


-12 


,09. 
+  3o",38. 


+  »*,79 

-  i",85 

-  3",4o 
+  9",88 
- 


3  3  ",  1 9 .  sin .  ($cp — ....   

35">34-.- 

-  2",l5... 

+ 

i88",67.sin.  (2gv  —  cv  —  2  9  +  "0  *  

ao4",86... 

+  i6",ig... 

+ 

6g",iu.sin.  (igv-\-cp —  28 — ta)*** .  . . 

7o",86... 

-  i",7o... 

+ 

o",oo 

+ 

4 50", 56. sin.  (2  v  —  amp  +  cp  —  v)*  .  . . 

+ 

4î3",^--- 

+  3",o2... 

+ 

o",oo 

+ 

44",77  .sin.  (%p —  nmu  +  c'mp — & )* . .  ■ 

+ 

42",02.  .  . 

-  ifoS- 

+ 

6",  17 

4"2 1  3 7  .sin,  (%v — imp — cmp-h^)* . . . 

4  1  5  ", 1  6  .  .  . 

+  6",21... 

3",7o 

-h 

67",  1 1  .sm.("ip-2mp-cv  +  c' mp+^-i?' )* 

+ 

74",96... 

+  7^85. . . 

3",4o 

63  5  ",09 .  sin.f  2p-2mp-cp-c'mp+v-{-  n-')* 

635'',26... 

-  o",i7... 

3",39 

+ 

211  ",84 .  sin.  (cp-\r  c'mv  —  w  —  ut  )  *  . . . 

+ 

2ig",ii-.. 

+  7>7  — 

+ 

ï",96 

3 60", 50 . sin.  (cp  —  c'mv  —  <&-{-'&')*. .  .  . 

36fl",i8... 

—  i",68... 

+ 

2",3.7 

+ 

5 5 1",3  1  .sin.  (2cp  —  2p-\-2mp  —  2™)*.  . . 

+ 

5 2 1  "?9 1  •  •  • 

— 2g"/io. . . 

3> 

(1)  Le  coefficient  de  cette  inégalité  est  une  des  arbitraires  de  la  théorie,  et  je 
pense  qu'à  cet  égard,  il  convient  d'adopter  le  résultat  de  Burg. 
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.  Excès  de  ces  coéffi-   Excès  des  coefficit 

Inégalités  déduites  des  ,  Coëfficiens  de         cien5  3Ur  ttj»  it-  déduits  des  latte 

i°t       1     n,T  mn  tlipnrif-  duits  des  tables  de    Burg.sur  ceux  dedu 

tables  de  Mason.  matneorie.  Mason.  des  tables  de  Masoi 

4-  i72"2S.sm.(2gv  —  7P  +  2mv  —  2Q)*..-  +  i74",74---  +  a",46...  +  6>8 

+      27,47. sin.  (ic'mv  —  sv')*   +  3*'/525  -  •  •  +  3">78---  —  8;95 

+    360,12. sin.  (V  —  mv)*   +  376",586- (l  +  *) +  1l"^9 

—  i&'^o. sin.  (p— mP+c'mç  —  ™')*..  ■  —      ^"^^(i  +  i)   +  16,98. 

Inégalités  du  quatrième  ordre  et  d'un  ordre  supérieur ,  qui  ont  été 
comparées  aux  obserpalions. 

—  i>3.sin.C4w—  4«;*  ^   +  °}°9 

  6",10-Sill.  (2gP         2CV  20  +  2^J)*   +  °'31 

+  23fl,765.sin.r^  —  v-6)*   +  i7?>»3*;'- •'•  —  6",63  •  •  •  —  A778 

—  2i"fi7.sln.(iP-imp)*  v   +  5,86 

+  17", 50. sin.  (ip  —  tvmv)*   +  4;b3 

+     2,3  8  ;  sin.  (cv  +  2  c'mp  ~^  —  o.^')*  •  •  •  —  Otfl 

—  2",38.sin.  (cv  —  zc'mv  —  >*4-2v')*   +  °  jÎ1 

—  27,49. sin.  (2CV  +  2V  —  2mv  —  î»J*-  ■  —  al"»°3   +  1'}66:';  +  2'}78 

+  89,34. sin.  (kv  —  imv  —  cv  +  ™)*   +  103,01   + 1 3  ";67  •  •  •  +  5  %  5  5 

+  46",7g.sin.  (kv  —  ïmv  —  2cv  +  2v)*...  +  #f,ji   +  °">92- ■  •  ~  V»*4 

—  52",6i.sin.  (cv  —  v  +  mv  —  ™)*   —  25,65. fn-O   +  4>01 

—  3  ",53  .sin.  (v  —  mv  —  c'mv  +  ^')*  """        V  J 

-H  29^45  .sïn..(2v—zmv—sgv+cv+20—v)*...  +  26,77  —  2,68...   +  1  V5* 

+     3",73.sin.('2^+cf  —  iv  +  2?nv — 26 —   +  4 '9^ 

—  10,87.  sin.  f2f  — âme- acW+s^**  •••••       8  >02 

—  j      <2.  sin.  (cp  +  p  —  mP -<*)**   —  *5*,#.0  +  #   +  8V 

+  3 ",08 . sin.  (3  cv  —  a  ?  +  2  /  w  —  iwj  **  r   —  6  ,48 

+  i",82.sin.C2^— imv+cv+c'mv— ™— ™' )**   b  >79 

+  Vj\^.sïn.(2v-~2mp+cv-c'mp— v+n')**  +  31,39   —  7">99--«  ~~  4}QI 

+  2,36.  sin.  f4<; — ^mv  —  îcv+iv)**  • _  V9 

+  ■$",o'i.s'm.(!2cp-2v-\-  zmv-c  mv-i^+^' )** —    0,76  —  3  ",80...  +  3  ?7° 

+  4",05  .s'm.(cv — v+mv — c'mv — *+*>')**'.:  ;   +  3,39 

4-  iq",'j2.sm.(2cv-2v+,imv+c'mv-2'&-'n')***  +  i8",i  5  —  1,57 

—  3,73  .sin.  (iv  —  kmv  +  cv — wj*** 

+    o",56.sin.  (kev —  4f+4mc  —  k^)*** 

—  i2",o6.sin.  (2P  —  smv+ngv — 26)*** 
sb    f#6.  sin.  (2gv  =fc  cW  —  2  0  =j=  8;*** 

  l",03  .SVO..(2gP-\-2CP-2P-Sr2mP-2^-2^)*** 

dt    &\26.sin.(2gv-2v+2mv=kc'ï.-:?~'2^v')***  , 

.  Inégalités 
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Inégalités  du  quatrième  ordre  et  d'un  ordre  supérieur,  déduites  des  ' 
tables  de  Mason ,  et  qui  n'ont  point  été  comparées  aux  obser- 
vations. 

Inégalités  déduites  des  Coëfficiens  de  t- 

tables  de  Mason.  ma  théorie.  duiu  Aes  lableS  de 

Mason. 

■f  iî",32.sin.  (%  cp  —  c'mv  —  2î+h'J   +  i3",8g  —  i",43 

—  8",7i  .sin.  (2cv  -hc'mv —  2^ —  -a)  —    g"?75   —  i",o4 

+  1 4", 5  2 .  sin.  f  4p — 4/w — cv — c'mv  + 

—  1 3  "?7^  ■  sin.  ^  2e — 2otc+  2gv — ce — 2(1  +  v) 

—  1  *  18.  sin.  (  2V — 2mv — 2gv  +  2cv  +  26 — 2^ 
+     5  %99  -  sin  C4v — kmv — 2cv+c'mv+2^ — ■*') 
+    4",87 .  sin.  (4e — 4;rce — 2ce — c'mv  +  ns  +  ) 

—  3 "563  .sin.  (iv  —  jmv —  cv  +  n) 
+    2", 48 .  sin.  (êgv  —  4  9) 

+    9"?36-sin.  (2v — 2tnv— cp  +  ic'mv  +  — m') 

—  I7",88.sin.  (2v — imp — cv — zc'mv +  ^  +  2^') 
+     1  ",69. sin.  (4e — imv — 2gv — ce+20  +  w-; 

—  1  ",39. sin.  (4e — .  imv — c'mv +  ■*■') 
+    2",o<y  .sin.  (6v  —  6mv — -}cv +  ■$■**■) 

—  i",2o.sin.  (cv — v  +  mv  +  c'mv  —  <a  —  us') 
+     i",03  .sin.  (àv  —  4mv+  c'mv  —  ). 


On  voit  par  ce  tableau ,  que  la  plus  grande  différence  entre  les 
coëfficiens  des  tables  de  Mason ,  et  ceux  de  notre  théorie ,  n'est  que 
de  30";  et  qu'elle  ti'est  que  de  26"  entre  notre  théorie  et  les  tables  de 
Burg.  On  la  feroit  sans  doute  disparoître ,  en  portant  plus  loin 
encore  les  approximations  ;  mais  la  comparaison  précédente  suffit 
pour  établir  incontestablement,  que  la  gravitation  universelle 
est  l'unique  cause  de  toutes  les  inégalités  de  la  lune. 

Deux  de  ces  inégalités  méritent  par  leur  importance,  d'être 
déterminées  avec  un  soin  particulier.  La  première  est  celle  que 
l'on  a  nommée  inégalité  parallactique ,  et  dont  l'argument  est 
p  —  mp.  Elle  dépend  de  la  parallaxe  du  soleil.  Je  l'ai  déterminée 
en  portant  l'approximation  jusqu'aux  quantités  du  cinquième 
ordre  inclusivement  ;  j'ai  donc  lieu  de  croire  la  valeur  à  laquelle  je 
suis  parvenu,  très-exacte.  Suivant  les  tables  de  Mason  ,  réduites  à 
Mécan.  cél.  JTome  111.  N  n 
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la  forme  de  ma  théorie,  cette  inégalité  est  égale  à  36o",i2  ;  mais 
Burg  qui  vient  de  la  déterminer  par  la  comparaison  d'un  très- 
grand  nombre  d'observations,  la  trouve  plus  grande  de  i7",5g,  et 
par  conséquent  égale  à  377",7 1.  En  égalant  à  ce  dernier  résultat,  le 
coefficient  (1  +  i;. 3 76"^  86,  donné  par  mon  analyse;  on  a 

1  +  i  =  1,002985  ; 

partant 

a  1,002985 

a'  4oo  ' 

D         D  a  . 
or  la  parallaxe  solaire  est  —,  ou  —       cette  parallaxe  est  donc 

égale  à 

D  1,002985 
a  400 

En  substituant  pour  -  ,  sa  valeur  o,oi65  5ioi,1rouvéedanslen8. 19, 

on  a  26",4205  pour  la  parallaxe  moyenne  du  soleil ,  sur  le  paral- 
lèle dont  le  carré  du  sinus  de  latitude  est  {;  ce  qui  est  à  très-peu- 
près  celle  que  plusieurs  Astronomes  ont  conclue  du  dernier  pas- 
sage de  Vénus  sur  le  Soleil  5  la  théorie  de  la  Lune  offre  donc  un 
moyen  fort  exact  pour  déterminer  cette  parallaxe. 

La  seconde  inégalité  est  celle  qui  dépend  de  la  longitude  du 
nœud  de  l'orbite  lunaire,  ou  de  l'argument gv  —  p  +  Q.  Son  coeffi- 
cient, suivant  Mason,  est  23",765  ;  mais  Burg  qui  vient  de  le  déter- 
miner par  un  très-grand  nombre  d'observations ,  le  réduit  à  2o",987. 
La  théorie  donne  par  le  n°.  20 ,  1 7  ",  1 3  5  ,  en  supposant  l'applatisse  - 

ment  de  la  terre  —  ,  et  3  5",4go,  en  supposant  cet  applatissement 

33* 

—  ;  d'où  il  est  facile  de  conclure  que  la  détermination  de  Burg 

230 

répond  à  — - —  d'applatissement.  Celte  inégalité  est  déterminée 
r  305,05 

avec  beaucoup  de  précision ,  par  la  théorie  :  on  n'a  point  à  craindre 
à  son  égard,  l'incertitude  que  le  peu  de  convergence  des  approxima- 
tions laisse  sur  les  coefficiens  de  la  plupart  des  inégalités  lunaires; 
et  comme  elle  est  liée  à  l'applatissement  de  la  terre,  sa  détermina- 
tion exacte  par  les  observations,  mérite  toute  l'attention  des  Astro- 
nomes. Il  résulte  sans  aucun  doute,  des  valeurs  que  Mason  et  Burg 
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lui  ont  assignées,  que  la  terre  est  moins  applatie  que  dans  le  cas  de 
l'homogénéité;  ce  qui  est  conforme  à  ce  que  nous  avons  trouvé 
par  d'autres  phénomènes,  dans  les  livres  III,  IV  et  V. 

l5.  Considérons  présentement ,  le  mouvement  de  la  lune  en 
latitude.  On  le  détermine  par  les  tables  de  la  manière  suivante.  Si 
l'on  nomme  longitude  corrigée  de  la  lune ,  la  longitude  moyenne  à 
laquelle  on  applique  toutes  les  inégalités,  à  l'exception  de  la 
réduction  ;  la  latitude  de  la  lune  est  égale  à 

Burg.  Mason. 
+  57163  ",03  ...   -h  571 74", 4o.sin.  (ai-gument  de  la  latitude) 

—  1 5 ",43  - .  .  —      if,<j'8.s'm.  (3. arg.  de  latitude) 

1  c,  11  Qn  1  a  noc  /2 -lonait.  corrigée C — a.ldnsjtA 
4-   1030,00...   +  1030  ,86. sin.        .  °  6  ,  .    .     ,  0 

\vraie.  O  —  arg.  de  latitude  / 

— !  9", "î 7  •  •  •  —       9 ",57  -sin.  (arg.  de  lat.  —  anom.  moy.  0) 

+  .  5 4",3 2 . . .  +  5 4", 3 2. sin.  (arg.  de  lat.  —  anom.  moy.  d) 

+  77",47 ...  +  77"547  .sin.  (2  .anom.  moy.  Ç  —  arg.  de  lat.) 

•+-  <j",S6...  +        5",86.sin.  (3  .anom.  moy.  €  —  arg.  delat.) 

+      27*78."  +  27^78.sin/2-lorlS-c7fg-C-2-lon§-vraie-©N) 
.  \ — arg.  de  lat.  +  anom.  moy.  O  / 

„,  ,  „  ,  / 2.1ong  corrig.  C — 2.1ong.vraie.O\ 

+      11,42...   +      ii,42.sin.(         0  ,  ,°  &  ) 

\ —  arg.  de  lat.  —  anom.  moy.  Q  ) 

r»  .        a„  „    ■    / a.long.corrig.  C  — 2.1ong.vraie.©\ 

+        b  ,70 .  •  .   +        6  ,70 .  sin.  1  1  x  1 

/"'  \ — arg.  de  lat.  +  anom.  moy.  I  ) 

,  n  ,        ,11        ■    /arg.delat.-f  an.  moy.  C — a.long.  \ 

+      4q  ,07 .  . .  +      49  5O7  •  sin.I     e  .    -  T  ,       J     .  ] 
a'  '  \corrig.C  +  2. long. vraie. 0  J 

+      !6>5...  +      i6",o  5.sin/arg.delat.  +  2.anom.moy.C-\ 

\2.l0ng.  cor. C  +2. long. vraie . q ) 

—  24",6o,i4.  —     o",oo. sin.  (long,  corrigée.  C). 

En  réduisant  ces  formules ,  en  sinus  d'angles  croissans  proportion- 
nellement à  v  i  j'ai  obtenu  les  résultats  suivans , 
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+ 

,+ 

:+ 

:+ 
+ 


4a/y,84.sin.  (xgv  —  xQ)  *. 


+ 

+ 


+ 
+ 
+ 

+ 
.+ 
+ 


-h 


1 6.  sin.  (o.  v  —  amv+gv  —  6) . 
i2",6i.sin.  (gv  +  cv  —  &  —        . . 


—        2",6i.sin.f  %v — imv  +  gv — cv — O+v). 


76",5o.sin.  (gv+c'mv —  8 —  *  . 
86^07 .  sin.  (gv  —  c'mv  —  84-  *')  *  ■ 


68/;,4o  .sin.f  -2v-imv-gv-c  'mv  +  Q+vr') 
79",46.  sin.  f  2  cv  — gv  —  2^  +  8^' 


Coè'fficiens  de 
ma  théorie. 

Excès  de  ces  coëiH- 
ciens  sur  ceux  dé- 
duits des  tables  de 
Maton. 

•si 210". Sx . . . 

V'.<>4.  . 

-t- 

78"  "8 

II"  r\C-\ 

s  ,U«J  •  ■  • 

1 

~r 

n  il 
1  02  1  ,00  •  .  . 

0  ,04  .  .  . 

1 

3  ?52' •  • 

+ 

.'',1: 

1  ,30.  •  . 

1  j")2,G  .  .  . 

A"  fi.-» 

1 

+ 

n  n 

01  ,27 .  .  . 

1 

+ 

O  ",06  .  .  . 

1 

T 

RU"  lift 

il 

0  ,20  .  .  . 

4",28... 

i",67... 

+ 

I9">95--- 

+ 

+ 

75",,4... 

i",x6... 

8o",o6 . . . 

+ 

6",o  1 . . . 

3i",47... 

2",26.  .  . 

+ 

6g",i9-  ■  • 

+ 

o",79... 

+ 

84",57... 

+ 

i5",83... 

+ 

2",48... 

des  tables  de  Ma 

— ti",37 

—  i*,8ï 
+  o  ,00 
+  o  ,00 
+  o",oo 
+  o",oo 
+  o  ,00 
4-  o",oo 
+  o",oo 

—  i",66 
-+  i",66 

—  o",oo 
+  o",oo 

+ 11 
o  ,00 

I  II 

+  o  ,00 


+  o',oo 


00 


2",6<;  .sin.  ( xcv — gv —  3^+  S)*  

3 ",22 .sin.  (xgv  —  2v+2  mv —  38^. . . 

I 1 3  .sin.  (bv —  4mc — gv+Q)   +  o", 

\'\r],o  .sin  (xcv — gv — 2v-\-o.mv — x^r-^-O)   -(-  o", 

i/',72.sin.(' cv+gv-?LV-*-2mv±-c  mv-v -  tei*' )   -j-  o". 

ï'\']'j.sï\'\.(icv+gv-2.v+,2mv±cv-  m-B\v&) 

2",77-sin.  (hv — 'imv — gv — cv+6  +  *r)   + 

o",oo.sin.  (long,  vraie.  C)**  


00 


00 


....  —  20  ,023  

Ici,  la  théorie  se  rapproche  encore  plus  de  l'observation,  que  rela- 
tivement au  mouvement  de  la  lune  en  longitude  ;  ce  qui  vient  de  ce 
que  les  approximations  de  son  mouvement  en  latitude  sont  plus 
simples,  et  par  conséquent  plus  exactes.  Je  pense  donc  qu'il  con- 
vient de  former  les  tables  de  ce  mouvement,  par  la  théorie  ;  afin  de 
ramener  autant  qu'il  est  possible,  toute  l'astronomie,  au  seul  prin- 
cipe de  la  pesanteur  universelle.  L'inégalité  — 2o",023  .  sin.  f  long, 
vraie.  €  )  n'existe  point  dans  les  tables  de  Mason.  C'est  la  théorie 
qui  me  la  fait  connoître ,  et  toutes  les  observations  la  con- 


— 24",6o,i; 


(1)  Le  coefficient  de  cette  inégalité  est  une  des  arbitraires  de  la  théorie ,  et  le 
résultat  de  Burg  me  paroit  devoir  être  préféré. 
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firment  d'une  manière  incontestable.  Burg  l'a  trouvée  égale  à 

—  224",69ii.sin.  (long,  vraie.  <L  )  ,  par  la  comparaison  d'un  très- 
grand  nombre  d'observations  de  Maskeline.  Son  coëfficient  est,  par 
le  n°.  19,  égal  à  — ao",Q23  ,  en  supposant  l'applatissement  de  la 

terre  —  :  il  s'élèveroit  à  4i",70  ,  si  cet  applatissement  étoit  — 
334  23° 
comme  dans  le  cas  de  l'homogénéité  de  cette  planète  ;  d'où  il  est 
facile  de  conclure  que  le  coëfficient  — 24",6gi4  trouvé  par  Burg , 

répond  à  l'applatissement  — ~.  Il  est  très-remarquable  que  cette 

inégalité  conduise  au  même  applatissement ,  que  l'inégalité  du 
mouvement  en  longitude ,  dépendante  du  sinus  de  la  longitude  du 
nœud,  que  nous -avons  donnée  dans  le  n°.  29.  Ces  deux  inégalités 
qui,  par  la  lumière  qu'elles  répandent  sur  la  figure  de  la  terre, 
méritent  toute  l'attention  des  observateurs ,  se  réunissent  pour 
exclure  son  homogénéité. 

26.  H  nous  reste  à  considérer  la  parallaxe  horizontale  de  la 
lune.  Voici  l'expression  de  cette  parallaxe  «à  l'équateur ,  suivant  les 
tables  de  Burg  et  de  Mason. 

Bnrg.  Mason  et  Mayer. 

+  io558",64.  •  -  +10590^74 

—  o//,93 ...  —       o",93  .cos.  (anom.  moy.  Q  ) 

+       3'>S.„.  +  ^l6.cos^-W^oy.c-2.1ong.vraie.Q\ 

\  +  anom.  moy.  O  ) 

,,  /a. long.  moy.  C  —  2.  Ion  g.  vraie.  ©\ 

+       a",47...  +    2*,47.cos.(  J  '  A  ) 

'  '  '         \ — anom.  moy.  O  / 

.  „  /2. long. moy.  C — 2  .long,  vraie.  0\ 

—  o"ai...  —    o",3i.cos.(  é  1 

l}  J         \+ anom.  moy.  C  / 

„  /2.1ong. moy.  C — 2. long,  vraie. G>\ 

+       Il<",12...    +115fl,12-COS.(  °      J*      ■  &  W) 

1         '  '  .  '  '  \ —  anom.  moy.  C  / 

1  A . long.  moy.  c — 4.  long,  vraie.  ON 

+  o",03...    +      0,93.  COS.  tr 

~  ,J3  >il3        \ — 2. anom.  moy.  C  J 

„  „  / 2  .long.  moy.  C — 2  .long. vraie.  ©\ 

+       3,09...+    3  509-cos^_anora.moy.([ +anom.moy.  Q; 

/a. long.  moy.C—  2.1ong.vraie.©\ 
+       i,8v--+    1  »85-cos\_  anom.  m0y.C— anom.  moy.©; 
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Burg.  Mason  et  Mayer. 

-\-       o",62 ...  +    o  ,62 . cos.  (anom.  moy.  C  —  anom.  moy.  ç>) 

n  a  ,       or.         (  long.  moy.  C  —  long,  vraie .  G  \ 

+    0,62...  +    0,62.  cos.        0       J  °-  ) 

\ —  anom.  moy.  £  J 

+    6V7...  +    ^J'H*  -  a.îoàg.viFaie;0\ 
'  7  '        \ — 2. anom.  moy.  C  / 

,,  -  /2.I0112.  moy.  du  nœud  lunaireX 

+     t'Ai...  +     i'jZî.cos.I         ,  •    ^  ) 

1        '  J  J        \ — 2  .long. vraie. O  / 

+  578",og-  •  •  +  579^,3  2  -  cos.  (anom.  corrigée.  Ç  ) 

+  3o",86. . .  +  3o",86.cos.  (2. anom.  corrigée.  C  ) 

+    o",62. . .  +o",9î  .cos.  (3  .anom.  corrigée.  <L  ) 

+  8o",25...   -f-  8o",2j  .cos.  (2.1ong.  corrigée.  C — 2.  long,  vraie.©) 

—  3  ",09.  •  •  —    3 ",09. cos. (long,  corrigée.  <[  — .  long,  vraie.©) 
+    o",62...  +    o",62.  cos. (3. long,  corrigée.  C — 3. long,  vraie. O) 

„  .         /  distance  vraie  de  £  au  nœud\ 

—  2,47...  —  a,  47  .cos.  ■  ,    ff  J- 

'  '  '        \ — anom.  corrigée.  <L  / 

Pour  avoir  la  parallaxe  horizontale  à  une  hauteur  quelconque  du 
pôle,  Burg  suppose  l'ellipticité  de  la  terre ,  —  :  Mayer  la  suppose 

— .  Je  la  supposerai  conformément  à  la  détermination  du  n°.  pré- 
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cèdent   — .  On  multiplie  ensuite  les  coefficiens  de  cette  table ,  par 

l'unité  moins  le  produit  de  l'ellipticité  de  la  terre  par  le  carré  du 
sinus  de  la  latitude.  Cela  posé,  on  a  pour  la  parallaxe  horizontale 
de  la  lune  à  l'équateur ,  réduite  en  cosinus  d'angles  croissans  pro- 
portionnellement à  l'angle  v , 

CoëiïicienS  de  Excès  de  ces  coeffi-    Excès  des  coëflicie 

Mason  et  Mayer.  ma  théorie.  «*«  £       sur  ce" 

+  io6s4",8i*  '•  •   +io58o>3...  — 44",78...  — j2",io 

+    5  8 1  ",66  -  cos.  (m  —   +    579%rz6. . .  —  2"  4o  . . .  —  1*^3 

—  i",6i  .cos.  (rcv — 2«;                       +  o",o3...  +  i",64...  +  o",oo 

—  o",g  5 .  cos.  fjw  —  ■$■*;)   +  o",oo 

+       ©';, 30. cos.  (kcv  —    +  o",oo 

+      74",8i.cos.  (iv  —  nmp)   +      76",i8...  +  i'/,37--.  +  o",oo 

+     1 18",55  .cos.r2f  —  2mv  —  cv+&)   +    n7",62...  —  o",t)3  . . .  +  o"3oo 
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Mason  et  IVTaVPr  Coëfficiens  de  de  ces  coëffi-   Excès  des  coelficiens 

^  ma  théorie  c.ens  sur  ceux  des    aeBnrg.suf  ceux  de 


3  ",62.  COS.  ^2^—  2  w  +  W  —    —      2",l6   +    1  ",46  .  .  .    +  0",00 

0^î4.COS.r3f  —  27W  +  cW  —  *0  —     o",53   +    o",OI...    +  o"'oo 

ï"»*7  cos.r?.<;-2m^-6'W  +  ^   +     5",o6   —  o",n...  +  O",oo 

o*,g 3 . cos.  r e£jj>  —    —    ! »,o 3   _  0%  1  o .  .  .  +  o "'00 

o",28.cos.r2r/— imv— w+cW+w-  «'J  —,    0",68   —  o",4o...  +  o^oo 

5",22.COS.fa*>— 277Zf— cW  +  t  +  «'j  +     5",o4   _0»;i8...  +  o"'oo 

o",8c,.cos.fcp-r-cW  —  -sr  —    —    ^*0J,   _  i",^...  4.  0",oo 

i",5o.cos.fw  —  cW—  »+*';   +    2",67   +  i",i7-.-  +  o>o 

I  I*,93  .COS.  (O.CV—  21>  +-2TIIV  —  2<srJ   +    ll",!0  —  o",83  .  .  .    +  o"'0o 

i",23.cos.  (-2gu—  av+zmv—  2  S;  _    o",^.S  )-  i",8i...   +  0,00 

3>9.c0s.^-/7^;   -    ?,$.(i+ï)   +  0>o 

0,22. cos.  (ikv  —  lirnv)   +  0";QO 

o",3o.cos.(4v  —  tkmv—  2w  +  2«;  .  .  .  +    o",i4   +  o",34...   +  o",'oo 

0^,46. cos.  (kv  —  itmv  —  cv+zr)..  —    o'>6   +  o>o...   +  0>o 

o",68.cos.  (3CV  —  sv+zmp  —   +  J QQ 

3>4.cos.f2gV-«,-20  +  ^   _    2V   +  0»jI2t>>   +  o„'o0 

o  ,57.  cos.  (agr  +  cv—a9  —   +  Q«  QQ 

o"Jo2.Cos.(ct>  —  v  +  mv  —  v)   _    o",38.fi  +  /;  +  o"'0O 

o%}*.co*(*G,+àr  —  àm*  r„  +    o>7          +  o",39...  +  0>o. 

Les  inégalités  de  la  parallaxe  des  tables  de  Mayer,  Mason  et  Bur<* 
sont  dérivées  de  la  théorie  de  Mayer ,  et  l'on  voit  par  le  tableau 
précédent,  qu'il  y  a  très-peu  de  différence  entre  les  coëfficiens  de 
ces  inégalités  et  ceux  de  mon  analyse  ;  cependant  j'ai  lieu  de  croire 
ceux-ci  plus  exacts ,  puisque  ma  théorie  représente  mieux  que 
celle  de  Mayer,  le  mouvement  de  la  lune  en  longitude.  C'est  un 
point  de  pure  analyse  5  car  les  observations  ne  seront  jamais  assez 
précises,  pour  déterminer  d'aussi  petites  différences.  A  l'égard  de  la 
constante  de  la  parallaxe,  Mayer  et  Burg  l'ont  déterminée  par  les 
observations.  Ce  dernier  astronome  a  principalement  fait  usage 
d'un  très-grand  nombre  d'observations  de  Maskeline ,  et  il  a  trouvé 
cette  constante  plus  petite  que  celle  de  Mayer ,  de  3  2",io.  J'ai  déduit 
dans  le  n°.  ig ,  cette  constante,  des  expériences  sur  la  longueur  du 
pendule  à  secondes,  et  des  mesures  des  degrés  terrestres  ;  et  j'ai 
trouvé  qu'il  faut  diminuer  encore  de  12",  7  la  constante  déterminée 
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par  Burg.  Cette  différence  dépend-elle  des  erreurs  des  observations, 
ou  des  élémens  que  j'ai  employés  dans  mon  calcul  ?  c'est  ce  que  la 
suite  des  observations  fera  connoître.  Le  seul  élément  qui  me 
paroisse  susceptible  de  quelque  incertitude,  est  la  masse  de  la  lune. 
On  a  vu  dans  le  chapitre  XYI  du  sixième  livre ,  que  pour  faire 
coïncider  le  résultat  de  la  théorie  avec  celui  de  Burg ,  il  faut  dimi- 
nuer la  masse  de  la  lune,  et  la  réduire  de  — —  à  .  Cette  diminu- 

<;8,6  74,2 

tion  paroît  un  peu  trop  forte  d'après  les  phénomènes  des  marées 
et  de  la  nutation  de  l'axe  terrestre,  et  d'après  l'équation  lunaire  des 
tables  du  soleil.  Il  paroît  donc  qu'il  faut  encore  diminuerdedeux  ou 
trois  secondes, la  constante  de  la  parallaxe  delalune  déterminée  par 
cet  astronome  qui ,  par  la  comparaison  d'un  très-grand  nombre 
d'observations,  a  déjà  diminué  la  constante  adoptée  par  les  autres 
Astronomes ,  et  s'est  ainsi  fort  rapproché  de  sa  véritable  valeur, 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  V. 

Sur  une  inégalité  à  longue  période ,  qui  paroît  exister  dans 
le  mouvement  de  la  lune, 

2J.  Nous  avons  remarqué  dans  le  commencement  de  ce  livre, 
que  le  moyen  mouvement  de  la  lune ,  conclu  par  la  comparaison 
des  observations  de  Flamsteed  et  de  Bradley ,  est  sensiblement  plus 
grand  que  celui  qui  résulte  des  observations  de  Bradley  comparées 
aux  observations  de  Maskeline;  et  que  les  observations  faites 
depuis  quinze  à  vingt  ans ,  indiquent  dans  ce  mouvement ,  une 
diminution  plus  grande  encore.  Cela  semble  prouver  qu'il  existe 
dans  la  théorie  de  ce  satellite,  une  ou  plusieurs  inégalités  à  longues 
périodes ,  dont  il  est  important  de  connoître  la  loi.  En  examinant 
avec  la  plus  scrupuleuse  attention  cette  théorie;  on  voit  que  l'ac- 
tion des  planètes  ne  produit  aucune  inégalité  semblable ,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  par  l'analyse  exposée  dans  le  n°.  ai  3  mais 
l'attraction  du  soleil  produit  dans  l'expression  de  nt  +  i,  une  inéga- 
lité proportionnelle  au  sinus  de  l'angle 

3  e  —  imv+^c'mv  —-.  igv  —  +    —  3*»-'. 

Les  termes  qui  composent  cette  inégalité  sont  très-petits  dans  les 
équations  différentielles  ;  mais  quelques-uns  d'eux  acquièrent  par 
les  intégrations  successives,  le  diviseur  (3  —  3>«  +  $cm  —  2g —  cj% 
et  ce  diviseur  peut  les  rendre  sensibles ,  par  son  excessive  petitesse. 
Pour  déterminer  ce  diviseur,  nous  observerons  que  l'on  a  par  le 
n°.  16, 

3  —  2g  —  C  =  O,00o4o85g. 

De  plus ,  le  mouvement  annuel  du  périgée  solaire  étant  par  le  n".  3  5 
du  sixième  livre,  égal  à  36",88i443  ;  on  a 

1  —  c'  —  0,0000092203  5  ; 

d'où  l'on  tire , 

3  —  lm+ic'm  —  2g  —  c  =  0,00040652; 
Mécan.  cÉii.  Tome  III.  Oo 
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et  par  conséquent 

(l  —  3OT  +  3c'm  —  2g —  c)%  =  0,00000016526. 
A  la  vérité ,  on  a  vu  dans  le  n°.  5 ,  que  le  carré  du  coefficient  de 
l'angle  v  ne  peut  pas  en  vertu  des  intégrations  successives,  être 
diviseur  de  l'inégalité  correspondante ,  lorsque  l'on  n'a  égard  qu'à 
la  première  puissance  de  la  force  perturbatrice  ;  mais  cela  cess^ 
d'avoir  lieu  pour  les  termes  dépendans  du  carré  de  cette  force  ,  et 
l'inégalité  dépendante  de  3*»— ^mv +ic'mv — igv — cv+iQ  +  -*r — î™, 
ne  peut  résulter  que  de  ces  termes.  Pour  le  faire  voir,  considérons 
le  terme  3a/ fndt.àR  de  l'expression  de  JV,  donnée  par  la  for- 
mule {Y)  du  n°.  46  du  second  livre  :  ce  terme  paroît  être  celui  dont 
l'inégalité  que  nous  considérons ,  doit  principalement  dépendre.  Le 
développement  de  R  donne  des  termes  de  la  forme 

H.cos.($nt —  in't-\-ic'n't —  ignt  —  cnt+zO  +  2^ —  1^'). 
Si  ces  termes  ne  résultent  que  de  la  première  puissance  de  la  force 
perturbatrice  ;  n't  et  c'n't  se  rapportent  aux  coordonnées  du  soleil , 
et  alors  la  différentielle  àR  qui  ne  se  rapporte  qu'aux  coordonnées 
de  la  lune,  devient 

i\R—  —C^~7g-cjMdLH.sinCint-in'l+'ic'nt-7gnt-cnt+2S+'!!r-'i^'J. 

La  double  intégrale  laffndt.àR  acquiert  le  diviseur 
C3  —  im+icm  —  2g—  c)', 

m  étant  par  le  n°.  4  égal  à  — ;  mais  elle  a  pour  facteur,  3  —  2 g  —  c, 

qui  est  à  très-peu-près  égal  à  3  —  3m  +  ic'm  —  zg  —  c;  ainsi  elle 
doit  être  considérée  comme  n'ayant  que  le  diviseur  3 — ^m  +  ^c'm 

—  2g — c,  ce  qui  ne  paroît  pas  suffire  pour  la  rendre  sensible.  Si  le 
terme  précédent  de  l'expression  de  R  résulte  du  carré  de  la  force 
perturbatrice,  c'est-à-dire,  de  la  substitution  des  termes  de  r  et  de 
v  ,  dépendans  de  cette  force  ;  alors  les  coordonnées  de  la  lune  ren- 
ferment les  angles  n't  et  c'n't.  Supposons,  par  exemple,  que  la  partie 

—  2 n't  de  l'angle  —  jn't  dans  ce  terme  de  R,  dépende  des  coordon- 
nées de  la  lune;  on  a  dans  ce  cas 

Cl 2?  B=3          ($          2OT  —  ig  —  c) 

X  Hndt.s'm  (}nt  —  3»'*  +  ^c'n't —  ignt —  cnt  +  zH  +  v  — 


SECONDE  PARTIE,  LIVRE  VII.  agr 

et  le  terme  3a.ffndt.dR  donne  dans  l'expression  de  la  longitude 
de  la  lune , le  suivant , 

3».  (3  —  2™ —  2g  —  c) .  n*H.  sin.  (%nt —  nn't+^c'n't  —  ignt —  cni-f-20-f-o-  —  33/) 
("3 — ^m-j-^c'm —  a  g — c)*  ' 

qui  peut  devenir  sensible  par  l'extrême  petitesse  de  son  diviseur. 
Les  termes  de  ce  genre  sont  en  très-grand  nombre,  et  il  est  diffi- 
cile de  les  déterminer  avec  exactitude;  mais  il  suffit  d'être  averti  de 
la  possibilité  de  l'inégalité  qui  en  résulte,  potir  suivre  sous  ce  point 
de  vue,  les  observations.  Cette  inégalité  doit  être  appliquée  au 
moyen  mouvement,  et  par  conséquent  à  l'anomalie  moyenne. 

La  théorie  indique  encore  une  inégalité  dont  la  période  esta  très  - 
peu-près  la  même  que  celle  de  l'inégalité  précédente,  et  qui  dépend 
de  l'applatissement  de  la  terre.  On  a  vu  dans  le  n°.  ig,  que  l'ex- 
pression de  Q  contient  le  terme 

or  on  a  par  le  même  n°. 

P  =  5. cos.      V^i — ss  sin.  A.sin./V  ; 

de  plus  on  a 

r=~ —s 

ce  qui  donne  dans  Q  ou  dans  —  H,  la  fonction 

Cï*<P  —  -u3.(i  — j s*)  .  sin.a . k . cos.  1  fv. 

Cette  fonction  produit  par  son  développement ,  des  termes  dépen- 
dans  de  l'angle 

ifnt-^nt  —  n!t-\-c'nt  —  2gnt  —  cnt+i  fl  +  w  —  <a'  • 
ils  sont  analogues  à  ceux  que  donne  la  fonction  R,  relative  à  l'ac- 
tion du  soleil ,  et  qui  dépendent  de  l'angle 

3  nt —  3  rit+  ic'mt —  2gnt  —  cnt-\-  2  Q  +  nr  —  3  ; 
le  coefficient  du  temps  t  est  à  très-peu-près  le  même  dans  ces  deux 
angles  qui,  maintenant,  vu  la  position  du  périgée  solaire,  diffèrent 
peu  de  200  degrés.  Tous  les  termes  de  M  se  rapportant  ici  aux  seules 
coordonnées  de  la  lune;  si  l'on  représente  par 

X.sin.  (zfnt  +  nt —  rit — c'nt  —  2gnt — en  £+2  ô  +  ot — ■&') 
le  terme  dépendant  de  l'angle  précédent,  que  donne  le  développe- 

Oo  a 
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ment  de  R  ;  ce  terme  acquerra  dans  la  différentielle  AR,  le  fac- 
teur (af+ 1  —  m+c'm  —  ig  —  c).n;  et  par  conséquent,  il  n'aura 
pour  diviseur,  dans  la  double  intégrale  3a.ffndt.AR,  que  la  pre- 
mière puissance ,  et  non  le  carré  de  cette  quantité  ;  l'inégalité  cor- 
respondante à  ce  terme,  ne  paroît  donc  pas  devoir  être  sensible. 

Le  terme  de  la  forme  Y™  qui ,  comme  on  l'a  vu  dans  le  troisième 
livre,  peut  exister  dans  l'expression  du  rayon  vecteur  du  sphé- 
roïde terrestre,  peut  encore  introduire  dans  l'expression  de  la  lon- 
gitude vraie  de  la  lune ,  une  inégalité  dépendante  du  cosinus  de 
^fnt  —  ignt  —  cnt+aQ  +  v,  et  qui,  maintenant  se  confond  à-peu- 
près  avec  les  deux  précédentes.  Si  cette  inégalité  devenoit  sensible, 
il  en  résulteroit  de  nouvelles  lumières  sur  la  figure  de  la  terre; 
mais  quelques  calculs  que  j'ai  faits  sur  cet  objet ,  me  portent  à  croire 
que  cette  inégalité  est  insensible ,  comme  la  précédente.  La  suite 
des  siècles ,  et  de  nouveaux  progrès  dans  l'analyse ,  éclairciront  ce 
point  délicat  et  important  de  la  théorie  lunaire. 

28.  Nous  allons  maintenant  établir  par  les  observations, 
l'existence  de  l'inégalité  dépendante  du  sinus  de  l'angle  372 f  —  }n't 
+  }c'rit—ignt—  cnt+7.9  +  ™  —  3»'.  Cet  angle  est  évidemment 
le  double  de  la  longitude  du  noeud  de  l'orbite  lunaire,  plus  la 
longitude  de  son  périgée ,  moins  trois  fois  la  longitude  du  périgée  du 
soleil;  nous  le  désignerons  par  E,  et  nous  allons  faire  voir  que  la 
loi  des  variations  de  sin.-E,  est  la  même  que  celle  des  anomalies 
observées  dans  le  moyen  mouvement  de  la  lune. 

Les  tables  lunaires  insérées  dans  la  troisième  édition  de  l'Astro- 
nomie de  Lalande ,  supposent  que  dans  l'intervalle  de  cent  années 
juliennes,  le  mouvement  de  la  lune  par  rapport  aux  équinoxes, 
surpasse  un  nombre  entier  de  circonférences,  de  342°,og629;  et 
que  l'époque  de  17^0 ,  est  de  20o,°,2o82o.  La  correction  de  l'époque 
de  ces  tables  pour  1691  ,  a  été  déterminée  par  Bouvard  et  Burg, 
au  moyen  de  plus  de  deux  cents  observations  de  la  Hire  et  de 
Flamsteed  ;  ils  ont  trouvé  l'un  et  l'autre  cette  correction  égale 
à-i3",ï8. 

La  correction  de  l'époque  des  mêmes  tables  pour  1756,  a  été 
déterminée  par  Mason  et  Bouvard ,  au  moyen  d'un  très  -  grand 
nombre  d'observations  de  Bradley  ,  et  ils  l'ont  trouvée  nulle. 
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Ainsi,  dans  l'intervalle  de  1691  à  1756,  le  moyen  mouvement  de 
la  lune  a  été  de  1  f,^  plus  grand  que  par  ces  tables  ;  ce  qui  donne 
22o*,9  pour  l'accroissement  du  moyen  mouvement  séculaire  des 
mêmes  tables. 

Burg  a  trouvé  par  un  grand  nombre  d'observations  de  Maskeline, 
la  correction  de  l'époque  de  ces  tables ,  égale  à  — 9  ",26  pour  1766, 
et  égale  à  — 28",o9  pour  1779. 

Bouvard  a  trouvé  par  un  grand  nombre  d'observations  de 
Maskeline,  —  54",32  pour  la  correction  de  l'époque  de  ces  tables 
en  178g. 

Enfin  ,  par  un  nombre  considérable  d'observations  faites  à 
Greenvick,  à  Paris  et  à  Gotha  ,  on  trouve  —  87^96  pour  la  cor- 
rection des  époques  des  mêmes  tables  en  1801. 

De-là,  il  suit  que  depuis  1756  jusqu'à  ce  jour,  le  moyen  mou- 
vement de  la  lune  a  diminué  d'une  manière  sensible,  et  que  cette 
diminution  est  maintenant  croissante;  car  de  1756  à  177g,  c'est-à- 
dire  ,  dans  un  intervalle  de  vingt-trois  ans ,  ce  mouvement  a  été 
plus  petit  que  par  les  tables,  de  28",095  et  de  1779  à  1801  ,  c'est-à- 
dire,  en  vingt-deux  ans,  il  a  été  plus  petit  de  59",97-  L'époque  de 
1756  ,  comparée  à  celle  de  1779  ,  donne  126"  pour  la  diminution 
du  mouvement  séculaire  des  tables  ,  tandis  que  l'époque  de  1756  à 
1801  ,  donne  i72",5pour  cette  diminution.  L'ensemble  des  obser- 
vations indique  donc  évidemment  ces  trois  résultats;  i°.  un  mou- 
vement moyen  plus  grand  que  celui  de  ces  tables,  depuis  1691 
jusqu'en  1756;  a°.  un  mouvement  moyen  plus  petit,  depuis  1756 
jusqu'à  ce  jour;  30.  une  diminution  de  plus  en  plus  rapide. 

Ces  résultats  sont  conformes  à  la  marche  de  l'inégalité  précé- 
dente ;  car  à  l'époque  de  1691 ,  le  sinus  de  E  étoit  négatif;  il  étoit 
positif  en  1756  ;  cette  inégalité  a  donc  augmenté  dans  cet  inter- 
valle,  le  moyen  mouvement  de  la  lune.  En  1756,  ce  sinus  étoit 
positif  et  vers  son  maximum  ,  et  depuis  cette  époque,  il  a  toujours 
été  en  diminuant  ;  l'inégalité  a  donc  diminué  le  moyen  mouve- 
ment de  la  lune.  Enfin  ce  sinus  étoit  presque  nul  en  1801  ,  et  alors 
sa  diminution  est  la  plus  grande  ;  la  diminution  du  moyen  mou- 
vement a  dû  par  conséquent  être  plus  considérable  dans  ces  der- 
nières années. 
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Déterminons  présentement  le  coefficient  de  cette  inégalité.  IL  est 
visible  qu'elle  doit  produire  un  changement,  soit  dans  l'époque 
des  tables  pour  1750  ,  soit  dans  le  moyen  mouvement  séculaire 
de  ces  tables.  Nommons  e  la  correction  de  l'époque  des  tables  en 
1750  ;  x  la  diminution  de  leur  moyen  mouvement  séculaire  ,  et  y 
le  coefficient  de  l'inégalité  précédente.  La  formule  de  correction 
des  époques  des  tables ,  sera  en  nommant  i  le  nombre  des  siècles 
écoulés  depuis  1750  , 

ê  —  x.  ï+y.sin.-E. 
Pour  déterminer  les  trois  inconnues  s ,  x  et  y,  j'ai  comparé 
cette  formule  aux  trois  époques  de  1691,  1756  et  1801  ,  détermi- 
nées par  les  observations  ;  ce  qui  m'a  donné  les  trois  équations 
suivantes , 

s  +  ff.0,59  — y.  0,63660  =  —  1 3  ",  5  8  j 
1  —  x.0,06  +  ^.0,99898  =  o  ; 
»—  tf.0,51  +7.0,08199  =  —  87  ",96. 
Ces  trois  équations  donnent 

.  =  -4i",54; 
*=-  98",654} 

y  =  V,5T- 

Au  moyen  de  ces  valeurs  ,  on  trouve — 1 3  5  8  ;  4-o",ooj  — n",64- 
3  5">°3  5  —  57"j62  >  et  —  87"i96  >  Pour  les  corrections  des  six 
époques  de  1691 ,  1756,  1766,  1779,  1789  et  1801.  La  somme  de 
ces  six  corrections  est  —  205^,83  ;  et  la  somme  des  six  corrections 
déterminées  par  les  observations  ,  est  —  i93",2i  ;  l'ensemble  de  ces 
corrections  indique  par  conséquent  qu'il  faut  augmenter  de  +  2",  1  o, 
la  valeur  précédente  de  e ,  et  alors  la  formule  de  correction  des 
tables  devient 

—  39",44  —  98^654.»  +  47",ïi.sin.  E. 

En  calculant  par  cette  formule,  les  corrections  pour  les  six  épo- 
ques; on  a 


Corrections  des  tables  par 
les  observations. 

1691.  ...  —  if^8 
1756.  .  .  .  +  o",oo 


Corrections  par  la    Excès  de  ces  correct, 
formule.  sur  les  premières, 

—  n",48   +  2",to; 

+    »Vo   +  V,i6ï 
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Corrections  des  tables  par  Corrections  par  la    Excès  de  ces  correct, 

les  observations.  formule.  sur  les  premières. 

1766.  ...  —  9",a6.  :  .  .  .  .  —  g",54   — 

177g.  ...  —  28",og.   —  32")93   —  4'V84; 

1789.  .  .  .  —  5-i,/,3z   —  5  j",5 2   —  »><>; 

1801.  ...  —  87",95   —  85",86   +  s  ",10. 

Les  différences  entre  les  résultats  des  observations  et  ceux  de  la 
formule,  sont  dans  les  limites  des  erreurs  dont  ces  derniers  résul- 
tats sont  susceptibles  :  elles  peuvent  dépendre  en  partie  de  la  for- 
mule elle-même  que  l'on  rectifiera  par  de  nouvelles  observations. 
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CHAPITRE  VI. 

Des  variations  séculaires  des  mouvemens  de  la  lune  et  de  la 
terre,  qui  peuvent  être  produites  -par  la  résistance  d'ui^ 
fluide  éihèré  répandu  autour  du  soleil. 

2g.  Il  est  possible  qu'il  y  ait  autour  du  soleil,  un  fluide  extrê- 
mement rare  qui  altère  les  moyens  mouvemens  des  planètes  et 
des  satellites  ;  il  est  donc  intéressant  de  connoxtre  son  influence 
sur  les  mouvemens  de  la  lune  et  de  la  terre.  Pour  la  déterminer, 
nommons  x  ,  y,  z  ,  les  coordonnées  de  la  lune  ,  rapportées  au 
centre  de  gravité  de  la  terre;  et  y',  z,  celles  de  la  terre,  rappor- 
tées au  centre  du  soleil.  La  vitesse  absolue  de  la  lune  autour  du 
soleil ,  sera 

{/(dx'  +  dx)*  +  (dy'+  dy)'+  (dz'+  g» 
d~t 

Supposonsla  résistance  que  la  lune  éprouve,  égale  au  carré  de  cette 
vitesse,  multiplié  par  un  coefficient  if  qui  dépend  de  la  densité  de 
l'éther ,  de  la  surface  et  de  la  densité  de  la  luue.  En  la  décomposant 
parallèlement  aux  axes  des  x,  des  y  et  des  z  ;  elle  produit  les  trois 
forces  suivantes , 

K  (dx'4-dx)      ,  —  

 ±-~—L  •  V  (dx'  +  dxr+  (dy'  +  dyT+  (dz  +dz)'i 

_  £  -  Wû dy  \  .^/(dx'+dx)*  +  (dy' +dy)'+ (dz  +dz/i 

—  K-(d*  +  dz)  .y/(dx'  +  dxy  +(dy'  +  dyr  +  (dz'+dzr. 

Mais  la  terre  étant  supposée  immobile,  dans  la  théorie  lunaire  ;  il 
faut  transporter  en  sens  contraire  à  la  lune,  la  résistance  qu'elle 
éprouve ,  et  qui  décomposée  parallèlement  aux  mêmes  axes,  donne 
les  trois  forces 
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\   —K''^T-V  dx"  +  dy"  +  dz'*; 
K  étant  un  coefficient  différent  de  K,  et  qui  dépend  de  la  résis- 
lance  éprouvée  par  la  terre.  Ayant  donc  représenté  par  (  -^rl> 

\Jjy  J  et  '  ^es  f°rces       sollicitent  la  lune  parallèlement  aux 

axes  des  x ,  des  y  et  des  z  ;  on  aura  en  n'ayant  égard  qu'aux 
forces  précédentes , 

-  K.  (dY'^Yj '•  V (dx •  +  dx)'+(dy +  dy)*  +  (dz' +  dz)'  ; 

\  dz  )  dp 

—  K .  .  1/  (dx'  +  dx)'  +  (dy'  +  dyT  +  (dz'  +  dz)\ 

Maintenant  on  a,  en  ne  faisant  varier  que  les  coordonnées  de  la 
lune, 

.  ,  cos.  v    sin  v  s 

En  substituant  pour  x,  y ,  z,  leurs  valeurs  ,  ,  -,  don- 

u        u  u 

nées  dans  le  n°.  2  ;  on  aura 

dv  r  .       /dQ\  /dQ\\ 

ds  fdQ\ 

MâcAN.  cél.  Tome  III  P  p 
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or  on  a 

en  comparant  ces  deux  valeurs  de  dQ,  on  aura 

/dQ\  x    <  .         fdQ\  fdQ\\ 

U)  =  -Hsm-H^hcos-H^)l' 

\  ds  )  u  '  \  dz  )  ' 

d'où  l'on  tire , 

_  «ès  _ .  Wj  =  ^  c  os „  ®  ,.mt 

\du  /        u  \ds  J        u*    {  \dx  J  \dy  /  J 

On  a  par  le  n°.  2, 

,        cos.  v  sin.v'  ,  / 

*  =  —  5  —  J  *=^; 

v  étant  ici  la  longitude  de  la  terre  vue  du  soleil.  Si  l'on  prend 
pour  plan  fixe  ,  celui  de  l'écliptique  en  1750;  on  pourra  supposer 
s'—  o.  Représentons  par  r'dç',  le  petit  arc  décrit  par  la  terre  dans 
l'instant  dt ,  et  qui  est  égal  à  \Zdx'*  +  dy*  +  dz'2  ;  cet  arc  est  à  celui 
que  la  lune  décrit  par  son  mouvement  relatif  autour  de  la  terre,  à 

,                ,     ,       ,                  ,  a'm 
tres-peu-pres  dans  le  rapport  de   a  1  unité  ,  et  par  conséquent , 

trente  fois  au  moins  plus  considérable  :  on  a  donc  à  fort  peu-près  , 

V  (dx'  +  dx)t+(d/  +  dy)'  +  (dz'  +  dz  /  =  r'dq'+^f  +  dy'  dy. 

rdq'  r'dq' 

Si  l'on  néglige  l'excentricité  de  l'orbe  terrestre  ,  on  a  dq  —  mdt, 
le  temps  t  étant  représenté  par  le  moyen  mouvement  de  la  lune. 
On  a  ensuite , 


dx'  .  dy' 

— —  =  —  sm.  v  ;     -tj~,  =  cos.  v'  ; 

r  dq  fdq 


et  par  conséquent, 


V  (dx'+dx)lk  +  (dy'+dy)1  +  (dz'+dz)*=  ma'dt — dx.siïi.v' +dy,cos.p' . 
De-là,  il  est  facile  de  conclure 
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/dQ\     (K—K').m*.s\n.v'       %K  .m  dx     Km  dx  ,     Km  oV  . 

I  -  i.  ]—  1  -  J-  .  —  ^  -.  -.C0S.2V  H  -.—  .SU1.2V  , 

\dx  J         '       u'a  2u'    dt     su   dt  au  dt 

}dQ\      (K'—K). m*. cos.r'      ^K.mdy     Km  dx  .         ,      ïm  d'y  , 

[  —  1='  — T-.-r-i  ;.TSin.2*>  '-17-cos- 2P  ' 

\dy  J  u'0-  2ii'    cft     a»'  dt  zu  dt 

fdQ\__        Km  rfz 

Vfe/        ri~'di  ' 

et  par  conséquent ,  en  substituant  pour  *  et  j/  leurs  valeurs  ,  et 
négligeant  le  carré  de  l'excentricité  de  l'orbe  lunaire  , 

/dQ\       s  /dQ\       (K'  —  K).m1.s\n.(v-v')  %Km.du 

~"  \du)  u'\<is)  ~  U\U> 

i'„  Km     du  ,  . 

-^  ir^-^  ~  7^7-dT'co^-2"  }  ' 
_        . . Co8. f^-W;  +  ^.dvt. nrxi(*v~*S) ' 

su'.u*         *  2U  * 

\d»)'itdv  u'\u3       du  2u.u*  dv 

Km     du  ,  , . 

 -.  —  .COS.         —  2V  ). 

au'.u*  dv 

t 

La  valeur  de  K  n'est  pas  constante  :  si  l'on  suppose  la  densité  de 
l'éther,  proportionnelle  à  une  fonction  de  la  distance  au  soleil;  en 
désignant  par  f  (ri)  cette  fonction ,  elle  sera  relativement  à  la 

lune  pour  laquelle  u'  devient  ri  —  — .  cos.  (v  —  v  ) , 
a  (ri)  •  <p'(  u')  •  cos.  (v  —  v), 

p'(u')  étant  la  différentielle  de  ç(u'),  divisée  par  du';  ainsi,  l'on 
pourra  supposer 

K=H.<p  (ri)  ^Vf ri) . cos.  (v  —  v'). 

Cela  posé  ,  si  l'on  néglige  les  quantités  périodiques  autres  que  les 
sinus  et  cosinus  de  c v  —      on  aura 

/dQ\  dv^  ?L^.^ri)-^.*(ri).dvd{. 

Pp  a 
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En  substituant  -.  {î+e.cos.fw-^Jjpour  «,et  dv .{i-ie.cos.Çcv-v)} 
pour  dt;  on  aura 

+  Hm.a4.  j^-P  (*0  —  s  m.p'( u)^  .e.sm.(cv — wj. 
On  aura  ensuite 

(dQ\      du       _Hm  r  f.ip(u')  1 


Soit  donc 


7?z 


(—  h»-*  (u)y, 


il  faudra  ajouter  au  second  membre  de  la  seconde  des  équations  (  L) 
du  n°.  î ,  et  par  conséquent  au  second  membre  de  l'équation  {L') 
du       g  ,  la  fonction 

av  e 

 h    —  .sm.  (cv  —  -ar). 

La  valeur  de  ^  sera  ainsi  par  le  n°.  10  ,  augmentée  de  la  quantité 

a  v 

— ,  et  conséquemment  la  valeur  de  a  sera  diminuée  de  aorc3-  on 
aura  ensuite  à  très-peu-près,  par  le  même  n°. , 

—  2.d.- 

a  e 

+  £.—  b=  o: 


dv  a, 

ce  qui  donne 

e 
a 

et  par  conséquent , 

e  —  constante.  { i  —  '(»  —  \ 


-  ==  constante.  { i  +  ;  é>)  ; 
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Le  rapport  de  l'excentricité  au  demi- grand  axe  ,  est  donc  assujetti 
par  la  résistance  de  lether,  k  une  équation  séculaire;  mais  elle 
est  insensible  par  rapport  à  l'accélération  correspondante  du  moyen 
mouvement  de  la  lune,  parce  que  cette  dernière  accélération  est , 
cormne  on  va  le  voir ,  multipliée  par  le  carré  de  v .  Cette  résis- 
tance ne  produit  aucune  équation  séculaire  dans  le  mouvement 
du  périgée. 

L'expression  de  dt  du  n°.  15,  donne  dans  l'expression  de  t+e, 
la  fonction 

—  i.jt^'+C^a  —  C).p.e.sin.  (cv  —  <b). 
En  substituant  au  lieu  de  v,  i-M-f-2e.sin.  (et  —      ,  on  aura  dans 
l'expression  de  v  ,  l'équation  séculaire  , 

—  (1  *  —  €).t.e.sm.  (et  — 

La  résistance  de  l'éther  produit  donc  dans  le  moyen  mouvement 
de  la  lune ,  une  équation  séculaire  qui  accélère  ce  moyen  mouve- 
ment ,  sans  en  produire  aucune  sur  le  mouvement  du  périgée. 

On  s'assurera  de  la  même  manière,  que  la  résistance  de  l'éther 
ne  produit  aucune  équation  séculaire  sensible,  ni  dans  le  mouve- 
ment des  nœuds ,  ni  dans  l'inclinaison  de  l'orbite  lunaire  à  l'éclip- 
tique. 

De-là  il  suit  que  la  résistance  de  l'éther  ne  peut  être  sensible 
que  dans  le  moyen  mouvement  de  la  lune.  Les  observations  an- 
ciennes et  modernes  prouvent,  évidemment  que  les  moyens  mou- 
vemens  de  son  périgée  et  de  ses  nœuds ,  sont  assujettis  à  des  équa- 
tions séculaires  très-sensibles.  Le  mouvement  séculaire  du  périgée 
conclu  par  la  comparaison  des  observations  anciennes  et  modernes , 
est  plus  petit  de  quinze  à  seize  minutes  ,  que  celui  qui  résulte  delà 
comparaison  des  observations  faites  depuis  un  siècle  ;  ce  phéno- 
mène incontestable  indique  donc  une  autre  cause  que  la  résistance 
de  l'éther.  On  a  vu  précédemment  qu'il  dépend  de  la  variation  de 
l'excentricité  de  l'orbe  terréstre  ;  et  comme  les  équations  sécu- 
laires résultantes  de  cette  variation  satisfont  exactement  à  l'en- 
semble de  toutes  les  observations  anciennes  et  modernes,  on  doit 
en  conclure  que  l'accélération  produite  par  la  résistance  d'un 
fluide  éthéré,  dans  le  moyen  mouvement  de  la  lune,  est  jusqu'à 
présent  insensible. 
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5o.  L'accélération  produite  par  cette  résistance  dans  le  moyen 
mouvement  de  la  terre,  est  beaucoup  plus  petite  que  l'accélération 
correspondante  du  moyen  mouvement  de  la  lune.  Pour  le  faire 
voir,  reprenons  la  formule  (F)  du  n°.  46  du  second  livre.  Cette 
formule  appliquée  à  la  terre,  donné  dans  l'expression  de  JV,  le 
terme 

<?  étant  la  masse  du  soleil ,  la  somme  des  masses  de  la  terre  et  delà 
lune  étant  prise  pour  unité  ;  Q'  correspondant  pour  la  terre  ,  à  ce 
que  nous  avons  désigné  par  Q,  pour  la  lune  ;  et  la  caractéristique 
différentielle  d'  se  rapportant  aux  coordonnées  du  soleil.  On  a 

;  ^££^  et  Ç^Dj  étant  les  forces  dont  la  terre  est  animée 

parallèlement  aux  axes  des  x',  des/  et  des  z',  en  vertu  de  la  résis- 
tance de  l'éther.  Ces  forces  sont  par  le  n°.  précédent ,  en  négligeant 
l'excentricité  de  l'orbe  terrestre,  et  en  représentant  l'élément  dt  du 
temps,  par  la  différentielle  du  moyen  mouvement  lunaire, 

JC.  a  \  m*.  sm.p';  —  K' .a*  .m'.cos.v' ;  —K',a'\m.~i 

ds' 

en  négligeant  donc  le  carré  de  —  ,  on  aura 

d'Q'  ==  —  K'.a'3.ms.dt  ; 

ce  qui  donne 

=il.//^'.d'Q'  =  f.  j  

K'  doit  être  supposé  égal  à  H' .  ?  (W) ,  H'  étant  une  constante 
dépendante  de  la  surface  et  de  la  masse  de  la  terre;  ainsi  l'équation 
séculaire  produite  par  la  résistance  de  l'éther,  dans  le  moyen  mou- 
vement de  la  terre ,  est 

l.H'  .a'4-.m*.t*.<p(u') 
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L'accélération  correspondante  du  moyen  mouvement  de  la  lune  , 
est  par  ce  qui  précède  , 

'-.H.a3.a'.mt\{i.<p(u')  —  ^.<!>'(u')}. 
S. a3 

De  plus,  on  a        —  m" ;  l'accélération  du  moyen  mouvement  de 

la  lune ,  est  donc  à  l'accélération  correspondante  du  moyen  mou- 
vement de  la  terre ,  comme  l'unité  est  à 

2H'  .m.tp  (iï) 

et  consequemment ,  comme  1  unité  est  a  en  négligeant  le 

771 

terme  H  est  facile  de  voir  que 

a  ■    ■    -  v  .  •  . 

H'      masse  de  la  lune,    carré  de  la  parallaxe  lunaire. 
H      masse  de  la  terre,    carré  du  demi-diamètre  apparent  de  la  lune. 
Les  observations  donnent 

demi-diamètre  apparent  de  la  lune  =  2911"} 
parallaxe  lunaire  =  10661"  ; 

et  par  le  n°.  44  du  sixième  livre  ,  la  masse  de  la  lune  est  — ^—  de 

celle  de  la  terre  5  on  aura  ainsi , 

-    H'  ;  ., 

—  =  0,195804; 

d'où  il  suit  que  l'accélération  du  moyen  mouvement  de  la  terre , 
produite  par  la  résistance  de  l'éther ,  est  égale  à  l'accélération  cor- 
respondante du  moyen  mouvement  de  la  lune  ,  multipliée  par 
0,0097642 ,  ou  environ  cent  fois  plus  petite  que  cette  accélé- 
ration. 


FIN    DU  TOME  TROISIÈME. 


ERRATA. 


Page  42,  ligne  6,  au  lieu  de  a  Va  ;  lisez 

Page  61  ,  ligne  9,  au  lieu  de  m'=  5  Usez  mr==~^. 

(■)  £«J 
Page  71,  dernière  lig.,  au  lieudeè  0,67326321 51  ;      ô_i=  — 0,6722631  J, 

(0)     1  (0) 
Page  8  5,  ligne  4,  au  lieu  de         =3,377102;  foez -^f- =  2,377102: 

Page  88,  ligne  9,  au  lieu  de  (1  =p*)i  Usez  (i+f*)-  ' 

Page  8g,  ligne  dernière ,  au  lieu  de  -f  o",o?o4l3  -f^\  llsez  +°  >o20'tI3•^K,  ' 

Page  96  ,  ligne  2  ,  au  lieu  de  au-dessous  ;  lisez  au-dessus. 

Page  121,  première  ligne  ,  au  lieu  de  sin.  2  (  ntn  —  nl"t  +  e" — t"  J  ;  usez 

sin.  (V"î  —  Ji,vt  +  *à —  £'yj- 
Page  122  ,  ligne  18  ;  changez  w  en  ■a-v. 

Page  133,  ligne  7  ,  à  compter  d'en  bas,  au  lieu  de        lisez  n^. 
Page  141  ,  ligne  4 ,  au  lieu  de  K'  ;  lisez  e"K'. 

Page  143  ,  ligne  8,  au  lieu  de  5  llsez  ~~t — 

Page  146,  ligne  6,  avant  ces  mots,  la  dernière  de  ces  inégalifés;  ajoutez  la 
première  de  ces  inégalités  doit  être  appliquée  au  moyen  mouvement  de  la 
planète  ,  à  cause  de  la  longueur  de  sa  période. 

Page  1  S  ,  ligne  3  ,  au  lieu  de  (0,1);  lisez  (1,0). 

Page  î  ;8  ,  liane  3  et  ligne  7  ,  au  lieu  de  260,0776  ;  lisez  26  ,0796. 
"     '  1  M-\-m 

Page  181  ,  ligne  10  à  compter  d'en  bas  ,  au  lieu  de  -  ;  lisez  — - 

Pa°e  198,  ligne  9,  au  lieu  de  sgu  +  2v-2m-2«;  lisez  2gv  +  31/  —  amv—  2  fi. 

&  ,  2m — 2g  3  +  2m —  2g 
Page  211  ,  ligne  2,  au  heu  de  +  —  ;  lisez  -  . 

■\.(i—m)  3.^1 — m) 

Jbid.  ligne  7  ,  au  lieu  de  -  lisez  +        a*  ' 

Paae  22?  ,  ligne  7,  au  lieu  de  —  iA^  ;  lisez  —  2  A  M. 

ïafe  364,  ligne  16,  au  lieu  de  (l-m)>  .V  ;  lisez  t->'-(.^)'. 


